V I E 

D U 


CAPITAINE  COOK. 


V I E 


D U 

CAPITAINE  COOK, 

Traduite  de  t anglois  du  docteur  Kifp  i s jj 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres , 


TOME  IL 


A PARIS, 

Rue  des  Poitevins  , Hôtel  de  Thou. 

' ' " ~ r- ■ * — 


1789. 

Avec  Approbation  SC  Privilège  du  Roi. 


- -â 


BP  JC®- 


VIE 

D U 


CAPITAINE  COOK. 


CHAPITRE  v. 


Continuation  du  fécond  Voyage  du  ca- 
pitaine Cook  , jufqu  à /on  retour  en 
Angleterre. 

L E 22  d’avril  ,1e  capitaine  Cook  arriva 

a Ofâhiti,  & mouilla  l’ancre  dans  la  baie  Chap.  y, 
de  Matavaî.  Comme  fon  principal  objet  Ann.i774 
étoit  de  fournir  à M.  Wales  l’occafion  ■»  Avril, 
de  corriger  les  erreurs  des  montres 
îharines,  de  les  accélérer  ou  de  les  ral- 
lentir,  il  s’emprefla  de  faire  defcendre 
Tome  U,  a 
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les  inllrumeiis  aftronomiques  , & de 
drefler  les  tentes  pour  les  garder.  Il  fit 
aufli  mettre  à terre  les  perfonnes  quî 
avoient  befoin  d’y  travailler.  Quant  aux 
malades , il  ne  s’en  trouvoit  pas  un  feul  à 
bord.  Les  rafraîchiffemens  pris  aux  isles 
Marquifes  avoient  diffipé  toute  apparence 
de  maladie, 

L A grande  quantité  de  provifions  que 
le  capitaine  Cook  trouva , contre  fou 
attente  , à Otahiti , le  détermina  à faire, 
dans  cette  isle  , un  plus  long  féjour 
qu’il  ne  l’avoit  d’abord  réfolu.  Il  prit 
alors  des  mefures , pour  donner  à fon 
yaiffeau  un  radoub,  que  les  hautes  latitu- 
des où  il  avoit  navigé , rendoient  indif- 
penfable. 

Pendant  ce  nouveau  féjour  dans  une 
isle  que  les  Anglois  avoient  tant  de  fois 
vifitée , ils  fe  concilièrent  davantage  les 
habitans.  Il  y eut  continuellement  des 
milites  très-amicales  entre  le  capitaine 


du  Capitaine  Cook.  3 

Cook,  Otoo  , TWha  , & les  autres 
chefs.  Les  échanges  furent  beaucoup  plus 
faciles  , par  rapport  aux  plumes  de  per- 
roquets rouges , portées  de  l’isle  d’Am- 
fterdam.  Les  Otahitiens  regardoient  ces 
plumes,  comme  des  ornemens  très- pré- 
cieux. Ainfi  , les  articles  d’échange  du 
capitaine  Cook  fe  trouvèrent  heureufe- 
ment  renouvellés;  mais  , fans  cela , il  eût 
peut-etre  été  difficile  de  fournir  aux 
befoins  du  vaifleau. 

Nos  navigateurs  jouirent  à Otahiti 
du  fpe&acle  d une  grande  revue  na- 
vale. Le  nombre  des  vaifleaux  de  guerre 
fe  montoit  à cent  foixante  doubles  piro- 
gues, bien  équipées , bien  armées , & 
décorées  de  pavillons  & de  banderoîles. 
Les  chefs,  & tous  ceux  qui  dévoient 
combattre  , étoient  placés  fur  des  gra- 
dins , & revêtus  de  leurs  habits  de 
guerre.  Cette  flotte  avoit  une  apparence 
noble  & impofante.  Les  Anglois  n’en 
avoient  jamais  vu , ni  efpéré  d’en  voir 
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ANN.1774  damment  des  vaiffeaux  de  guerre , il  y 
avoit  encore  cent  foixante-dix  canots  9 
qui  paroiffoient  deftinés  à fervir  de  vaif- 
feaux de  tranfport.  Sur  chacun  de  ces 
petits  canots , il  y avoit  une  tente  & des 
cordages , & des  voiles  qu’on  ne  voyoit 
pas  dans  les  autres.  Le  capitaine  Cook 
jugea  qu’il  n’y  avoit  pas  moins  de  fept 
mille  fept  cent  foixante  hommes  dans  la 
flotte  ; mais  il  ne  put  pas  obtenir  des 
notions  certaines  fur  le  defîein  de  cet 
armement. 


M a l G R É la  bienveillance  qui  régnoit 
entre  les  Anglois  & le  peuple  d’Otahiti, 
il  y eut  de  tems  en  tems  des  occafions 
où  le  capitaine  Cook  fut  obligé  d’ufer 
de  beaucoup  de  prudence  & de  fermeté. 
Un  des  Indiens , qui  avoit  eflayé  de  dé- 
rober une  barrique  à eau  , dans  l’endroit 
où  l’on  avoit  mis  les  tonneaux  pour  les 
remplir  , fut  pris  fur  le  fait , conduit  à 
bord  3 & mis  aux  fers.  Tandis  qu’il  étoit 
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sinfi  retenu  , le  roi  Otoo  & quelques 
autres  chefs  vinrent  à bord  , & le  virenr. 
Le  capitaine  Cook  les  ayant  inftruits  du 
crime  de  leur  compatriote , ils  deman- 
dèrent tous  fa  liberté;  mais  Je  capitaine 
les  refufa  , en  difant  que  puifqu’il  pu- 
niffoic  les  Anglois , lorfqu’ils  commet- 
toient  quelque  faute  envers  Otoo  , il 
étoit  jufte  également  que  l’Indien  fût 
puni.  Comme  il  favoit  bien  qu’Otoo  ne 
voudroit  point  punir  cet  homme , il  étoit 
réfolu  à fe  rendre  juftice.  Il  le  fit  donc 
conduire  aux  tentes , qui  étoient  fur  le 
rivage  ; il  y alla  lui-même  avec  les  chefs 
Otahitiens.  Il  ordonna  à la  garde  de  fe 
mettre  fous  les  armes  , & il  fit  atta- 
cher le  coupable  à un  poteau.  Otoo  & 
fa  fœur  follicitèrent  encore  la  grâce  de 
cet  homme,  mais  en  vain.  Le  capitaine 
leur  retraça  la  conduite  du  voleur , ôc 
des  autres  Otahitiens  en  général,  allé- 
guant qu  aucun  Anglois  ne  touchoit  à 
la  propriété  des  Indiens  , fans  le  payer 
d avance;  rappellantles  objets  qu’il  avoit 
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donnés  pour  les  différentes  chofes  prifes 
à Otahiti , & obfervant  fur-tout  cornu 
bien  les  Otahidens  étoient  criminels  en 
volant  leurs  amis.  Il  ajouta  que  la  pu- 
nition d’un  homme  étoit  le  feul  moyen 
de  fauver  la  vie  de  plufieurs  fujets  d’O- 
too  , en  les  corrigeant  de  leur  inclina- 
tion au  vol  , qui , fans  cela  , les  expo- 
feroit  tôt  ou  tard  à être  tués  à coups  de 
fufil.  Le  roi  parut  fatisfaic  de  tous  ces 
raifonnemens.  Il  pria  feulement  encore 
qu’on  ne  tuât  pas  l’Indien.  Le  capitaine 
Cook  fit  écarter  la  foule  , qui  étoit 
nombreufe , & en  préfence  de  tout  le 
monde,  le  voleur  reçut  vingt-quatre 
coups  de  verges  ; châtiment  qu’il  fup- 
porta  avec  beaucoup  de  fermeté.  Après 
cela,  on  le  relâcha.  Tandis  que  les 
Indiens  fe  retiroient , Towha  les  raffem- 
bla  , & avec  beaucoup  de  grâce  , & d’un 
ton  très-perfuafif  , il  leur  adreffa  un 
difcours , qui  dura  une  demi-heure , en 
condamnant  leur  conduite  préfente,  & 
les  exhortant  à en  avoir  une  meilleure 
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è l’avenir.  Pour  faire  une  impreflion  plus 
profonde  fur  lame  des  habitans  , le 
çapitaine  Cook  ordonna  à fes  foldats 
de  faire  l’exercice,  & de  tirer  quelques 
volées  de  coups  de  fufds , chargés  à 
balle.  Les  foldats  furent  fi  prompts  dans 
leurs  manœuvres , qu’il  eft  plus  aifé  d’i- 
maginer , que  de  décrire  l’étonnement 
des  Indiens , principalement  de  ceux  qui 
n’avoient  rien  vu  de  femjblable  aupa- 
ravant. 

Les  elprits  judicieux  verront  que 
ce  que  nous  venons  de  rapporter  , fert 
beaucoup  à faire  connoître  le  cara&ère 
du  capitaine  Cook  ; d’ailleurs  , il  eft  allez 
curieux  de  voir  un  étranger , exercer 
une  jurifdiétion  Jfévère  fur  les  habitans 
d’un  pays  lointain , en  préfence  de  leur 
roi , fans  invoquer  l’autorité  de  ce  roi,  & 
même  malgré  fes  follicitationa. 

La  négligence  d’une  fentinelle  an- 
gloife  fut  caufe  qu’on  eut  une  autre  ai- 
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tercation  défagréable  avec  les  habîtans 
d’Otahiti.  S’étant  endormie  , ou  ayant 
quitté  fon  pofte  , elle  perdit  fon  fufil  , 
qu’un  Indien  emporta.  Dès  qu’on  com- 
mettoit  quelque  vol  extraordinaire  , il 
excitoit  tant  d’alarmes  parmi  les  habi- 
tans , que  , pour  fuir  le  reffentiment  du 
capitaine  Cook  , ils  abandonnoient  leurs 
habitations  , & aucun  ne  fe  rendoit  au 
marché.  Le  fufil  dérobé  caüfa  don'c 
beaucoup  de  troubles  ; mais , grâce  à la 
prudence  de  M.  Cook , il  fut  recouvré  , 
la  paix  rétablie , & le  commerce  des 
provifions  repris. 

D an  s les  différends  qui  furvinrent 
entre  notre  navigateur  & les  peuples 
qu’il  vifita  , il  fe  fit  une  loi  de  ne  ja- 
mais toucher  à leur  propriété.  Il  retint 
feulement  quelquefois  leurs  canots  pour 
un  peu  de  tems,  encore  étoit-ce  dans 
des  occafions  très-extraordinaires.  Il  em- 
ployait de  préférence  les  moyens  les 
plus  doux  pour  faire  revenir  ces  peu- 
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pies  à la  raifon  ; & par  là  , non  feule-  “ 
lement  il  réufliffoità  remettre  les  chofes  . „ 
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dans  le  premier  ordre , mais  encore  à les 
arranger  fouvent  d’une  manière  plus  fa- 
vorable & plus  sûre. 

Les  Anglois  trouvèrent  fur-tout  à 
Otahiti  une  grande  abondance  de  fruits 
& d’autres  rafrîchiffemens.  Ce  fecours 
leur  étoit  d’autant  plus  agréable  ôc 
plus  falutaire  , que  leur  bifcuit  étoit 
prefque  tout  gâté.  Quoiqu’on  l’eût  mis 
a 1 air  , & trié  à la  Nouvelle  - Zé- 
lande , il  fallut  encore  renouveller  cette 
opération  , & en  jetter  une  grande 
partie , qui  étoit  abfolument  pourrie.  Nos 
navigateurs  imputèrent  cet  accident  à la 
glace , au  milieu  de  laquelle  ils  avoient 
été  fréquemment  dans  les  mers  auftrales, 

& qui  rendoit  le  fond  de  cale  du  vaif- 
feau  froid  6c  bumide  ; en  fuite  , à la 
grande  chaleur  ? qui  fuccéda  rapidement 
a 1 humidité , quand  ils  navigèrent  vers 
le  nord.  Quelle  qu’en  fût  la  caufe  , on 


Ghap.  v.  fut  obligé  de  diminuer  beaucoup  les  ra- 
ANN.1774  tions.  Encore  au  défagrement  d’avoir 
peu  de  bifeuit  fe  joignoit  celui  de  la 
manger  fort  mauvais. 
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Deux  chèvres  que  le  capitaine  avoit 
données  à Otoo  i lors  de  fon  paffage  à 
Otahiti , laiffoient  efpérer  quelles  réuf- 
firoient  parfaitement.  La  femelle  avoit 
eu  i bientôt  après } deux  petites  chèvres  * 
qui  étoient  déjà  prêtes  à rapporter  t & 
la  mère  étoit  pleine  de  nouveau.  Les 
Indiens  aimoient  beaucoup  ces  animaux. 
tiA-Uffi  le  capitaine  Cook  ne  doutoit  pas 
; qu  en  peu  de  tèms  l’efpèce  n’en  fût  allez 
îmultipliée  t pour  qu’il  y en  eût  dans  toutes 
les  isles  de  la  mer  du  fud.  Les  moutons 
qu’on  avoit  portés  à Otahiti  n’eurent 
pas  le  même  fuccès.  Ils  y furent  bientôt 
morts  } excepté  un  feul.  Nos  naviga- 
teurs donnèrent  aufli  aux  Otahitiens  une 
vingtaine  de  chats , fans  compter  ceux 
dont  ils  firent  préfent  à Ulietea  & à 
Huaheiae.  , 
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D’a  près  l’examen  que  le  capitaine 
Cook  avoit  fait  d’Otahiti , & les  divers 
faits  dont  il  avoit  été  témoin  , il  jugeoit 
qu’il  y avoit  au  moins  dans  cette  isle, 
deux  cent  quatre  mille  habitans , tant 
hommes  que  femmes  & enfans.  Toute* 
fois  , cette  ellimation  lui  fembla  d’abord 
à lui-même  exagérée  ; mais  quand  il  ré- 
fléchit de  nouveau  à la  foule  immenfe 
de  peuple  qui  fe  préfentoit  à lui  par- 
tout où  il  alloit , il  ne  douta  plus  qu’elle 
fût  exa&e. 

Les  Anglois  étoient  fi  bien  traités 
dans  l’isle  , qu’un  des  maîtres  canoniers 
forma  le  defîein  d’y  demeurer.  Comme 
il  favoit  bien  qu’il  ne  pourroit  pas  exé- 
cuter fon  plan  , tant  que  la  Réfolutio» 
feroit  dans  la  baie  de  Matavai , il  atten- 
dit qu’elle  fût  à la  voile.  Alors  il  fe  laifla 
couler  dans  la  mer.  Il  nageoit  bien , & 
il  ne  doutoit  pas  de  joindre  un  canot 
qui  l’attendoit  à une  aflez  grande  diflance 
du  vaifleau  ; car  il  s’étoit  concerté  pous 
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Chap.  v.  cela  avec  les  Indiens.  Otoo  i’avok  même 

. *,*  -74  beaucoup  encouragé  à refter;  cependant 
il  fut  découvert  avant  d’avoir  perdu  le 
vaiffeau  de  vue.  Soudain  on  mit  un  canot 
€n  mer  : on  atteignît  le  déserteur  ^ Qc 
on  ie  ramena.  Quand  le  capitaine  Gook 
réfléchit  fur  la  fituation  de  cet  homme , 
il  ne  le  jugea  pas  fi  coupable  , ni  fon 
projet  de  demeurer  dans  l’isle  , fi  bizarre, 
comme  il  le  lui  avoit  paru  d’abord. 
Le  canonier  étoit  Irïandois  ; il  avoit, 
pendant  fa  jeuneffe  , navigué  au  fervice 
des  Hollandois  , qu’il  quitta  à Batavia  , 
pour  fuivre  l’Endéavour.  Toujours  em- 
ployé depuis  fur  le  vaiffeau  du  capitaine 
Cook , il  n avoit  ni  amis,  ni  relations, 
qui  duflfent  lui  faire  préférer  une  partie 
du  Monde  à l’autre.  Toutes  les  Nations 
étant  égales  a fes  yeux , où  devoit-il  être 
plus  heureux  qua  Otahiti  ? Là,  dans  un 
des  climats  les  plus  doux  de  la  terre , 
il  pouvoit  jouir  à fon  aife  , non-feule- 
ment des  chofes  néceflaires  à la  vie  , 
mais  de  tous  les  plaifirs  que  la  nature 


Capitaine  Coo k.  j ^ 
donne.  Auffi  M.  Cookdifoit  depuis  -,-qU e 
fi  est  homme  fe  fût  adreffé  à Jui  avant  le 
départ , il  lui  aurait  peut-être  permis  de 
refter  parmi  les  Indiens. 
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Le  15-  de  Mai,  le  capitaine  Cook 
mouilla  1 ancre  a Huaheine  , dans  le  porc 
dOwharre.  Il  fut  reçu  immédiatement 
par  fon  ancien  ami  Orée,  £c  les  liai- 
fons  qu  il  avoit  formées  autrefois  avec 
ce  bon  vieillard  fe  renouvelèrent.  Les 
plumes  rouges  ne  parurent  point  là  auffi 
précieufes  qu  a Otahiti.  Les  Indiens  de 
Huaheine  avoient  affez  de  bon  fens  pour 
préférer  des  objets  utiles  à des  ornemens 
vains.  Leféjour  de  nos  voyageurs  fut  un 
peu  inquiété  par  l’inclination  des  habitans 
au  vol  . mais  cela  n occafionna  pour* 
tant  aucune  querelle  dangereufe.  Le  ca- 
pitaine Cook  traverfa  le  pays  à la  tête 
de  quatre-vingts  hommes;  & cette 
marche  militaire  infpira  aux  Indiens , 
une  grande  idée  de  fon  pouvoir.  A la 
vérité , ce  peuple  avoit  été  d’abord  en. 
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hardi  à dérober  par  i’indifcrétion  de 
quelques  Anglois , qui  s’écartoient  fou- 
vent  feuls  dans  les  bois  pour  tuer  des 
oifeaux , & qui  manioient  fi  mal  leurs 
armes  , qu’elles  cefioient  entre  leurs 
mains  de  paroître  formidables  aux  yeux 
des  habitans. 

J e ne  puis  m’empêcher  de  parler 
d une  fcène  dramatique  qu’on  joua  un 
foir  devant  plufieurs  Officiers  de  la  Ré- 
folution.  Le  fujet  de  la  pièce  étoit  une 
jeune  fille  d’Otahiti  qui  fe  fauvoit  avec 
nos  navigateurs  ; & ce  fujet  étoit  en 
partie  véritable , puifqu’effeétivement  une 
fille  s’étoit  embarquée  dans  le  vaifleau 
pour  aller  jufques  à Uliétea.  Elle  affiftoit 
elle-même  à la  repréfentation  de  fes  pro- 
pres aventures;  & elle  en  fut  fi  affe&ée , 
que  les  Anglois  eurent  beaucoup  de 
peine  à la  faire  refter  jufqu’à  la  fin  de 
îa  pièce,  & à l’empêcher  de  pleurer  pen- 
dant tout  le  tems  que  dura  le  fpetlacle. 
Au  dénouement^  on  fuppofoit  que  cette 
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fille  retournoit  vers  fes  parens  & fes 
amis  ; & l’accueil  qu’ils  lui  faifoient , 
n’étoit  pas  très  - favorable.  Comme  ce 
peuple  compofe  des  petits  drames  im- 
promptus , quand  il  en  trouve  l’occa- 
fion , il  y a lieu  de  croire  que  celui  - ci 
étoit  une  fatyre  pour  punir  la  fille  qui 
fuivoit  les  Anglois , & pour  décourager 
celles  qui  auroient  voulu  l’imiter.  Les 
idées  des  Indiens  fur  l’honneur  des  fem- 
mes ne  font  donc  pas  fi  perverfes# 

Tandis  que  le  capitaine  Cook  de- 
meura à Huaheine , on  lui  apporta  du 
fruit  pain,  des  noix  de  coco,  des  ba- 
nanes , & divers  autres  végétaux  en  abon- 
dance; mais  on  ne  lui  fournit  pas  alfez 
de  viande  pour  la  confommation  jour- 
nalière du  vaiffeau  ; ce  qui  provenoit  en 
grande  partie  de  ce  que  les  Anglois  man- 
juoient  d’objets  propres  aux  échanges. 
Le  capitaine  fut  alors  obligé  de  mettre 
e forgeron  au  travail  , pour  faire  dif- 
férentes fortes  de  clous  & d’autres  iof- 
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trumens  de  fer;  car  il  ne  lui  en  reftoit 
prefque  plus  pour  fe  procurer  des  ra- 
fraîchiffemens  dans  les  autres  ifles  qu’il 
fe  propofoit  de  vifiter  , & pour  foutenir 
fon  crédit  auprès  des  Indiens. 


Quand  la  Réfolution  fut  prête  à 
partir  de  Huaheine  , Orée  fut  le  der- 
nier Indien  qui  fortit  du  vaiffeau.  Le 
capitaine  Cook  lui  difant  qu’ils  ne  fe 
verroient  plus  l’un  l’autre,  ce  bon  vieil- 
lard lui  répondit  en  pleurant  : « Envoie- 
» nous  tes  enfans  , & nous  les  traite- 
» rons  bien.  » 


Les  Anglois  fe  rendirent  alors  à 
Uliétea.  Il  y étoit  arrivé  , depuis  leur 
âbfence  , des  événemens  à peu-près  fem- 
bîables  à ceux  que  nous  avons  déjà  rap- 
portés. Les  habitans  de  cette  iile  ayant 
toujours  bien  accueilli  le  capitaine  Cook, 
ils  avoient  acquis  le  droit  d’obtenir  de 
lui  tout  ce  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir 
de  leur  accorder.  A fon  départ,  ils  té-  I 

moignèrent 
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moignèrent  la  plus  vive  afflidion,  & fis 
1 importunoient  fouvent  au  lujet  defbn  re- 
tour. Le  Roi  Oréo  , & fur-tout  fa  femme 
& fa  fille  ) ne  ceffoient  de  pleurer.  Leur 
çhagrin  fembloic  même  fi  exceflif,  qu’on 
pourroit  douter  qu'il  fût  fincère,  ou  du 
moins  qu  il  n’y  eût  pas  un  peu  d’affec- 
tation. Mais  le  capitaine  le  croyoit  réel. 
Enfin  , quand  il  voulut  mettre  à la  voile, 
ils  lui  firent  les  plus  tendres  adieux.  La 
dernière  prière  que  lui  fit  Qreo  } ce  fut 
de  revenir , & voyant  qu'il  ne  pouvoit 
pas  en  obtenir  la  promette,  il  lui  de- 
manda le  nom  de  l’enuroit  où  il  devoit 
être  enterré.  Le  capitaine  Cook  lui  dit, 
fans  hefiter , a Stepney  , nom  de  la  pa- 
rodie dans  laquelle  il  demeuroit  à Lon- 
dres. Mais  M.  Forfter,  à qui  une  pareille 
quefiion  fut  adreffèe  j répondit  avec  plus 
de  réflexion  & de  fageffe  , que  l’homme 
qui  fe  çonfioit  à la  mer , ne  pouvçit  pas 
favoir  où  il  feroit  enfeveli. 


Chap.  v. 
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promettre  de  revenir  aux  ifles  de  îa  So- 
ciété, ne  Tachant  pas  même  fi  d’autres 
vaiffeaux  anglois  y feroient  envoyés , 
dépofa  Oedibée  dans  fa  terre  natale.  Ce 
jeune  Indien  avoit  été  , pendant  plu- 
fieurs  mois,  le  fidèle  compagnon  de  nos 
navigateurs  ; & il  les  vit  partir  avec  le 
plus  tendre  regret.  Rien  ne  pouvoit 
même  le  féparer  d’eux  que  la  crainte  de 
ne  jamais  revoir  Ton  pays.  Lorfqu’Oréo 
preffoit  trop  vivement  le  capitaine  Cook 
de  retourner  à Uliétea , Ôt  que  le  Ca- 
pitaine lui  en  donnoit.  quelque  efpé- 
rance  ; auflitôt  Oedibée  le  droit  à part  ôc 
lui  demandoit  avec  intérêt , fi  effe&ive- 
mentil  reviendrait  ? M.  Cook  a avoué  lui- 
même  , qu’il  ne  connoifioit  point  de  mots 
en  état  de  décrire  la  dcfuîeur  de  ce  jeune 
homme  , quand  il  le  quitta  la  dernière  fois. 
Oedibée  le  voyant  partir , refta  d’abord 
muet  & regarda  fixement  le  vaiffeau.  Puis 
tout-à-coup  il  éclata  en  fanglots , êc  Te 
jetta  le  vifage  contre  le  fond  de  fa  pirogue. 
Oedibée  étoit  plein  d’efprit  , docile  , 
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agréable  , & fur-tout  très-humain.  A la  — ' 
vérité  il  ignoroit  en  grande  partie  lare-  Chai*.  V- 
ligion , le  gouvernement  , les  mœurs  , Ânn.i774 
les  coutumes , les  tradicions  de  fon  pays 
& des  isies  voifines  ; il  n’auroit  pas  pu 
en  fournir  de  grandes  notions,  fi  le 
capitaine  Cook  1 avoit  emmené  avec  lui  ÿ 
mais  il  auroit  donné  du  moins  une  meil- 
leure idée  de  fa  nation  qu’Omaï. 

Lorsque  le  capitaine  Cook  revint 
dans  ces  ifles , il  avoit  envie  de  vifiter 
la  fameufe  Bolabola  , tant  vantée  au- 
trefois par  Tupia;  mais  fabondance  des 
rafraichiffemens  qu’il  avoit  pris  ailleurs, 
joint  au  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à 
perdre,  l’en  détourna.  Il  dirigea  fa 
courfe  vers  l’ouelï.  Ainfi , il  prit  congé 
de  ces  ifles  heureufes  , où  la  bienfai- 
fante  nature  a verfé  d’une  main  pro- 
digue fes  dons  les  plus  doux  ; & où  les 
Indiens , imitant  la  bonté  de  la  Provi- 
dence , fqnt  généreux  comme  elle,  & 

B jj 


I j 

■K  Jj 


il 


0,0 


Y I E 


toujours  prêts  à fournir  abondamment 


Chap.  V,  aux  kef0jns  des  navigateurs  (a). 


6 Juin.  Ç’est  le  fix  : de  Juin  que  les  An- 
glois  partirent  d’Uliétéa.  Le  lendemain 
ils  virent  une  ifle  entourée  de  récifs 
très-balle  , d’environ  quatre  lieues  de 
grandeur  , 8c  d’une  forme  circulaire  , 
qu’ils  reconnurent  bientôt  pour  l’isle 
d’Howe  (b) , découverte  par  le  capi- 
taine Wallis.  Il  m’arriva  plus  rien  de  re- 
marquable depuis  ce  jour  jufqu’au  iS 
du  même  mois  > qu’ils  virent  une  aur 
tre  terre.  Elle  étoit  également  envi- 
ronnée de  récifs  ; & comme  c’étoit 
une  nouvelle  découverte , le  capitaine 
Cook  l’appella  Xi/le  Palmerflon  (c) , en 


(a)  M.  Wales  obferva  que  durant  cinq  mois  que  j 
les  montres  marines  pafsèrent  de  l’extrême  froid  à |j 
l’extrême  chaud,  elles  allèrent  paieux  dans  les  climats  r- 
froids  y que  dans  les  chauds. 

(fi)  Sa  latitude  eft  à i6°  46'  fud,  & fa  longitude  à 

1.54e  %'•  oueft- 

(c)  Sa  latitude  eft  à iSV  Aid,  & là  longitude  à j 
163°  10'  oueft. 
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l'honneur  du  Lord  tjui  porté  ce  nom* 

Le  20  , on  rencontra  une  nouvelle 
isle  habitée.  Le  Capitaine  Cook  fe  dé- 
termina à y débarquer  avec  une  fuite 
d hommes  bien  afmés.  Mais  les  Indiens 
lui  parurent  des  fauvages  intraitables. 
Toutes  les  tentatives  qu’il  fit  pour  les 
engager  à une  conférence,  furent  vaines. 
Sans  rien  écouter , dès  qu’ils  virent  lés 
Anglois  s’approcher , ils  Coururent  au- 
devant  d’eux  , femblables  à des  fangliérs 
féroces , & leur  lancèrent  leurs  dards. 
Deux  ou  trois  coups  de  moufquet  tirés 
en  l’air,  ne  les  empêchèrent  pas  de  s’a- 
vancer encore  davantage , & de  jetter 
un  autre  javelot  qui  rafa  l’épaule  du 
papitaine  Cook.  Le  courage  de  l’Indien 
qui  venoit  de  porter  ce  coup  faillit  lui 
être  à lui-même  fatal;  car  comme  il  n’é- 
toit  qu’à  cinq  pas  de  diftance , le  capi- 
taine Cook,  obligé  de  fe  défendre  , vou- 
lut lui  tirer  un  coup  de  fufil  à balle;  mais 
heureuferpent  le  fufil  ne  partit  pas,  ôt. 

B iij 
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le  Capitaine  en  fut  après  très-fatisfait. 
Quand  il  rejoignit  les  autres  Anglois  9 
& qu’il  efîaya  l'on  fufil  en  l’air  , le  coup 
partit  fore  bien.  D’après  la  conduite  des 
Indiens  qui  ne  voulurent  confentir^à  au- 
cune liaifon , d’après  le  mauvais  fuçcès 
que  les  Anglois  avoient  eu  dans  cette 
isle  , ils  la  nommèrent  Vi/le  Sauvage  (a). 
Elle  a environ  dix  heues  de  circuit.  Elle 
eft  d’une  forme  ronde  & alfez  élevée; 
une  mer  profonde  entoure  fes  bords  ef- 
carpés  ; enfin  , parmi  beaucoup  d’autres  , 
defavantages , elle  a celui  de  ne  pas  offrir 
un  feul  port  cqmmode. 

En  pourfuivant  fa  route  à l’oueft  fud- 
oueft  , la  Réfolution  paffa  près  d’un 
grand  nombre  de  petites  isles;  & le  26 
Juin  , elle  mouilla  l’ancre  dans  la  partie 
nord  d’Anamocka  ou  Rotterdam.  Sou- 
dan les  échanges  commencèrent  avec 


(a)  Sa  lati  ude  eft  au  19°  1'  fud  , Si  fa  longitude 
au  169°  17'  oueft. 
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les  Indiens;  leurs  provifions  confiftoient 
en  ignames  6c  en  quelques  fruits , qu’ils 
troquèrent  pour  des  clous , des  grains  de 
collier  , & d’autres  bagatelles  pareilles. 
Là  , comme  en  beaucoup  d’autres  en- 
droits l’inclination  que  les  habitans  ont  au 
vol  , eau  fa  quelque  in  quiétude  au  capitaine 
Cook.  Comme  ils  s’étoient  emparés  d’une 
hache  & de  deux  moufquets , il  réfolut 
de  leur  montrer  alfez  de  vigueur  pour 
les  leur  faire  rendre  & pour  les  empê- 
cher de  retomber  dans  de  femblables 
fautes.  Il  fit  donc  defeendre  fur  le  ri- 
vage tous  fes  foldats  de  marine  bien 
armés;  leur  vue  en  impofa  aux  Indiens , 
& les  effets  volés  furent  reftitués.  Ce- 
pendant le  capitaine  Cdok  avoit  été  forcé 
de  faire  tirer  quelques  coups  de  .fufiJ  avec 
du  petit  plomb  à un  habitant , qui  s’é- 
toit  conduit  plus  audacieufement  que  les 
autres.  Ses  compatriotes  vinrent  dire 
enfuite  qu’il  étoit  mort  ; mais  il  n’étoit 
en,  effet  que  bleffé,  même  très-légére- 
ment.  Quoique  cet  Indien  fe  fût  attiré 


Ch ap.  V. 
Ann.  1774. 


B iv 


i4  V i é 

Chap.  V.  ce  malheur  par  fa  propre  faute , le  ca- 
Ann.!774  pitaine  tâcha  de  le  confolef,  en  lui  fai- 
lant  un  préfent , & en  chargeant  le  chirur- 
gien du  vaifFeau  de  penfer  fes  plaies. 

La  première  fois  que  lê  capitaine 
Cook  mit  pied  à terre  à Anamocka  , 
Une  vieille  femme  vint  lui  préfenter  une 
fil’e  , en  lui  faifant  entendre  qu’elle  étoit 
à fes  ordres.  La  jeune  perforine  , qui 
âvoit  fans  doute  été  prévenue , demanda 
un  préfent  : mais  lè  capitaine  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  lui  rien  donner , s’ima- 
ginant que  c’étoit  le  feul  moyen  de  fe 
délivrer  de  l’importunité  de  ces  femmes. 
Il  fe  trompoit.  Les  faveurs  de  la  plus 
jeune  lui  furent  offettes  à crédit;  & 
comme  il  perfifioit  dans  fon  refus , la 
vieille  fe  fâcha  & l’infulta  vivement.  Il 
Comprit  même  fort  bien , par  les  geftes 
par  les  aélions  de  cette  femme , qu'elle 
î’accabloît  de  reproches  , & le  tour- 
noit  en  ridicule  , fur  ce  qu’il  avoit  rebuté 
une  jeune  & belle  fille.  Cette  fille  étoit 
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effectivement  jolie  : mais  notre  naviga- 
teur trouva  plus  facile  de  réfifter  à fes 
attraits , que  de  fupporter  les  injures  de 
la  vieille  j & il  s’émpreffà  de  fê  rem- 
barquer. 

Pendant  que  les  Anglols  féjour- 
nèrent  à Anamocka , ils  apprirent  le  nom 
de  vingt  isles  , qui  s’étendent  au  nord- 
oueft  & au  nord-eft.  Du  rivage  d’Anamo- 
cka,  on  en  diftingue  même  piufieurs.  Les 
deux  qui  font  le  plus  occidentales  i font 
remarquables  par  leur  grande  hauteur* 
On  les  nomme  Amattafoa  & Oghao. 
Une  colonne  de  fumée  que  nos  voya- 
geurs virent  perpétuellement  s’élever  du 
milieu  d’Amattafoa,  leur  fit  juger  qu’il 
y avoit  un  Volcan* 

Anamocka  eft  l’une  des  isles  que 
Tafman  découvrit.  Ce  Navigateur  hol- 
landois  la  nomma  Rotterdam  {d).  Elle  eft 

(a)  EÜe’eft  fituée  par  les  20°  15*  de  latitude  fud  * 
& par  les  174e  31'  de  longitude  ouefi. 
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d’une  forme  triangulaire , chacun  de  fes 
côtés  à environ  trois  milles  & demi  ou 
quatre  milles  d’étendue.  Du  nord  eft  au 
fud,  ôc  de  l’eft  au  nord,  Anamocka  eft 
environnée  de  petites  isles , de  bancs  de 
fable  ôc  de  rochers.  On  ne  peut  pas 
voir  la  fiii  de  ces  écueils  dans  le  nord, 
& il  eft  poftible.  que  vers  le  fud,  ils  fe 
prolongent  jufqu’à  Amfterdanl , ou  Ton- 
gatabao.  Ces  isles,  avec  celle  de  Mid- 
dlebourg  ou  Eaoowe,  & celle  de  Pilfîartj, 
forment  un  groupe  d’environ  trois  degrés 
de  latitude  & de  deux  degrés  de  longi- 
tude. Le  capitaine  Cook  donna  à toutes 
ces  isles , le  nom  d’isles  ou  d’archipel 
des  Amis , d’après  les  liaifons  ôc  la  conf 
tante  amitié  , qui  régnent  entre  leurs 
divers  habitans,  ôc  la  conduite  géné- 
reufe  de  ces  habitans  envers  les  étran- 
gers : cet  affemblage  d’isles  peut  s’éten- 
dre plus  loin  : peut-être  même  qu’il  va 
jufqu’à  celles  de  Bofcawen  ôc  de  Keppel , 
découvertes  par  le  capitaine  Wallis,  & 
qui  font  prefque  fous  le  même  méridien. 


I 


/ 
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T an  Dis  que  le  capitaine  Cook  fé- 
journa  à Anamocka,  il  fut  très-attentif  à 
empêcher  fon  équiqage  de  communiquer 
aux  Indiens  une  maladie  funefte.  Plu* 
fieurs  de  fes  matelots  lentoient  encore 
les  effets  des  maux  qu’ils  avoient  pris 
aux  isles  de  la  Société;  auffi  le  Capi- 
taine ne  fouffrit  pas  qu’ils  approchaient 
des  femmes;  & il  eut  lieu  de  fe  flatter 
que  les  Anglois  n’ avoient  point  cor- 
rompu le  fang  d’un  peuple  ami. 

Les  produirions  de  la  terre  , les 
mœurs,  le  langage  des  habitans  d’Ana- 
mocka , reffemblent  à ce  qu’on  voit  dans 
l’isle  d’Amfterdam.  Cependant  le  fol  y 
eft  peut-être  un  peu  moins  fécond,  ÔC 
la  culture  n’y  eft  pas  auffi  perfectionnée. 
Elle  n’a  point  non  plus  la  même  fupério- 
rité , relativement  aux  étoffes  , aux 
nattes , aux  ornemens  & à tous  les  ob- 
jets qui  conftituent  les  richeffes  des  In- 
fulaires  de  la  mer  du  Sud  ( a ). 

' (a)  Anamocka,  eft  par  les  1 5°  5î'  de  latitude  fucL 
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~ ~ Tandis  qu’ils  continuoient  à s’a- 
Ann.  i774.  Vatlcer  dans  1 oueft , nos  navigateurs  dé- 
i Juillet.  Couvrirent , le  premier  Juillet , une  nou- 
velle terre.  C’étoit  une  petite  isîe  que 
le  capitaine  Cook  nomma  ŸiJIé  de  la 
Tortue  (a) , d’après  l’immenfe  quantité 
de  tortues  qu’on  apperçut  fur  la  côte. 

\G  u.  Le  î6 , les  Anglois  virent  une  haute 
terre } portant  au  fud-oueft.  Nul  d’eux 
ne  douta  que  ce  ne  fût  la  terre  Aüftrale" 
du  Saint-Efprit,  découverte  par  Quiros , 

Ôc  que  M.  de  Bougainville  a appellée  - 
les  Grandes  Çyclades.  Après  avoir  longé 
la  côte  pendant  quelques  jours , le  ca- 
pitaine Cook  jetta  l’ancre  dans  un  port 
dé  1 isle  de  Mallicollo.  Son  premier 
foin  fut  de  former  des  liaifons , avec 
lés  Indiens;  mais  pendant  qu’il  s’en  oc- 
cupoit  j il  furvint  un  accident  qui  plon- 
gea tout  le  monde  dans  la  confternation , 


(a)  Elle  eft  fituée  au  190  48'  de  latitude  fud  Si  au 
1 78°  2^  de  longitude  oueft* 


- 


du  Capitaine  Cook.  29 
& qui  finit  pourtant  par  être  plutôt  avan- 
tageux que  nuifible  à nos  navigateurs.  Un 
jeune  Indien  qui  étoit  dans  une  pirogue, 
ayant  voulu  entrer  dans  un  canot  de  Ja 
iiéfolution  , en  fut  repouffé.  Soudain  il 
banda  fon  arc  pour  percer  d’une  flèche 
empoifonnée  le  gardien  du  canot.  Quel- 
ques-uns de  fes  compatriotes  Peu  ayant 
empêché , on  avertit  le  capitaine  Cook 
qui  courut  tout  de  fuite  fur  le  pont. 
Dans  cet  inftant , l’Indien  vifoit  de  nou- 
veau l’Anglois.  Le  capitaine  l’ayant  me- 
nacé , cet  homme  tourna  vers  lui  fa 

C — 

flèche.  Par  bonheur  notre  navigateur  ter 
noit  en  main  un  fufff  chargé  avec  du 
petit  plomb  , qu’il  tira  fur  l’Indien. 
Cependant  ce  coup  ne  fit  que  retarder 
le  fauvage  d’un  moment.  Il  releva  bien- 
tôt fon  arc > & s’apprêta  à fe  venger  ; 
mais  un  fécond  coup  de  fufil  , lui  fît 
tomber  fon  arme  de  la  main,  & l’o- 
bligea , ainfi  que  fes  compagnons  , à 
pagayer  vers  le  rivage  avec  beaucoup 
4e  célérité.  Pendant  ce  tems-là,  d’autres 
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habitans  commençoient  à tirer  des  flè- 
v-  ches  contre  les  Anglois.  Un  coup  de 
iufil  en  l’air  ne  fit  aucun  effet  fur  eux; 
mais  dès  qu’ils  virent  paffer  par-deflus 
leur  tête  un  boulet  de  canon  de  quatre 
bvres,  ils  fe  diffipèrent  confufiément. 


Q u e t q u e s heures  après , nos  navi- 
gateurs s’embarquèrent  dans  deux  ca- 
nots , & abordèrent  devant  trois  ou 
quatre  cents  Indiens  qui  étoient  afiem- 
blés  fur  la  rive  ; & qui , bien  qu’armés 
d’arcs,  de  flèches , dépiqués , de  lances, 
ne  firent  pas  la  moindre  oppofition.  Au 
contraire -,  quand  ils  virent  le  capitaine 
Cook  s’avancer  feul  vers  eux,  avec  une 
branche  d’arbre  à la.  main,  un  de  leurs 
chefs  dépofa  fon  arc  & fés  flèches  dans 
les  mains  d’un  autre,  & prenant  aufli 
une  branche  d’arbre  , il  vint  à la  ren- 
contre du  capitaine.  Ils  changèrent  dé 
branche  en  figne  d’amitié  ; & alors  le 
chef  Indien  conduifit  le  capitaine  vers 
le  peuple,  à qui  notre  navigateur  dif- 


du  Capitaine  Cook.  31 
tribua  quelques  préfens.  Les  foldats  de 
marine  furent  mis  à terre.  Le  capitaine 
Cook  fit  figne  aux  Indiens  qu’il  avoit 
befoin  de  bois  ; 6c  ils  lui  accordèrent 
aufli  par  figne  la  permifiîon  de  couper 
des  arbres. 

G n ne  put  pas  faire  grand  commerce 
avec  ce  peuple  ; car  il  n’attachoit'  au- 
cun prix  ni  aux  clous  , ni  aux  autres 
outils  de  fer,  ni  même  à aucun  des  ob- 
jets que  les  Anglais  pouvoient  lui  four- 
nir. Dans  le  peu  > d’échanges  qu’on  fit 
avec  lui , 6c  qui  confiftoit  en  flèches 
contre  des  étoffes  , il  fe  diftingua  j?ar 
une  extrême  honnêteté.  Le  vaiffeau  étoit 
déjà  à la  voile.  Plufieurs  Indiens  fui- 
voient  dans  des  canots  , ôc  ils  pouvoient 
aifément  s’enfuir  quand  on  leur  jettoit 
quelque  chofe  d’avance  ; mais  au  con- 
traire , ils  faifoient  leurs  efforts  pour  fe 
rapprocher  du  navire  ôc  s’acquitter  de 
leurs  obligations.  L’un  d’eux  fur- tout 
fuivit  fi  long-tems  la  Réfolution , que 
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lorfqu’il  l’eut  jointe,  l’Anglois  qui  avoit 
acheté  Tes  armes  l’avoit  déjà  oublié.  Ce- 
pendant le  vendeur  les  éleva  pour  les 
montrer.  PJufieurs  autres  perfonnes  de 
l’équipage  voulurent  en  faire  l’emplette  ; 
mais  l’Indien  refufa  d’y  confentir.  Enc- 
lin fon  premier  acquéreur  ayant  paru  , 
il  lui  donna  les  armes;  & celui-ci  lui 
offrant  quelque  chofe  en  retour , l’In- 
dien s’e-mpreffa  de  montrer  ce  qu’il  avait- 
déjà  rççu. 


Les  habitans  de  Mallicoîlo  font  en 
général  le  peuple  le  plus  laid  & le  plus 
mal-fait  que  le  capitaine  Cook  ait  vu. 
Ji§  diffèrent  à tous  égards  des  autres 
Indiens  qui  peuplent  les  nombreufes 
ifles  de  la  mer  du  Sud.  Ils  ont  la  peau 
très-brune  , la  tête  allongée  , le  vifage 
plat,  êt  les  geftes  ôt  la  contenance  des 
linges.  Leurs  cheveux  font  noirs,  courts  | 
& frifés;  mais  non  pas  fl  fins  & fi  lai- 
neux que  ceux  des  nègres.  Non  feu- 
lement ce  peuple  ne  reffemble  point  aux 

autres 
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autres  nations  des  mêmes  climats  ; mais 
il  a un  langage  entièrement  oppofé 
aux  leurs.  De  quatre-vingt  mots  ou  en- 
viron  , que  raflembla  M.  Forfter  , à 
peine  un  feul  paroît  avoir  quelqu’affi- 
nité  avec  les  idiomes  des  autres  ifles.  Le 
capitaine  Cook  obferva  cependant  que 
les  habitans  de  Mallicollo  prononçoient 
facilement  les  mots  anglois.  Ils  ne  con- 
noiflfoient  point  les  chiens , ni  n’avoient 
aucun  mot  pour  nommer  ces  animaux; 
& comme  ils  parurent  leur  plaire  beau- 
coup , le  capitaine  leur  en  laifla  un  mâle 
& une  femelle  , qui  probablement  fe 
multiplieront. 

Notre  navigateur  nomma  l’endroit 
où  fon  vaiffeau  fut  à l’ancre  à Malli- 
collo , le  Port  de  Sandwich  (a).  Ce 
port  a beaucoup  d’avantages.  L’eau  y 
eft  profonde.  Les  vents  y fouillent  peu  I 


00  II  eft  fur  la  côte  nord-eft  de  Mallicollo,  non 
loin  delapointefud-eft'parla  latitude  de  1 6°  xq" 
fud,  & fa  longitude  de  1S70  37'  23"  oueS. 
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& on  peut  y mouiller  affez  près  du  ri- 
vage pour  protéger  les  hommes  qui  ont 
befoin  de  travailler  à terre. 

Nos  navigateurs  partirent  de  Malli- 
collo  le  25  de  Juillet.  Bientôt  après  ils 
virent  trois  ou  quatre  petites  isles  qui , 
au  premier  afpeft,  leur  femblèrent  n’en 
former  qu’une  ; en  même  tems  la  Ré- 
folution  étoît  peu  éloignée  de  l’isle  d’Am- 
brym  , de  l’isle  de  Paoom  , ôc  de  l’isle 
d’Apée.  Le  lendemain  quelques  autres 
isles  s’offrirent  à leur  vue , en  dehors 
de  la  pointe  fud-eft  d’Apée  ; elles  for- 
moient  un  grouppe , que  le  capitaine 
Cook  nomma  les  isles  de  Shepherd  , 
en  l’honneur  du  do&eur  Shepherd , fon 
favant  ôc  eftimable  ami  , profeffeur  d’Af- 
tronomie  à Cambridge.  Le  vaiffeau  cou- 
rut ce  jour  là  quelque  rifque*  Il  fe  trou- 
va tout-à-coup  en  calme,  & entraîné 
par  le  courant  très-près  des  isles,  fans 
trouver  le  fond  avec  une  ligne  de  cent 
quatre-vingt  braffes.  Les  isles  , au  milieu 
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defquelles  les  Anglois  fe  trouvoient 
alors  , étoient  enfi  grand  nombre , qu’on  a”nAP"_  V' 
ne  pouvoit  pas  les  compter  : niais  bien-  ^ 
tôt  la  brife  fe  leva  , le  vaiffeau  fut  déli- 
vré & toute  inquiétude  diffipée. 

Parmi  toutes  les  isles  > que  nos  na- 
vigateurs apperçurent  alors , il  n’y  en 
avoit  qu’une  feule  , où  ils  ne  virent  point 
d habitans.  Cette  isle  étoit  un  rocher 
pointu  } acceffible  feulement  aux  oi- 
féaux , il  fut  nommé  à caufe  de  fa  ftruc. 
ture  } 1 isle  du  Monument, 

En  navîgeant  vers  le  fud,  nos  voya- 
geurs s’approchèrent  d’une  terre , qu’ils 
reconnurent  pour  une  très-grande  isie  9 
qui  s’étendoit  du  fud  à l’eft  , & dont  il 
leur  étoit  impoflible  de  voir  l’extrémité. 

Il  y avoit  dans  le  nord  de  cette  terre* 
trois  ou  quatre  petites  isles.  Le  capi- 
taine Cook  appella  les  deux  principales 
du  nom  de  Montagu  & de  Hinchin- 
èrook  j ôc  il  donna  à la  grande  terre  1® 
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nom  d’isle  Sandwich.  Cette  isle , étoit 
couverte  de  bois  & de  vaftes  champs 
d’herbes , agréablement  variés  ; au  milieu 
s’élevoit  un  amphithéâtre  de  montagnes  , 
qui  venant  fe  réunir  par  une  pente  pref- 
que  infenfible  au  rivage  de  la  mer , for- 
ment une  perfpe&ive  enchanterefîe.  Ce- 
pendant notre  navigateur  ne  voulut  point 
s’y  arrêter  , dans  l’empreffement  qu’il 
avoit  d’arriver  à la  dernière  des  isles  de 
cet  archipel. 

Bientôt  les  Anglois  virent  une 
autre  isle  , qu’ils  apprirent  enfuite  être 
nommée  , par  les  naturels  du  pays, 
Errornango.  Ils  en  longèrent  la  côte  pen- 
dant trois  jours;  ôt  le  troifième  jour  , ils 
jettèrent  l’ancre  dans  une  baie  , qui  s’of- 
frit à eux.  Le  lendemain , le  capitaine 
Cook  dêfcendit  avec  deux  canots , pour 
vifiter  la  côte  , ôc  pour  chercher  un 
endroit  propre  au  débarquement,  où  il 
pût  prendre  de  l’eau  & du  bois.  En 
même  tems , les  Indiens  s’étoient  affera- 
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blés  fur  le  rivage , & invitoient , par  des  — 
lignes , nos  voyageurs  à mettre  pied  à Chap.  V. 
terre.  Leurs  intentions  fembloient  fi  ani^i774 
amicales  , que  le  capitaine  Cook  en  fut 
charmé.  La  feule  chofe  qui  pouvoit  lui 
infpirer  des  foupçons } c’eft  que  la  plu« 
part  des  habitans  étoient  armés  de  pi- 
ques , de  lances  , de  javelots  , d’ares  & 
de  fléchés;  aufïî  tenoit-il  les  yeux  con- 
tinuellement fixés  fur  le  chef , obfervant 
fes  a étions  & fes  moindres  regards. 

Bientôt  il  fut  .convaincu  que  ce  peuple 
avoit  des  defleins  hoftiles.  Plu  fleurs  In- 
diens s’élancèrent  tout-à-coup  pour  fai- 
fir  un  des  canots  ; & quoique  le  capi- 
taine les  visât  avec  fon  fufil , ils  ne  s’en 
défi  fièrent  qu’avec  peine  , & revinrent 
peu-apres  à la  charge , plus  déterminés 
3ue  jamais  à s’emparer  du  canot.  A la 
ete  des  alfaillans , étoitle  principal  chef, 

:andis  que  d’autres  chefs  ; qui  lui  paroif- 
oient  fubordonnés , tenoient  derrière  la 
xoupe  leurs  armes  levées  pour  protéger 
attaque.  Comme  les  lignes  & les  menaces 
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demeuroient  fans  effets  , le  capitaine 
Cook  fentit  que  la  sûreté  de  fes  Anglois 
étoic  le  principal  objet  qu’il  devoit  con- 
fidérer.  Cependant  il  ne  vouloit  point 
tirer  fur  la  multitude  ; mais  il  réfolut  de 
rendre  le  chef  viètime  de  fa  trahifon^Il 
le  coucha  donc  en  joue  une  fécondé 
fois  ; mais  maiheureufement  fon  fufil  ne 
partit  point.  Cet  accident  enhardit  les 
Indiens  à méprifer  nos  armes  , Ôc  à 
montrer  la  fupériorité  des  leurs.  Ils  fe 
fervirent  à l’inftant  de  pierres,  de  dards, 
de  flèches  ; ce  qui  obligea  le  capitaine 
à donner  ordre  de  tirer  fur  eux.  Une 
première  décharge  les  mit  en  confu- 
fion  , ôc  une  fécondé  leur  fit  abandonner 
le  rivage.  Dans  cette  efcarmouche , 
quatre  Indiens  étoient  tombés , & avoient 
paru  entièrement  morts  ; mais  bientôt 
après  on  en  vit  deux  fe  traîner  jufques 
derrière  les  halliers.  II  fut  heureux  pour 
ce  peuple  que  la  moitié  des  fufils  ne 
puffent  pas  partir  ; car  , fans  cela  , il  y 
auroit  eu  bien  plus  de  monde  tué.  Les 
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Indiens  furent  alors  fi  remplis  de  ter- 
reur , qu’ils  n’oferent  plus  paroître  , & 
abandonnèrent  fur  des  buiffons  deux 
de  leurs  rames , qu’ils  avoient  quittées 
pendant  le  combat. 

Les  Anglois  obfervèrent  que  ces  In- 
diens paroiffoient  d’une  autre  race  que 
ceux  de  ‘Mallicollo  , & qu’ils  partaient 
un  langage  différent.  Ils  font  d’une  taille 
médiocre  , bien  faits  , & affez  jolis  de 
figure.  Leur  couleur  eft  naturellement 
fort  brune  , ôc  iis  la  gâtent  encore  en 
fe  peignant  le  vifage  , les  uns  avec  du 
noir,  les  autres  avec  du  rouge.  Ils  ont 
les  cheveux  courts  , frifés  & un  peu 
laineux.  Le  peu  de  femmes  que  nos  voya- 
geurs virent  , étoient  très-laides , & 
portoient  une  efpèce  de  pagne  ou  de- 
petit  jupon  de  feuilles  de  palmier  ; mais 
les  hommes , ainfi  que  ceux  de  Malli- 
collo , étoient  entièrement  nuds.  La  con- 
duite perfide  de  ces  Indiens  d’Erroman- 
go  , fut  caufe  que  le  capitaine  Cook 
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nomma  le  promontoire  ou  péninfule 
où  fe  paffa  la  querelle  , la  pointe  des 
Traîtres  ( a ). 

D’Erromango,  le  capitaine  Cook 


qu’il  avoit  vue  avant , & où  il  réfolut  de 
faire  quelque  féjour,pour  prendre  l’eau  & 
le  bois  dont  il  avoit  befoin.  D’abord  les 


avec  non  moins  d’humanité  que  de  pru- 
dence , notre  navigateur  parvint  à les 
intimider  , fans  leur  faire  de  mal.  Il  fit, 
pour  cela  , tirer  quelques  gros  anons, 
qui  répandirent  d’abord  l’effroi  parirf 


de  ces  infulaires , fur-tout  les  vieillards  , 
étoient  difpofés  à traiter  amicalement 
les  Anglois  ; mais  les  jeunes  hommes 


(a)  Ceft  la  pointe  nord-eft  de  Tille  , cet  endroit 
eft  finie  par  les  i8°  43'  de  latitude  fud  ^ eft  par  les 
169°  1 8'  de  longitude  oueü 


fit  voile  pour  une  isle  un  peu  éloignée. 


habitans  parurent  mal  intentionnés  ; mais 


les  Indiens  , & enfuite  les  engagèrent  ; 
céder  aux  voies  delà  douceur.  Plufieurs 
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fe  montroient  infolens  , audacieux  , & 

forcèrent  nos  navigateurs  à fe  tenir  con-  Chap.  V. 
tinuellement  fur  leurs  gardes.  Il  eft  aflez  ANN.1774 
naturel  que  les  gens  âgés  foient  foup- 
çonneux  & prudens , & que  la  jeuneffe 
fe  montre  téméraire  , impétueufe.  Ce- 
pendant il  en  a prefque  toujours  été 
autrement  chez  les  diverfes  nations  vues 
par  le  capitaine  Cook. 

L’Isle  où  les  Anglois  relâchoient 
alors  , eft  appellée  par  les  habitans. 

Tanna  ; & trois  autres  , qu’on  apperçoit 
du  rivage  de  Tanna  , fe  nomment  Immer 9 
Erronan  ou  Footoona , & Annatom. 

D’après  les  connoiffances  que  le 
capitaine  Cook  put  prendre  des  mœurs 
des  habitans  de  Tanna  , il  y a lieu  de 
croire  que  la  circoncifion  eft  pratiquée 
chez  eux  } & qu’ils  font  cannibales.  Ils 
ne  fe  feroit  point  apperçu  qu’ils  man- 
geaffent  de  la  chair  humaine , il  n’auroit 
pas  même  fongé  à les  interroger  là- 
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deffus  ; mais  iis  furent  les  premiers  à 
demander  fi  les  Anglois  en  mangeoient. 
On  a 'prétendu  que  la  néceffité  a feule 
introduit  cette  coutume  abominable  : 
mais  les  Infulaires  de  Tanna  ont  du 
cochon  excellent  des  volailles  en  abon- 
dance , & une  immenfe  quantité  de 
fruits  & de  bonnes  plantes.  Us  ne  peu- 
vent donc  pas  s’autorifer  de  la  néceffité. 
Au  refte , comme  ils  ne  donnèrent  point 
d’exemple  de  ce  qu’ils  difoient , on  peut 
balancer  à croire  qu’ils  foient  réellement 
antropophages. 

0 

Insensiblement  le  peuple  de 
Tanna  devint  fi  facile  & fi  complaifant, 
qu’il  fouffrit  que  les  Officiers  Anglois 
fe  promenaflent  & s’amufaffent  à chaffer 
dans  les  bois.  Il  ne  les  troubla  jamais 
ni  n’en  prit  ombrage.  Un  jour  quelques 
enfans  cachés  derrière  des  buiflbns  } jet- 
tèrent  deux  ou  trois  pierres  aux  ma- 
telots qui  coupoient  du  bois.  Soudain 
les  bas  Officiers  qui  y étaient,  tirèrent 
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quelques  coups  de  fufil.  Le  capitaine  Chap  y 
Cook  qui  étoit  à terre,  fut  allarmé  du  Ann-,774. 
bruit  des  moufquets.  Il  y courut  ; & 
très-mécontent  d’apprendre  qu’une  fi  lé- 
gère caufe  eut  engagé  ces  Officiers  à 
abufer  de  leur  pouvoir,  il  prit  de  nou- 
velles mefures  pour  prévenir  déformais 
de  femblables  accidens. 

V ï §i-  - r > • -,:t 

Il  y a dans  l’isle  de  Tanna  un  vol- 
can qui  produit  fouvent  un  bruit  épou- 
vantable; & à chaque  explofion,  c’eft- 
à-dire  , toutes  les  trois  ou  quatre  mi- 
nutes , il  s’en  élève  une  colonne  im- 
menfe  de  fumée  & de  feu.  Une  fois  on 
lui  vit  vomir  une  grande  quantité  de 
pierres.  On  trouve  au  pied  de  la  mon- 
tagne plufieurs  fources  chaudes;  & fur 
l’un  des  côtés  , M.  Forfter  découvrit  plu- 
fieurs crevaflfes,  d’où  s’exhaloit  une  fu- 
mée fulphureufe.  Un  thermomètre  qu’on 
plaça  à l’entrée  d’une  de  ces  crevaffes , 

& qui  en  plein  air  n’étoit  qu’à  quatre- 
vingt  dégrés,  s’éleva  tout-à-coup  à cent 
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Chap.  v.  ^xante'dix.  Dans  un  autre  le  mercure 

Ann.  1774  monta  jufqu’à  cent  quatre-vingt-onze.  Le 
capitaine  Cook  délirant  de  contempler 
de  près  le  volcan  , partit  avec  une  fuite 
bien  armée.  Mais  il  éprouva  tant  d’obf- 
tacles  de  la  part  des  habitants  , fâchés 
& jaloux  de  le  voir  pénétrer  dans  leur 
pays  , qu’il  jugea  à propos  de  renoncer  à 
fon  projet.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
notre  navigateur  a , dans  la  relation  de 
fon  voyage  , excufé  lui-même  très-ju- 
dicieufement  la  jaloufie  des  Indiens  de 
Tanna. 

Une  chofe  fingulière , c’eft  que  le 
volcan  qui  eft  dans  cette  ifle,  n’a  point 
fon  crater  fur  le  fomtnet  de  la  mon- 
tagne i mais  bien  fur  l’un  des  côtés. 
D’ailleurs,  cette  montagne  eft  une  des 
moins  élevées.  Il  y en  a auprès  de  celle-là 
plufieurs  autres  qui  ont  le  double  de 
fa  hauteur.  Enfin,  c’eft  toujours  lorfque 
le  tems  eft  brumeux  ou  pluvieux , que 
le  volcan  a le  plus  de  violence. 
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Au  moment  de  partir  de  Tanna,  il 
arriva  un  accident  qui  donna  beaucoup 
d’inquiétude  au  capitaine  Cook.  Les  An- 
gîois  embarquoient  quelques  pièces  de 
bois , & quatre  ou  cinq  Indiens  s’avan- 
cèrent pour  lés  examiner.  Comme  ils 
paffoient  la  ligne  de  démarcation  , on 
leur  ordonna  de  fe  retirer  ; ce  qu’ils 
firent  foudain.  Dans  le  même  tems  le 
capitaine  Cook  qui  les  examinoit,  ayant 
tourné  les  yeux , vit  la  fentinelle  cou- 
cher le  peuple  en  joue.  Il  alloit  lui  en 
faire  des  reproches , lorfqu’ii  fut  encore 
bien  plus  furpris  en  entendant  cette  fen- 
tinelle lâcher  fon  coup  de  fufil.  Une 
attaque  aufli  extraordinaire  , aufil  peu 
provoquée , jetta  les  Indiens  dans  l’é- 
pouvante. La  plupart  s’enfuirent , & ce 
fut  avec  beaucoup  de  peine  que  le  capi- 
taine Cook  pût  obtenir  que  quelques- 
uns  reftalfent.  Comme  ils  couroient  tous 
enfemble , un  d’eux  tomba  du  coup  qu’il 
avoit  reçu.  Soudain  deux  autres  le  prirent. 
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ôc  le  portèrent  dans  la  mer  pour  laver 
fa  bleflure.  Le  capitaine  envoya  foudain 
chercher  le  Chirurgien  du  vaifîeau.  Il 
le  mena  lui-même  vers  le  bleffé  ; mais 
le  malheureux  Indien  étoit  expirant.  Le 
foldat  qui  l’avoit  tué  prétendit  qu’un 
Indien  avoit  bandé  fon  arc  , & alloit 
lui  décocher  fa  flèche  , & que  pour 
n’être  pas  tué  lui-même  , il  avoit  fait 
feu.  Cependant  les  Infulaires  n’avoient 
rien  tenté  de  plus  qu’autrefois.  Ils  mon- 
troient  feulement  qu’ils  étoient  armés, 
ainfi  que  nos  voyageurs.  Ce  qui  rend 
encore  l’aâion  du  foldat  anglois  plus 
criminelle  , c’eft  que  l’Indien  tué  n’étoit 
pas  celui  qui  levaT  fon  arc. 

Le  port  de  Tanna  où  le  capitaine 
Cook  avoit  féjourné  , fut  nommé  le 
Port  de  la  Rèjolution , du  nom  du  vaif- 
feau  , le  premier  fans  doute  qui  y eût 
abordé.  C’eft  un  petit  havre , d’environ 
trois  quarts  de  mille  de  long,  & d’un 
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demi-mille  de  profondeur  (a).  Il  n y a 
nul  endroit  au  monde  plus  commode 
pour  fe  pourvoir  d’eau  & de  bois;  car 
un  ruiffeau  coule  dans  le  port,  &:  le 
bois  borde  le  rivage.  L’habitant  avec 
lequel  le  capitaine  Cook  eut  les  plus 
fréquentes  relations  , & qui  le  traita 
toujours  avec  beaucoup  d’amitié , s'ap- 
pelait P ao  wang . 

L es  Anglois  firent  peu  d’échanges 
avec  le  peuple  de  Tanna.  Ce  peuple  n’a- 
voit  aucune  connoiffance  du  fer.  Con- 
féquemment  les  clous,  les  inftrumens , 
& tous  les  autres  articles  éompofés  de 
ce  métal,  & qui  font  fi  recherchés  dans 
les  isles  de  la  Société,  n’étaient  d’au- 
cune valeur  à Tanna.  Les  étoffes  même 
pouvoient-elles  convenir  à un  peuple 
qui  va  tout  nu? 


(a)  Il I eft  fîtué  fur  le  côté  nord  de  la  pointe  la  plus 
eft  de  Pille,  & par  les  i?°  31/  15"  4 de  latitude  fud, 
& parles  169°  44'  35 H de  longitude ouefl. 
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C h ap-  v.  Parmi  les  produ&ions  de  cette  ïsle  j 
/ NN.1774,  on  doit  compter  le  mufcadier.  Nos  na- 
vigateurs furent , par  un  grand  hafard , 
qu’il  y en  avoit.  M.  Forfter  tua  un  pigeon 
d’un  coup  de  fufil  ; & on  trouva  dans 
fon  jabot  une  noix  de  mufcade.  Cepen- 
dant toutes  les  peines  qu’on  prit  enfuite 
pour  découvrir  l’arbre  d’où  elle  pouvoit 
fortir  furent  inutiles. 

Nos  navigateurs  pensèrent  d’abord 
que  la  race  des  Indiens  de  Tanna  te- 
noit  le.  milieu  entre  celle  des  isles  des 
Amis , & celle  de  Màllicollo;  mais  dès 
qu’ils  connurent  mieux  les  Tanniens,  ils 
virent  qu’ils  n’avoient  aucune  efpèce 
d’affinité  avec  ces  deux  peuples , excepté 
par  leurs  cheveux  qu’ils  ont  courts  & 
frifés.  On  vit  pourtant  au  (fi  à Tanna 
quelques  hommes , quelques  femmes  & 
quelques  enfans  dont  les  cheveux  ref- 
fembloient  à ceux  des  Anglois  ; mais 
on  les  foupçonna  d’une  autre  nation , 

& 
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& on  apprit  bientôt  qu’ils  venoient 
d’Erronan. 

O n parle  a Tanna  deux  langues  dif- 
férentes. L’une  eft  celle  d’Erronan , & 
a beaucoup  de  rapport  avec  la  langue 
des  ifles  des  Amis.  L’autre  eft  l’idiome 
naturel  du  pays  , & le  même  que  celui 
d’Erromango  & d’Annatom;  mais  il  dif- 
fère en  même-tems  de  tous  les  autres 
langages  que  nos  voyageurs  avoient  en- 
tendu parler  jufques-là. 

Les  Indiens  de  Tanna  font'  d’une 
taille  médiocre  , & en  général  fort  minces. 
On  voit  rarement  parmi  eux  des  hommes 
grands  ou  gros.  Ils  ont  les  traits  jolis  & 
les  maniérés  agréables.  T eîs  que  le  peuple 
de  la  Nouvelle- Hollande,  ils  font  extrê- 
mement agiles.  Ils  lemblent  très- adroits 
a fe  fervir  de  leurs  armes  ; mais  ils  aiment 
peu  le  travail.  M.  Wales,  en  parlant  des 
armes  des  Tanniens  , fait  une  réflexion 
fi  honorable  pour  Homère,  que  je  ne 
Tome  II,  D 
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puis  me  refufer  au  plaifir  de  la  citer. 
«Je  dois  avouer  , dit- il , que  j’ai  fou- 
» vent  penfé  que  les  actions  qu’Homère 
» raconte  de  fes  héros , & le  pouvoir 
» qu’il  attribue  à leurs  dards  , étoient 
» trop  merveilleux  j trop  extraordinaires 
» pour  devoir  être  employés  dans  un 
» pcëme  héroïque  & férieux  , tel  qu’A- 
» riftote  le  demande.  M.  Pope  , lui- 
même  , ce  digne  Avocat  du  Poète  grec  , 
» convient  que  les  exploits  qu  il  décrit 
» ont  quelque  chofe  d incroyable.  Mais 
» depuis  que  j’ai  vu  ce  que  les  Indiens 
» de  Tanna  favent  faire  avec  des  jave- 
» lots  de  mauvais  bois , fort  peu  pointus, 
» j’ai  celfé  de  douter  de  la  vérité  des 
» tableaux  du  grand  Homère.  Au  con- 
» traire,  ils  me  paroiffent  infiniment  plus 
» beaux.  Il  y a peu  de  circonftances , 
» peu  de  détails  dans  les  defcriptions 
» qu’il  fait  de  la  manière  dont  fes  guer- 
» riers  fe  fervoientde  leurs  javelots,  que 
» je  n’aie  vu  reproduits  chez  les  Tan- 
» niens.  Les  tournoiemens  , les  fiffle- 
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» mens,  Je  vol  rapide  de  ces  armes , leur  — - 
» retentriffement  en  s’enfonçant  dans  la  Chap-  v- 
» terre  ; l’air  qu’ont  les  guerriers  qui  les  Ann-j’74 
» lancent  , la  manière  dont  ils  vifent 
» leurs  ennemis , dont  ils  les  menacent , 

» dont  ils  brandiffent  leurs  redouta- 
» blés  dards,  tout  retrace  les  combats 
» d Homère. 

Le  20  d Août,  le  capitaine  Cook  par-  , . 

tit  de  Tanna,  & employa  le  refte  du  2°  *°U” 
mois  a 1 examen  des  illes  voilines.  Il 
vifita  en  détail"  tout  cet  Archipel  , & 
il  eut  occafion  de  le  connoitre  bien 
mieux  qu  on  n avoit  fait  jufqu’alors.  Les 
ifles  qui  font  le  plus  au  nord , avoient 
été  découvertes  en  1606  par  le  grand 
navigateur  Quiros  , qui  penfa  quelles 
étoient  attenantes  à un  continent  fud  , 
qu’on  croyoit  dans  ce  tems-là,  & même 
naguère,  devoir  exifter.  M.  de  Bougain- 
ville fut  le  fécond  qui  les  vit  en  17^8. 

Il  aborda  a l’isle  des  Lépreux  , & il 
reconnut  que  ces  terres  ne  formoient 

Dij 


point  un  continent  ; mais  un  groupe 
d’isles  qu’il  nomma  les  Grandes  Cy - 
clades.  Le  capitaine  Cook  , en  faifant 
mieux  connoître  leur  étendue  ôc  leué 
fltuadon  , en  découvrit  plu  fleurs  que  per- 
fonne  n’avoit  encore  vues , ôc  il  les  par- 
courut toutes.  Croyant  d’après  cela  avoir 
acquis  le  droit  de  leur  donner  un  nom 
collectif , il  les  appella  les  Nouvelles- 
Hébrides  {a).  Cet  honneur  ne  lui  fera 
sûrement  contefté  par  aucun  peuple  de 
l’Europe  , Ôc  fur-tout  par  une  nation 
au fli  éclairée  ôc  aufli  nofcle  que  la  nation 
françoife. 


(a)  Les  Nouvelles-Hébrides  font  fituées  entre  les 
j.o  19'  & 4'  de  latitude  fud,  & entre  les  1660 

ji  17©°.  111  de  longitude  eftj  elles  s’étendent  cent 
vingt  lieues  du  nord-  nord- oueft  I oueft,  au  fud- 
fud-eft  - eft.  Les  principales  des  Nouvelles-Hébrides» 

font  le  Pic  de  l’Etoile  , Tierra  del  Efpiritu  fanto  » 
Mallicola  , San  Bartholomew  , l’Ifle  des  Lépreux  » 
Aurora,  Whitfuntide , Ambrym , Paoom , Apée  » les 
trois  Montagnes,  Sandwich,  Erromango,  Tanna» 
Jummer  8t  Annamaiom. 
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La  faifon  exigeoit  déjà  que  le  capi- 
taine Cook  retournât  vers  le  fud  ; ce- 
pendant il  voulut  profiter  du  peu  de 
tems  qui  lui  reftoit  pour  examiner  s’il 
n’y  avoit  point  quelque  terre  inconnue 
dans  le  vafte  Océan  qpi  s’étend  entre  les 
Nouvelles-Hébrides  & la  Nouvelle-Zé- 
lande. Il  avoit  befoin  d’ailleurs  de  faire 
rafraîchir  fon  équipage  chez  les  Zélan- 
dois_,  & d’y  prendre  une  nouvelle  pro- 
vifion  de  bois  & d’eau  pour  pouvoir 
faire  une  dernière  courfe  fur  les  mers 
Àuftrales.  Dans  ce  deflfein  , il  partit  le 
premier  de  Septembre,  & le  4 il  dé- 
couvrit une  terre,  ou  dès  qu’il  apper- 
çut  un  port , il  fit  mouiller  l’ancre.  Non- 
feulement  il  vouloir  prendre  connoif- 
fance  du  pays  ; mais  y obferver  une 
écliple  de  foleil  qui  devoir  bientôt  avoir 
lieu.  Soudain  il  y eut  des  liaifons  entre 
les  Anglois  & les  Indiens.  Ce  peuple 
continua  à fe  conduire  de  la  manière  la 
plus  douce  & la  plus  amicale  , pendant 
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tout  le  tems  que  la  Réfolution  demeura 
dans  l’isle.  En  revanche  le  capitaine  Cook 
chercha  à témoigner  aux  habitans  toute 
fa  gratitude.  Il  fit  divers  préfens  à Tea- 
booma  leur  chef.  Il  lui  donna  3 entre 
autres  chofes , deux  jeunes  chiens  5 mâle 
& femelle.  Teabooma  demeura  long- 
tems  fans  pouvoir  croire  que  ces  deux 
animaux  étoient  réellement  pour  lui  ; 
mais  dès  qu’il  en  fut  convaincu , il  parut 
pénétré  de  la  joie  la  plus  vive.  Un  pré- 
fent  plus  précieux  encore  que  lui  en- 
voya le  capitaine  Cook , c’eft  une  couple 
de  cochons  3 mâle  & femelle  ; & comme 
Teabooma  étoit  abfent  , lorfqu’on  les 
porta  à terre , fon  peuple  les  reçut  avec 
beaucoup  de  difficultés. 

L a dernière  fois  que  notre  navigateur 
mit  pied  à terre , il  fit  graver  fur  un 
grand  arbre  le  nom  de  fon  vaiffeauj 
la  date  de  fon  arrivée , ôt  tout  ce  qui 
pouvoit  attefter  que  les  Anglois  avoient 
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les  premiers  découvert  le  pays.  Il  en 
agiffoit  de  même  partout  où  cette  céré- 
monie lui  fembloit  néceflaire. 

Il  fut  impoffible  à nos  voyageurs 
d apprendre  des  habitans  comment  fe 
nommoit  leur  ille  ; c’efl:  pourquoi  le  ca- 
pitaine Cook  fut  obligé  de  lui  donner 
un  nom  , & il  1 appella  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Les  nouveaux  Calédoniens 
font  forts , robuftes , agiles  , bien  faits. 
Ils  parurent  aux  Anglois  être  d une  race 
qui  tenoit  le  milieu  entre  celle  du  peuple 
de  Tanna  & celle  des  Indiens  des  iiles 
des  Amis , ou  entre  celle  du  peuple  de 
Tanna  & celle  des  nouveaux  Zélandois, 
ou  plutôt  encore  entre  toutes  les  trois. 
Leur  langage  du  moins  tient  de  celui 
de  ces  trois  peuples  (æ).  Les  nouveaux 
Calédoniens  font  bons  & obligeans  & , 


O)  Forfter  penfe  que  le  langage  des  nouveaux 
Calédoniens  ^ eil  tout-à-fait  différent  de  celui  des 
autres  Nations  que  les  Anglois  avoient  déjà  viiitces* 
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Chap.  v.  n’ont  pas  la  moindre  inclination  au  vol  ; 

Ann. 1774  ce  qu’on  ne  peut  dire  d’aucune  autre 
nation  de  ces  mers , excepté  peut-être 
des  Indiens  de  Mallicola. 

Les  femmes  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie , ainfi  que  celles  de  Tanna,  paroiffent 
beaucoup  plus  chaftes  que  les  Indiennes 
des  isles  qui  font  dans  l’eft.  Le  capitaine 
Cook  n’apprit  jamais  qu’elles  euffent  ac- 
cordé aucune  faveur  aux  Anglois.  Elles 
fe  permettoient  bien  quelquefois  un  peu 
de  coquetterie  , mais  elles  n’alloient  pas 
plus  loin. 

Les  Botaniftes  qui  étoient  dans  le 
vaififeau  n’eurent  point  à fe  plaindre  de 
manquer  d’occupation  dans  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Chaque  jour  ils  alloient  her- 
borifer  , & chaque  jour  ils  rapportoient 
une  grande  quantité  de  plantes  incon- 
nues , & d’autres  curiofités  d’hiftoire  na- 
turelle. 
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Tout  étant  prêt  à partir,  le  capi- =s====^ï 
taine  Cook  leva  l’ancre  le  trois  de  Sep-  ^ ‘ 
tembre  , dans  l’intention  de  fuivre  la  1 s 
côte  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Mais 
tandis  qu’il  exécutoit  ce  projet  , qui  a 
tant  ajouté  aux  connoilTances  nautiques 
& géographiques , la  Réfolution  fut  plus 
d’une  fois  en  danger  de  fe  perdre.  Elle 
courut  fur-tout  le  plus  grand  rifque  dans 
la  nuit  du  2 S du  même  mois.  Nos  navi- 
gateurs furent  alors  très-allarmés , & le 
jour,  en  fe  levant , leur  fit  voir  que  leurs 
craintes  avoient  été  trop  fondées.  En 
elfet,  ils  avoient  eu  des  brifants  conti- 
nuellement fous  le  vent  & à très -peu 
de  diftance  du  vaiffeau  ; de  forte  que 
le  danger  étoit  imminent.  Nous  en  fumes 
fauvés  , dit  le  capitaine  Cook , par  un 
miracle  de  la  Providence  , par  une  forte 
dehafard  heureux,  & parce  que  le  vaif- 
feau  fut  manoeuvré  avec  beaucoup  de 
promptitude  ôc  de  précaution. 


A cette  époque , notre  navigateur  , 
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Chap  V cornmenÇa  a & laffer  de  parcourir  une 

Ann.  1774  c°te  ne  pouvoit  pas  longer  plus 

iong-tems , fans  s’expofer  à perdre  fon 
vaiffeau  & tout  le  fruit  de  fon  voyage. 
Il  réfolut  pourtant  de  ne  pas  l’aban- 
donner fans  découvrir  de  quelle  efpèee 
étoient  les  arbres  qui  formoient  de  très- 
jolis  bofquets  le  long  du  rivage , & qui 
avoîent  été  l’objet  de  beaucoup  de  con- 
jeétures  parmi  les  Anglois.  Le  capitaine 
Cook  défiroit  d’autant  plus  de  vérifier 
cela  , que  les  arbres  paroiffoient  d’un  bois 
propre  à la  conftruétion  des  vaiffeaux , 
& qu’il  n’en  avoit  apperçu  de  pareils  que 
dans  le  fud  de  la  Nouvelle-Calédonie. 
Effectivement  ces  arbres  étoient  de 
fpruce,  & très-bons  pour  des  barres  dont 
on  avoir  befoin  à bord.  La  rencontre 
étoit  fans  doute  précieufe , car  les  An- 
glois n’avoient  pas  encore  vu  une  autre 
îfle  dans  l’Océan  Pacifique  où  ils  puf- 
fent  trouver  de  quoi  faire  ni  un  mât, 
ni  une  vergue.  Le  charpentier  de  la  Ré- 
folution  , qui  étoit  très-habile  ouvrier  , 

m 
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penfa  qu’on  pourroit  faire  de  très-bons 
mâts  avec  ies  fpruces  de  la  Nouvelle- 
Calédoine.  Le  bois  en  eft  blanc,  à fila- 
mens  ferrés , dur  & léger , enfin  très- 
convenable  à la  mâture.  Une  des  petites 
ifles  où  l’on  trouva  de  ces  arbres,  fut 
nommée  1 ’ijle  des  Pins  j & une  autre , 
Vi/le  Botanique,  parce  que  nos  herbo- 
rises y ramafsèrent  beaucoup  de  plantes 
nouvelles,  pendant  le  court  féjour  qu’ils 
y firent. 

Le  capitaine  Cook  s’occupa  du  parti 
qu’il  devoit  prendre  définitivement.  Il 
avoitbien  déterminé  l’étendue  de  la  côte 
fud-oueft  de  la  Nouvelle-Calédonie;  ôc 
il  auroit  volontiers  achevé  de  prendre 
connoilfance  du  pays  , s’il  n’en  avoit 
été  détourné  , non  - feulement  par  les 
écueils  qui  l’environnent  ; mais  parce 
que  cet  examen  exigeoit  un  tems  qu’il 
ne  pouvoit  plus  y employer.  En  confi- 
dérant  l’immenfe  Océan  qui  lui  reftoit 
à parcourir,  l’état  délabré  de  fon  vaif- 
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Chap.  v.  feau  , l’été  qui  s’approchoit  , les  accî- 
ANN.1774  dens  qui  pouvoient  le  retenir  une  année 
de  plus  dans  ces  mers , il  vit  bien  qui! 
lui  falloit  abfolument  quitter  la  Nou- 
velle Calédonie.  Mais  quoique  forcé  , 
pour  la  première  fois , à laifler  un  pays 
qu’il  avoit  découvert  le  premier , fans  le 
connoître  parfaitement , il  ne  s’en  éloi- 
gna pas  , du  moins  avant  de  pouvoir 
juger  de  fon  étendue,  & prouver  qu’a- 
près  la  Nouvelle-Zélande , la  Nouvelle- 
Calédonie  eft  l’ifle  la  plus  grande  de 
l’Océan  Pacifique  (a), 

T ANDis  que  la  Réfolution  pourfui- 
voit  fa  route , en  partant  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  , on  découvrit  une  autre  terre , 
qui,  dès  qu’on  l’eut  approchée,  fut  re- 


(a)  La  Nouvelle-Caledonie  s^étend  ,,  depuis  les  i?o 
37/  de  latitude  fud3  jufqu*au  iz°  307.  & depuis  les 
i6$°  s?1  de  longitude  eft3  jufqu'aux  167°  1 4L  Elle 
porte  par  le  nord-oueft  | oueft  , eft  fud  eft  f eft  ; & 
a quatre-vingt  fept  lieues  de  long  dans  fa  diredtion* 
Sa  largeur  n*eft  guère  que  de  dix  lieues® 
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connue  pour  une  isle  allez  haute  , d’en-  ChAp 
viron  cinq  lieues  de  tour.  Le  capitaine  ANN.1774 
Cook  la  nomma  Vifle  de  Norfolk  , en 
l’honneur  de  la  noble  famille  Hovard  (a). 

Cette  ilîe  eft  inhabitée , ôc  les  premiers 
hommes  qui  y ont  mis  le  pied  font  , 
fans  contredit  , nos  navigateurs.  Ils  y 
trouvèrent  divers  arbres  ôt  beaucoup  de 
plantes  femblables  à ceux  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ; particulièrement  le  chanvre. 

La  principale  produ&ion  de  fille  eft  une 
forte  de  fpruce , très-droit  & très-élevé , 
qui  y croît  en  abondance.-  La  groffeur 
de  plufîeurs  de  ces  arbres  eft  telle,  qu’à 
cinq  pieds  de  terre  deux  hommes  ne 
pouvoient  pas  les  embraiïer.  Les  An- 
glois  y trouvèrent  aulïi  beaucoup  de 
choux  palmiftes  qui  leur  fournirent  des 
rafraîchilTemens  très-falutaires  ôc  le  plus 
agréable  repas  qu’ils  eulfent  fait  depuis 
ïong-tems.  Ils  eurent  également  le  plai- 


(a)  ElleeS  aux  29°  U $0"  de  latitude  fud,.&  16S0 
iti  de  longitude  efl. 
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~hap  v'  fir  de  pêcher  dans  cette  isle  d’excellent 
ZZm  Poiffon‘ 

D e l’isle  de  Norfolk  le  capitaine  Cook 
dirigea  fa  courfe  vers  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Il  lui  tardoit  de  relâcher  dans  le 
Canal  de  la  Reine  Charlotte , pour  pou- 
voir faire  rafraîchir  fon  équipage  , &.  re- 
mettre fon  vailfeau  en  état  de  braver 
ï8  oaob.  encore  les  mers  Auftrales.  Enfin  le  18 
d’O&obre  il  mouilla  l’ancre  dans  le  port 
du  Vaiffeau.  La  première  chofe  dont  il 
s’occupa  à fon  arrivée  } ce  fut  d’aller 
vifiter  l’endroit  où  il  avoit  enterré  une 
bouteille  avec  une  lettre.  La  bouteille 
n’y  étoit  plus  ; & il  ne  douta  pas  que 
l’Aventure  ne  fût  venue  dans  ce  port } 
après  le  départ  de  la  Réfolution. 

Il  vifita  enfuite  fes  jardins  de  Mo- 
tuara.  Mais  les  Indiens  les  avoient  telle- 
ment négligés  qu’ils  étoient  prefque 
en  friche.  Plufieurs  légumes  y reftoient 
cependant  encore  pleins  de  vigueur , & 
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montrant  combien  le  fol  de  la  Nouvelle- 
Zélande  leur  convenoit. 

La  Réfolutîon  étoit  arrivée  depuis 
plufieurs  jours  , avant  qu’aucun  des  In- 
diens parût  ; mais  quand  ils  vinrent  & 
qu’ils  reconnurent  le  capitaine  Cook  & 
fes  amis  , la  joie  fuccéda  à la  crainte. 
Ils  fortirent  en  foule  du  fond  des  bois, 
3Ù  ils  s’étoient  cachés.  Ils  embrafsèrent 
'es  Anglois  à plufieurs  reprifes  , fautant 
5c  danfant  avec  des  tranfports  de  joie 
qui  fembloient  tenir  de  la  folie.  Cepen- 
dant , malgré  cette  efpèce  de  délire  , 
ls  fe  montrèrent  foigneux  de  conferver 
’honneur  de  leurs  femmes,  ne  voulant 
?as  permettre  que  quelques-unes  d’en- 
r’elles  qu’on  voyoit  à une  certaine  difc 
ance  , approchalfent  de  nos  navigateurs. 
Foutes  les  liaifons  que  le  capitaine  Cook 
:ut  avec  ce  peuple  , pendant  fa  troi- 
lème  vifite  dans  le  canal  de  la  Reine 
Charlotte  , furent  paifibles  & pleines 
d’amitié;  aufli  un  nouveau  Zélandois  qui 
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~ ~ paroifïoit  un  perfonnage  très  - confidé- 

’ ’ rable } ôc  qui  fe  nommoit  Pedero , pré- 
774  fenta  au  Capitaine  un  bâton  d’honneur  } 
tel  qu’en  portent  les  chefs  de  ce  peuple. 
En  retour  le  capitaine  Cook  fît  revêtir 
d’un  de  fes  uniformes  Pedero , qui  étoit  • 
joli  & d’une  belle  preftance;  & cet  In- 
dien ne  fut  pas  peu  enorgueilli  d’une 
pareille  diftin&ion. 

Notre  navigateur  ne  perdoit  point 
de  vue  le  foin  de  pourvoir  la  Nouvelle- 
Zélande  d’animaux  utiles.  En  confé- 
quence  , il  donna  ordre  d’y  lâcher  en- 
core un  verrat  & une  truie.  Malgré 
qu’on  ne  vît  point  les  coqs  & les  poules 
qui  avoient  été  mis  à terre  au  voyage 
précédent  , il  y avoit  lieu  de  croire 
qu’ils  exiftoient  encore  j puifqu’on trouva 
un  œuf  de  poule  frais  pondu. 

M.  Wales  fît  de  nouvelles  obfer va- 
rions pour  déterminer  avec  la  plus  grande 
exa&itude  , la  longitude  & la  latitude 


du 
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du  Canal  de  la  Reine  Charlotte.  Lors 
du  premier  voyage  du  capitaine  Cook 
on  avoit  commis  une  légère  erreur  fur 
cela  ; mais  M.  Wales  la  releva  ; & il 
employa  toute  Ton  attention,  tout  Ton 
talent  à vérifier  de  même  la  fituation  des 
autres  endroits  que  vifitèrent  nos  voya- 
geurs (a). 

Le  io  de  Novembre,  le  capitaine 
Cook  partit  de  la  Nouvelle-Zélande  , 
dans  1 efpoir  de  réfoudre  enfin  la  quef 
don  fur  l’exiftence  d’un  continent  Auf- 
tral.  Ayant  navigé  jufqu’au  27,  par  dif- 
férons dégrés  de  latitude  , depuis  les 
43  aux  48' , il  perdit  l’efpoir  de 
trouver  aucune  autre  terre  dans  cette 
route  (Æ).  Il  revira  donc  de  bord  , Ôc 


C«)  La  longitude  delà  baie  de  la  Reine  Charlotte, 
dans  le  port  du  vailïeau  eft  de  1740  i j1 y"  { eft,  & 
la  latitude,  41°  y'  jé"  \ fud. 

(£)  Le  vaifieau  étoit  alors  par  les  138°  $6‘  de  lon- 
gitude oued:. 
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' 1 cingla  vers  l’embouchure  ouefl  du  dé- 

Ann.  1774*  troit  de  Magellan,  fe  propofant  de  lon- 
ger la  côte  fud  de  la  terre  de  Feu  , de 
doubler  le  Cap  de  Horn  , & d’entrer 
dans  le  Détroit  de  le  Maire.  Comme 
jufqu’aîors  on  n’ avôit  eu  qu’une  connoifi 
fance  imparfaite  de  toute  cette  côte  , 
notre  navigateur  crut  qu’un  examen  foi- 
gné  en  feroit  plus  avantageux  à la  géo- 
graphie ôc  à la  navigation  que  tout  ce 
qu’il  pourroit  découvrir  encore  dans  de 
plus  hautes  latitudes. 


17  Déc, 


IO  U. 


Le  17  de  Décembre  nos  voyageurs 
arrivèrent  à la  vue  de  la  côte  oueft  de 
la  terre  de  Feu  , & ayant  continué  à 
la  ranger  jufqu’au  20 , ils  mirent  à l'ancre 
dans  un  endroit  qu’ils  nommèrent  la  Baie 
de  Noël.  Depuis  qu’ils  parccuroîent  des 
pays  aufli  différents  les  uns  des  autres , 
ils  n’avoient  pas  encore  vu  de  côte  qui 
préfentât  un  afpeét  fi  défolé.  Elle  efl 
bordée  dans  toute  fon  étendue  de  mon- 
tagnes rocailleufes  , où  il  n’y  a pas  la 


■ 
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moindre  apparence  de  végétation.  Le 
penchant  des  montagnes  eft  rempli  d’hor- 
ribles précipices , & leurs  fommets  four- 
cilleux  s’élèvent  à une  prodigieufe  hau- 
teur, enfin,  il  n efi:  nul  pays  au  monde 
fi  fauvage  & fi  ftérile. 

La  route  que  le  capitaine  Cook  ve- 
noit  de  fuivre  a travers  l’Océan  , de- 
puis les  hautes  latitudes  fud  jufqu’à  la 
terre  de  Feu  , lui  fit  penfer  que  c’étoit 
la  première  fois  qu’on  avoit  fait  direde- 
ment  le  même  chemin  (a).  Auïïi  fut-il 
très-attentif  à remarquer  tout  ce  qui  lui 
parut  avoir  la  moindre  importance.  Ce- 
pendant, il  crut  n’avoir  jamais  parcouru 
aucune  côte  d’une  pareille  étendue,  & 
même  beaucoup  moins  grande  , où  il 
n eût  vu  beaucoup  plus  de  chofes  dignes 
d etre  obfervees.  Prefquerien  ne  le  frappa 
que  la  variation  de  la  bouffole. 


O)  Il  ne  pouvoir  pas  favoir  encore  que  l'Aventure 
ravoit  précédé  dans  cette  courfe. 
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Il  avoit  alors  rempli  fes  projets  dans 
l’Océan  pacifique  ; il  l’avoic  parcouru  & 
examiné  de  manière  a ne  pas  laiffer 
foupçonner  qu’on  pût  tenter  plus  que  lui , 
dans  un  feul  voyage , pour  atteindre  le 
but  où  il  étoit  enfin  arrivé. 

Quelque  ftériie  , quelqu  affreufe  que 
foit  la  terre  de  la  baie  de  Noël , elle  ne 
fe  trouva  pourtant  pas  entièrement  dé- 
pourvue de  chofes  qui  convenoient  à 
nos  navigateurs,  & qui  leur  furent  même 
très-agréables.  Dans  chaque  port , ils 
eurent  de  l’eau  excellente  & du  bois  à 
brûler.  Ils  y trouvèrent  auffi  du  gibier 
en  abondance  , principalement  des  oies 
fauvages.  On  put  en  donner  à tout  l’é- 
quipage } ce  qui  fit  d autant  plus  de 
plaifir  , qu’on  étoit  à même  de  célébrer 
la  fête  de  la  Nativité.  Si  la  Providence 
n’avoit  pas  ainfi  pourvu  aux  befoins  de 
la  Réfolution  , la  bonne  chère  qu’on 
allait  faire  à bord  pour  les  réjouiffances 
de  Noël  , auroit  été  compofée  & de 
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bœuf  & de  porc  falé.  De  toutes  les 
provifions  d’Angleterre  , il  n’y  reftoit 
plus  qu’un  peu  de  vin  de  Madère  , qui , 
à la  vérité , s’étoit  extrêmement  amélioré 
en  vieilliffant  ; aulli  ce  vin  > joint  aux 
oies  fauvages  que  les  cuifiniers  du  vaif- 
feau  préparèrent  de  diverfes. façons , aida 
nos  voyageurs  à paffer  une  journée  aufli 
joyeufe  peut-être  que  leurs  amis  de 
Londres. 

L E capitaine  Cook  jugea  que  les  ha- 
bitans  de  la  terre  de  Feu  étoient  de  la 
même  nation  que  ceux  qu’il  avoit  déjà 
vus  dans  la  "baie  de  Bon-Succès , ôt  que 
M.  de  Bougainville  a diftingués  par  le 
nom  de  Pecharas.  Ils  font  peu  nom- 
breux , fort  laids , imberbes  , toujours 
affamés  , & prefque  nuds.  Ce  ne  peut 
être  que  par  leur  faute , s’ils  n’ont  point 
de  vêtemens  ; car  la  nature  leur  a abon- 
damment donné  tout  ce  qu’il  faut  pour 
en  faire.  En  garniffant  leurs  capots  de 
veau  marin,  avec  des  peaux  & des  plumes 
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d’oifeaux  aquatiques  ; en  faifant  leurs  ca- 
pots même  un  peu  plus  larges , êt  en  fe 
couvrant  différentes  parties  du  corps 
qu’ils  ne  couvrent  point , ils  rendroient 
leurs  habillemens  bien  plus  chauds  & 
bien  plus  commodes.  Mais , tandis  qu’ils 
font  condamnés  à vivre  dans  un  des  plus 
affreux  climats  du  globe , ils  ne  montrent 
aucune  adreffe  pour  fe  pféferver  de  ri- 
gueurs de  ce  climat  & profiter  des  moyens 
que  la  Providence  a mis  fous  leurs  mains. 
En  un  mot  , le  capitaine  Cook,  après 
avoir  vu  tant  de  diverfes  nations  fauva- 
ges  } déclara  que  la  plus  miférable  de 
toutes  étoit  celle  des  Pecharas. 

Ce  pays  fi  pauvre  fournît  cependant 
une  moiffon  abondante  & variée  à nos 
Botaniftes.  « Prefque  toutes  les  plantes 
» que  nous  recueillîmes  dans  les  fentes  des 
» rochers^  dit  M.  Forfter,  étoient  nouvel- 
» les  pour  nous  } & pLufieurs  efpèces 
» étoient  remarquables  non  feulement  par 
» beauté  de  leurs  fleurs  } mais  par  leur 
jj  parfum  ». 
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Le  28  de  décembre  , le  capitaine  Cook 
partit  de  la  baie  de  Noël  f ôc  pourfuivit 
fa  route  autour  du  cap  Horn  , dans  le 
détroit  de  Lemaire , & vers  la  terre  des 
Etats.  Le  lendemain  il  doubla  ce  cap 
Horn  fi  fameux } & il  entra  dans  l’Océan 
atlantique.  Dans  quelques  Cartes , le  cap 
Horn  paroît  être  la  pointe  d’une  isle 
afTez  petite  ; mais  nos  voyageurs  ne 
purent  ni  confirmer  , ni  contredire 
cette  affertion.  Les  brifans  qu’il  y avoit 
fur  la  côte  de  l’eft , ainfi  que  fur  celle 
defoueft,  & fur-tout  les  brouillards , les 
empêchèrent  de  rien  voir  diftinâement. 
Quoique  les  fommets  des  montagnes  pa- 
ru fient  être  des  rochers  arides , les  co- 
teaux & les  vallées  étoîent  couverts 
d herbes  & de  touffes  d’arbres. 


Chap.  v. 
Ann  1774 
1 3 Déc, 


En  rangeant  l’isle  des  Etats , les  An- 
glois  trouvèrent  un  bon  port , à trois 
lieues  dans  l’oueft  de  Saint- Jean , & fai- 
fant  face  au  nord*  Comme  ce  port  fut 
découvert  le  premier  de  janvier  , le 
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capitaine  Cook  le  nomma  le  Port  du 
nouvel  An.  La  connoiffance  de  cet  en- 
droit peut  devenir  utile  aux  navigateurs. 

A la  vérité  » il  conviendroit  mieux  aux  , 
vailTeaux  qui  vont  dans  l’oueft  , ou  qui 
veulent  doubler  le  cap  de  Horn  , fi  fa 
fituation  leur  permettoit  de  fortir  avec 
un  vent  cfefi: , ou  un  vent  de  nord;  mais 
cet  inconvénient  n’eft  pas  bien  dange* 
reux , puifque  ces  fortes  de  vents  font 
très-rares  fur  cette  côte. 

L e capitaine  Cook  a déclaré  que  s’il 
pafloit  encore  le  cap  Horn  pour  aller 
dans  l’oueft , il  n’approcheroit  point  de 
terre  , à moins  qu’il  ne  manquât  de 
bois  ou  d’eau  , ou  qu’il  n’eût  quelqu’au- 
tre  motif  preffant  d’entrer  dans  un  port. 
En  tenant  la  haute  mer , on  peut  éviter 
les  courans , qui  perdent  leur  force  à dix 
ou  douze  lieues  de  terre } & qui  n’ont 
aucune  influence  à une  diftance  plus 
éloignée* 
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Notre  navigateur  obferva  que  l’é- 
tendue de  la  terre  de  Feu  , & confé- 
quemment  du  détroit  de  Magellan , étoit 
moindre  que  la  plupart  des  voyageurs 
ne  l’ont  prétendu.  Il  trouva  aufli  que  la 
côte  n’offroit  pas  autant  de  dangers 
qu’on  l’a  dit  fouvent  ; enfin , l’air  lui  parut 
afiez  tempéré. 

Près  de  la  terre  des  Etats,  il  y a 
une  petite  isle , que  le  capitaine  Cook 
nomma  Y isle  du  nouvel  An,  comme  il  avoit 
nommé  le  port  auprès  de  Saint- Jean.  Là 
les  animaux  d’efpèce  différente  paroif- 
fent  vivre  dans  une  harmonie  digne 
d’être  remarquée.  Il  femble  qu’ils  ont 
formé  une  ligue  pour  ne  point  s’inquietter 
les  uns  les  autres.  La  plus  grande  partie 
de  la  côte  eft  couverte  de  lions  de  mer. 
Les  ours  marins  vivent  un  peu  plus 
avant  dans  l’isle.  Les  oifeaux  crabiers 
fe  tiennent  fur  les  rochers  efcarpés  ; les 
pingouins  dans  les  endroits  les  plus  aifés 
pour  pêcher  dans  la  mer  , êt  le  refte  des 
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====?  oifeaux  occupent  les  lieux  retirés.  On 
Chap.  V.  voit  quelquefois  tous  les  animaux  fe 
ANN.177J  mêler  , comme  les  animaux  domefti- 
ques  d’une  vafte  ferme , fans  que  jamais 
aucun  cherche  à en  maltraiter  un  autre. 
Bien  plus  , les  Angîois  virent  fou  vent 
des  aigles , des  vautours  fur  les  mêmes 
rocs  où  étoient  le  crabiers  & les  cra- 
biers  jeunes  ou  vieux  ne  paroilfoient 
rien  craindre.  On  demandera  peut-être 
comment  les  aigles  ôc  les  vautours  font 
pour  vivre  ? A cela  le  capitaine  Cook  a 
déjà  répondu , en  fuppofant  qu’ils  trou- 
voient  affez  de  quoi  fe  nourrir  dans  les 
carcaffes  de  veaux  marins  ou  d’oifeaux, 
qui  périffent  par  accident  ; ôc  il  eft  en 
effet  probable  , d’après  i’immenfe  quan- 
tité d’animaux  qüi  peuplent  cette  isle 
qu’il  y en  meurt  beaucoup. 

jany  Le  4 de  janvier  , nos  navigateurs 
partirent  de  l’isle  des  Etats.  Ils  virent 
alors  le  premier  endroit  d’où  l’on  décou- 
vre cette  immenfe  côte , que  M.  Daî- 
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rymple  a tracée  fur  fa  carte  , & où  eft 
le  golfe  de  Saint -Sébaftien.  Voulant 
avoir  toutes  les  parties  de  ce  golfe 
devant  lui , le  capitaine  Cook  forma  le 
deffein  d’en  atteindre  la  pointe  la  plus 
oueft  ; d’ailleurs  , il  doutoit  un  peu  de 
l’exiftence  de  cette  côte , <&  il  crut  que 
c’étoit  le  meilleur  moyen  de  connoître 
la  vérité  , & d’examiner  le  midi  de  cet 
Océan.  Quand  il  arriva  dans  les  fitua- 
tions  aflignées  aux  différents  points 
du  golfe  de  Saint-Sébaflien , non-feu- 
lement il  ne  vit  aucune  terre  , mais  au- 
cun ligne  de  terre.  Au  contraire  , il  lui 
parut  évident  qu’il  ne  pouvoit  pas  y avoir 
de  terre  un  peu  étendue  dans  la  dire&ion 
où  M.  Dalrymple  en  a fuppofé  uùe  très- 
grande. 

Le  14  de  janvier,  les  Ànglois  virent 
une  terre  , qu’ils  prirent  d’abord  pour 
une  isle  de  glace.  Elle  étoit  entièrement 
couverte  de  neige.  On  la  nomma  Y isle 
de  Willis  , du  nom  de  celui  qui  la  vit 
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CHap.  V.  ^ premier  ( æ ).  C’eft  un  rocher  fort 
Ann.  1775.  > mais  de  peu  de  circonférence  , 

& qu’entourent  divers  autres  petits  rocs, 
qui  forment  des  isles  dangereufes.  Une 
autre  grande  isle  , à quelque  diftance 
de  la  première  , -fut  nommée  ïisle  des 
Oifeaux  , d’après  l’immenfe  quantité 
d’oifeaux  qui  la  couvroient.  Le  capitaine 
Cook  vit  auffi  , pendant  quelque  tems  , 
une  terre  bien  plus  vafte  , & enfin  il  l’at- 
teignit le  17  du  même  mois,  & il  y dé- 
barqua dans  trois  différens  endroits* 
L’entrée  de  la  baie  où  il  mit  pied  à terre, 
étoit  environnée  par  des  efpèces  de  col- 
lines de  glace  fort  hautes  , dont  il  fe 
détachoit  fans  ceffe  des  pièces  qui  fiot- 
toient  fur  la  mer.  Pendant  que  nos  na- 
vigateurs étoient  là , il  en  tomba  une , 
dont  le  bruit  fut  auffi  fort  que  celui 
d’un  coup  de  canon.  L’intérieur  du  pays 
n’eft  ni  moins  fauvage  , ni  moins  horri- 

* — * ■ 

. 

(a)  I/ifle  de  Willis  eft  par  la  latitude  de  fud  , 

& par  la  longitude  de  38°  2.3'  oueft. 
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ble.  Le  fommet  des  montagnes  rocail. 
leufes  fe  perd  dans  les  nues  , fit  les  val-  Chap* 
lées  font  incefîamment  couvertes  de  Ann,177î* 
neige.  On  n’y  trouve  pas  un  feul  arbre  , 
pas  un  feul  buiffon.  Les  feules  chofes 
qui  y croiffent  3 font  des  touffes  d’her- 
bes  , dont  le  tuyau  eft  dur  & très-gros  ; 
de  la  pimprenelle  fauvage } & une  autre 
efpèce  de  plante  femblable  à de  la  mouffe, 
qui  rampe  le  long  des  rochers. 


E n defcendant  fur  cette  rive  fauvage , 
le  capitaine  Cook  déploya  le  pavillon 
Anglois;  & faifant  faire  une  décharge  de 
fa  moufqueterie , il  prit  poffeflion  du 
pays , au  nom  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que. Il  faut  pourtant  convenir  que  cette 
découverte  ne  lui  paroiffoit  pas  devoir 
jamais  être  d’un  grand  avantage  pour 
l’Angleterre.  A fon  retour  à bord , notre 
voyageur  porta  une  grande  quantité  de 
pingouins  & de  veaux  marins,  qui  furent 
très- agréables  a l’équipage  , non  qu’il 
manquât  de  provifions , mais  à caufe  de 
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la  variété  & de  la  fraîcheur  des  viandes. 
Dans  un  navire , les  mets  nouveaux  font 
prefque  toujours  préférés  aux  falaifons. 
Le  capitaine  Cook  lui-même  fe  trouvoit 
alors  , pour  la  première-  fois  , las  de  la 
viande  falée  qu’il  mangeoit  ; & quoique 
la  chair  des  pingouins  pût  à peine  être 
comparée  au  foie  de  bœuf,  on  la  trou- 
voit excellente , parce  qu’elle  étoit  fraî- 
che. Le  capitaine  Cook  donna  à l’endroit 
où  il  avoit  mouillé  l’ancre , le  nom  de 
baie  de  la  PojfeJJlon  ( a ). 


La  terre  où  eft  cette  baie , fut  d’a- 
bord prife , par  nos  navigateurs  , pour 
une  partie  d’un  vafte  continent  ; mais  ils 
en  firent  le  tour  , & ils  reconnurent 
bientôt  que  ce  n’étoit  qu’une  isîe  d’en- 
viron foixante-dix  lieues  de  circonfé- 
rence. Le  capitaine  Cook  la  nomma  3 en 
l’honneur  de  Sa  Majefté  Britannique , 


(a)  Elle  eft  fituée  par  les  5-4*  de  latitude  fud  , 
& par  les  57°  18'  de  longitude  cueft. 
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Vis/e  de  la  Géorgie . On  devoît  peut-être  CiIAP-  V» 
avoir  de  la  peine  à croire  qu’une  isle  Ann<177E 
comme  celle-là,  fituée  entre  les  cin- 
quante-quatre & les  cinquante-cinq  degrés 
de  latitude , dût  être  entièrement  cou- 
verte d’une  couche  de  neige  gelée  de 
plufieurs  braffes  de  profondeur  au  milieu 
même  de  f été;  cependant  c’eftce  qu’ils  vi- 
rent, le  penchant  & le  Commet  des  mon- 
tagnes étoit  chargé  de  neige  & de  glace, 
ôc  les  vallons  en  contenoient  une  quan- 
tité prodigieufe  ( a ).  C’eft  c.e  qui  fut  caufe 
que  le  capitaine  Cook  ne  put  pas  s’ima- 
giner que  cette  contrée  ne  fût  qu’une 
isle  : il  penfa  donc  au  contraire  , qu’elle 
étoit  jointe  à une  autre  terre  qu’il  voyoit  à 
quelque  diftance  ; & d’après  cela  il  efpéra 
qu’un  nouveau  continent  alloit  enfin  être 
découvert.  Cependant  en  reconnoiffant 
fa  méprife  il  ne  s’en  affligea  pas  beaucoup, 


(A)  Elle  fe  trouve  entre  les  yj9  $7'  8c  $ 40  57'  de 
latitude  fudj  8e  entre  les  38°  15'  8c  35°  34/  de  lon- 
gitude oueft. 
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parce  qu’il  fentit  bienpar  l’exemple  qu’il 
avoit  fous  les  yeux , qu’un  continent  dans 
cette  partie  du  monde  ne  feroit  d’aucune 
utilité.  On  doit  remarquer  qu’on  ne  vit 
pas  une  feule  rivière  dans  toute  la  côte 
de  l’isle  de  la  Géorgie.  Le  capitaine 
Cook  jugea  qu’il  n’y  avoit  pas  même 
probablement  de  fource  d’eau  vive  dans 
le  pa'js , & que  le  centre  de  l’isle  étant 
trop  froid  à caufe  de  fon  élévation  , ja- 
mais le  foSeil  ne  faifoit  fondre  allez  de 
neige  pour  former  un  courant  d’eau.  En 
faifant  le  tour  de  l’isle  de  la  Géorgie , 
nos  navigateurs  furent  prefque  fans  celle 
dans  un  épais  brouillard  ; & ce  qu’ils 
connurent  de  mieux,  c’eft  qu’ils  pou- 
voient  être  environnés  de  dangereux 
rochers. 

Le  , le  capitaine  Cook  abandonna 
Fille  de  la  Géorgie , & le  27  il  fe  trouva , 
fuivant  fon  calcul , au  foixantième  degré 
de  latitude  fud.  Il  ne  pouvoit  point  aller 
plus  loin  dans  la  même  dire&ion , à 

moins 
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moins  que  quelques  lignes  ne  lui  annon- 
çaient des  découvertes  à faire  ; mais  les 
vagues  très-aliongées,  qui  venoient  de 
l’oueft  , lui  firent  juger  qu’il  n’y  avoit 
point  de  terre  de  ce  côté-là.  Tout  cela 
prouve  mieux  encore  ce  que  nous  avons 
déjà  remarqué  fur  l’inexiftence  de  la 
grande  côte  entre  FAfrique  & l’Amé- 
rique ,;ôt  du  Golphe  de  Saint-Sébaftien  , 
faulfement  indiqués  l’un  & l’autre  dans 
la  grande  carte  de  M.  Dalrympîe. 

Loin  de  faire  mention  de  toutes  les 
différentes  petites  iiles  que  les  Anglois 
rencontrèrent  dans  cette  route,  & des 
noms  qu’ils  leur  donnèrent , je  me  bor- 
nerai a parler  de  quelques-unes  des  pins 
intéreffantes , & à citer  les  événemens 
les  plus  remarquables.  Le  3 1 , le  capi- 
taine Gook  ayant  vu  une  ifle  dont  la  côte 
étoit  très-élevée,  il  la  nomma  la  Tkulé 
méridionale  y parce  que  c’étoit  la  terre 
la  plus  avant  dans  le  fud  qu’il  eût  en- 
Tome  U.  F 
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core  découverte  (<2).  Elle  eft  de  tous 
côtés  chargée  de  neige , êt  les  fommets 
de  fes  montagnes  font  d’une  exceffive 
hauteur.  Nos  navigateurs  coururent  un 
grand  rifque  le  jour  qu’ils  approchèrent 
de  cette  ifle.  Les  lames  d’eau  qui 
venoient  de  l’oueft , les  portoient  avec 
violence  fur  la  côte  , dont  l’afpeâ  feu! 
fait  frémir.  Heureufement  qu’ils  apper- 
-çurent  bientôt  vers  le  nord  un  point  où 
il  n’y  avoit  plus  de  terre,  & leurs  craintes 
çefsèrent. 

*r  \ ..I 

L e capitaine  Cook  donna  aux  princi- 
paux endroits  qu’il  découvrit  depuis  le 
3 1 Janvier  jufqu’au  6 Février  , les  noms 
de  Cap  Brijîol , de  Cap  Montaga  , d ’ijle 
Saunders  , Cifle  de  la  Chandeleur  & de 
Terre  de  Sandwich.  Cette  dernière  terre 
eft  un  groupe  d’ifles  , ou  plutôt  un  point 


(a)  Sa  latitude  eft  de  y 9e’  i}'  3°''  fud,  8c  fa  lon- 
gitude de  17°  4$’  oueft. 
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du  continent;  car  fuivant  la  première 
& confiante  opinion  du  capitaine  Cook } 
il  y a une  terre  près  du  pôle  * d’où  pro- 
vient en  partie  tant  de  glace  f'emée  fur 
le  vafle  Océan  Auftral.  Il  regardoit  d’ail- 
leurs comme  probable  que  cette  terre 
devoit  s’étendre  beaucoup  plus  loin  du 
coté  nord  ou  elle  eft  oppofée  aux  mers 
Atlantiques  & à l’Océan  Indien  ; & ce 
qui  femble  confirmer  fon  idée  , c’efl: 
qu’il  a toujours  trouvé  beaucoup  plus 
de  glace  dans  le  nord  qu’ailleurs.  Au 
refte , s’il  eft  vrai  qu’un  continent  exifte 
dans  ces  mers , il  ne  doit  être  que  fous 
le  cercle  polaire  , où  la  glace  le  couvre 
& le  rend  abfolument  inacceffible.  On 
court  meme  tant  de  rifque  en  traverfant 
cet  Océan  inconnu  & rempli  d’écueils 
& de  glaces , que  notre  navigateur  pou- 
voir hardiment  aflùrer  * fans  manquer 
de  modeftie  } qu’aucun  autre  homme  ne 
fe  hafarderoit  pas  à pénétrer  plus  loin  que 
lui;  & que  s’il  y avoit  un  continent  dans 
le  fud  j il  ne  feroit  sûrement  jamais  dé- 
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couvert.  Il  faut  fans  ceffe  braver  dans 


ces  climats  ôcdes  brouillards  épais  , ôc 
Ann,  1775.  , 1 A i 

des  ifles  de  glace , ôc  des  tempêtes  de 
neige , ôc  un  froid  excefîif , ôc  enfin  , 
tout  ce  qui  peut  rendre  une  navigation 
horriblement  périlleufe.  De  plus  3 les 
dangers  femblent  augmenter  par  l’affreux 
afpeft  de  tout  ce  qui  frappe  les  yeux , 
dans  des  contrées  condamnées  par  la 
nature  à ne  point  fentir  la  douce  cha- 
leur du  foleil , ôc  à demeurer  enfevelies 
fous  d’éternels  glaçons.  Il  y a peut-etre 
des  ports  fur  la  côte  ; mais  ils  font  en- 
tièrement remplis  de  neige  gelée.  Si  par 
hafard  il  s’en  préfentoit  quelqu’un  ou- 
vert aux  voyageurs  , leur  vaiffeau  y fe- 
roit  sûrement  bientôt  retenu  par  le  froid , 
ou  n’en  fortiroit  qu’entouré  d’une  is'ie 
de  glace.  Enfin  , on  peut  ajouter  que 
les  isles  ou  les  morceaux  énormes  de 
glace  qui  flottent  fur  cet  Océan,  les 
pièces  qui  fe  détachent  de  la  cote  mon- 
tai eufe  ôc  tombent  dans  la  mer , ôc  les 
torrens  de  neige  , feroient  également 
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funeftes  aux  navigateurs  qui  auroient  l’im- — 

prudence  de  s’arrêter  là.  S’il  avoit  été  Chap'  V' 
poffible  d’aller  plus  loin  vers  le  pôle,  * n- 
rien  ne  pouvoit  vaincre  le  défir  qu’en 
avoit  le  capitaine  Cook  ; mais  les  diffi- 
cultés étoient  infurmontables.  D’ailleurs 
en  rifquant  de  perdre  le  fruit  de  fon 
voyage  , pour  tenter  de  découvrir  une 
côte  , dont  la  découverte  ne  pouvoit 
être  d’aucune  utilité  ni  à la  Géographie, 
ni  à la  Navigation  , ni  à nulle  autre 
fcience , il  fe  rendoit  coupable  d’une  té- 
mérité inexcufable.  Il  fe  détermina  donc 
à changer  de  route , ôc  à faire  voile  vers 
les  parages  où  il  pourroit  trouver  la  terre 
de  Bouvet , dont  l’exiftence  n’avoit  en- 
core été  certifiée  que  par  Bouvet  lui- 
même.  Le  capitaine  Cook  la  chercha 
donc  depuis  le  6 jufqu’au  22  de  Février.  ^ ^ 
Il  avoit  alors  parcouru  130  de  longi-  au  22. 
tude , dans  la.  latitude  affignée  à la  terre 
de  Bouvet.  Cependant  il  ne  trou  voit  au- 
cune terre,  ni  n’appercevoît  rien  qui  lui 
prouvât  l’exiftence  du  Cap  de  la  Cir- 
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ghap.  V.  concifion.  Il  n’étoit  pas  en  ce  tems-là  à 

Ann.  1775  plus  de  20  de  longitude  de  la  route  qu’il 
avoit  faite  vers  le  fud  , en  partant  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  eût  donc 
été  inutile  de  fuivre  la  même  dire&ion 
pour  aller  plus  loin  dans  l’eft.  Mais  dé- 
lirant de  réfoudre  la  queftion  concer- 
nant une  autre  terre,  qu’on  fuppofoit 
avoir  été  vue  plus  loin  dans  le  fud  , il 
dirigea  fa  courfe  vers  l’endroit  où  on 
prétendoit  qu’étoit  cette  terre.  Il  y em- 
ploya deux  jours , mais  vainement  ; & 
enfin  après  avoir  attentivement  examiné 
les  lieux  où  il  croyoit  pouvoir  trouver 
quelque  chofe , & ne  trouvant  abfolu- 
ment  rien  , il  relia  convaincu  que  les 
isles  de  glace  avoient  trompé  nos  navi* 
gateurs  auiïi  bien  que  Bouvet. 

Le  capitaine  Cook  avoit  alors  fait  le 
tour  de  la  mer  du  fud  dans  les  plus 
hautes  latitudes  ; & il  la  traverfa  de 
manière  à ne  plus  lailfer  croire  qu’il  y 
ait  un  continent,  à moins  qu’il  ne  foit 
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jufque  fous  le  pôle , & hors  de  la  portée 
des  navigateurs.  En  parcourant  deux 
fois  l’Océan  , qui  s’étend  fous  les  tro- 
piques , non-feulement  il  confirma  plu- 
sieurs anciennes  découvertes;  mais  il  en 
fit  beaucoup  de  nouvelles,  & on  peut 
mênje  dire  qu’en  cela  il  a laiffé  bien 
peu  de  chofe  à efpérer  à ceux  qui  l’imi- 
teront. Le  but  de  fon  voyage  fut , à tous 
égards , rempli  ; & l’hémifphère  méri- 
dional fuffifamment  examiné.  Par-là  . 
il  mit  fin  aux  recherches  d’un  conti- 
nent fud  , qui  depuis  près  de  deux  fiècles 
ont  captivé  l’attention  de  diverfes  puif- 
fances  maritimes , & ont  été  l’objet  des 
Sollicitations  prenantes  des  Philofophes 
& des  Géographes. 

Enfin,  après  tant  de  courfes  au- 
tour du  globe , le  capitaine  Cook  Son- 
gea à retourner  en  Angleterre.  Il  eut 
cependant  d’abord  quelque  intention  de 
prolonger  un  peu  fon  voyage,  pour  exa-, 
miner  l’endroit  où  eft , dit-on  , fi  tuée  la 
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^ v terre  découverte  par  les  François;  mais 
^ après  une  mure  délibération , il  aban- 
donna ce  deffein.  Il  confidéra  que  fi 


cette  découverte  étoit  vraie , ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs  dévoient  avoir 
aufli  bien  examiné  l’endroit  qu’il  pour- 
roit  l’examiner  lui-même  ; que  ce  ne 
pouvoit  être  qu’une  isle,  & que  a’âprès 
le  froid  que  nos  voyageurs  avoient  fenti 
par  la  même  latitude , cette  isle  devoit 
être  ftérile  Ôc  mauvaife.  En  outre } il 
auroit  fallu  que  les  Anglois  reftaüfent  au» 
moins  deux  mois  de  plus  en  mer , dans 
une  latitude  orageufe , & avec  un  vaif- 
feau  très-fatigué.  Les  voiles  & les  cor- 
dages étoient  prefque  poprris.  A tout 
moment  il  fe  caffoit  quelque  chofe  J 
& on  n’avoit  plus  de  quoi  le  remplacer. 
Les  provifions  du  vailfeau  étoient  fi 
vieillies , qu’elles  ne  fournilfoient  qu’une 
mauvaife  nourriture  , ôt  depuis  long- 
tems  l’équipage  manquoit  de  rafraîchif- 
femens.  A la  vérité  tout  le  monde  fe  por-  : 
toit  bien  à bord  , tout  le  monde  auroit 
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volontiers  fuivi  le  capitaine  ; mais  pour 
lui  que  fa  prudence  n’abandonnoit  pas , 
il  craignoit  que  le  fcorbut  s’emparât  de 
fes  gens,  quand  il  ne  lui  reftoit  plus  de  re* 
mèdes  à oppofer  à cette  maladie  funefte. 
Il  penfoit  d’ailleurs  qu’il  y auroit  de  la 
cruauté  à prolonger  fans  néceffité  les 
périls  & les  fatigues  de  ces  hommes  qui 
s’étoient  tous  bien  conduits  pendant  un 
il  long  voyage  ;•  & il  fe  regardoit  comme 
obligé  de  leur  témoigner  fa  reconnoif- 
fance , en  leur  épargnant  des  peines  ; 
car  il  faut  le  répéter,  animés  par  l’exem- 
ple de  leurs  Officiers  , les  matelots 
avoient  montré  qu’il  n’y  avoit  point 
d’obftacles , point  de  dangers  qu’ils  n’o- 
faflent  furmonter  ; & la  féparation  de 
l’Aventure  n’avoit  nullement  diminué  ni 
leur  ardeur , ni  leur  courage , ni  même 
leur  gaieté. 


CH  AP.  V. 
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D’ap  r è s ces  reflexions , diêtées  par 
la  fagefle  & l’humanité,  le  capitaine  Cook 
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chap.  v.  réfolut  donc,  fans  perdre  de  tems  â 
ANM.1775  chercher  les  découvertes  des  François, 
de  prendre  le  chemin  du  Gap  de  Bonne- 
Efpérance.  Il  fe  propofa  cependant  de 
voir  en  pafiant  les  isles  de  Dénia  & de 
Marfeveen  , qui  font  placées  fur  la 
carte  {a)  des  variations  du  dodteur  Halley. 
Mais  quoiqu’il  eût  parcouru , depuis  le 
25  Février  jufqu’au  13  de  Mars,  les  la- 
titudes où  dévoient  être  ces  isles,  il  ne 
les  apperçut  point.  Rien  même  ne  lui 
fit  efpérer  qu’il  pourroit  les  trouver;  & 
il  ne  voulut  pas  employer  plus  de  tems 
à les  chercher  ou  à prouver  leur  non- 
exiftence.  Tous  nos  voyageurs  dévoient 
délirer  de  gagner  un  port.  Le  capitaine 
-Cook  qui  le  fouhaitoit  non  moins  que 
les  autres,  ne  voulut  pas  paroître  s’op- 
pofer  au  vœu  général  ; & il  dirigea  fa 


(a)  Elles  font  placées  par  la  latitude  fud  de  4®  & 

par  la  longitude  eft  de  du  méridien  du  Cap  d$ 
Bonne-Efpérance. 
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courfe  j fans  plus  de  délai , vers  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance  (a). 

Dès  qu’il  eut  invariablement  formé  ce 
deffein , il  demanda  à tous  les  principaux 
& bas  Officiers  les  livres  de  Lock  & les 
journaux  qu’ils  avoient  tenus.  Ils  lui, furent 
fur  le  champ  remis , & il  les  fcella  pour 
être  délivrés  au  bureau  de  l’Amirauté. 
Cette  formalité  étoit  conforme  aux  inf 
tru&ions  qu’il  avoit  reçues  à fon  départ. 
Il  enjoignit  auffi  à fes  Officiers  êc  à tout 
l’équipage , de  ne  point  divulguer  où  ils 
avoient  été , jufqu’à  ce  que  l’Amirauté 
leur  en  accordât  la  permiffion;  mais  il 
faut  convenir  que  cet  ordre  paroît  bien 
difficile  à remplir  , fi  on  confidère  le 
penchant  qu’ont  tous  les  hommes  à par- 
ler des  entreprifes  extraordinaires  & des 
aventures  où  ils  fe  font  trouvés  mêlés. 

L o r s Q u e la  Réfolution  approchoit 
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(a)  Il  étoit  alors  par  la  latitude  38°  38'  fud0  &par 
les  230  37'  de  longitude  ell. 
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du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ÿ elle  ren- 
contra un  vaüfeau  de  la  Compagnie  des 
Indes  Hollandoife  , commandé  par  le 
capitaine  Bofch  , 6c  venant  du  Bengale. 
Bientôt  après  elle  trouva  encore  le  vrai 
Breton , vaiiïeau  de  la  Compagnie  Àn- 
gloife , monté  par  le  capitaine  Broadiy. 
M.  Bofch  s’empreffa  d’offrir  à nos  na- 
vigateurs du  fucre } de  l’arake , & tout 
ce  qui  étoit  à fon  bord;  6c  M.  Broadiy 
leur  envoya  géné'reufement  des  provi- 
fions  fraîches , du  thé , & plufieurs  au- 
tres articles  qui  ne  pouvoient  pas  man- 
quer de  leur  être  très-agréables.  Quel- 
ques gazettes  même  affez  anciennes  , 
que  M.  Broadiy  leur  donna  , parurent 
d’un  grand  prix  à des  hommes  qui  avoient 
été  privés  fi  lohg-tems  des  nouvelles  de 
leur  patrie.  Nos  voyageurs  apprirent 
aufli  3 par  MM.  Bofch  & Broadiy , quel- 
ques particularités  concernant  l’Aven- 
ture , depuis  qu’elle  s’étoit  féparée  de 
la  Réfolution. 
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Le  mercredi  22  de  Mars  (a),  le  ca-  chap.  V. 
pitaine  Cook  fit  mouiller  l’ancre  dans  la  ANN.177J. 
Baie  de  la  Table,  où  il  trouva  des  vaif- 
feaux  Hoilandois,  des  François,  & la 
Gérés  appartenant  à la  Compagnie  des 
Indes  angloifes , commandée  par  le  ca- 
pitaine Newte  , & allant  à Londres.  Le 
capitaine  Cook  profita  d’une  occafion 
ru fiî  favorable.  Il  remit  à M.  Newte  la 
première  partie  de  fon  journal  avec  piu- 
fieurs  cartes  & deiïins  pour  les  lords 
de  l’Amirauté. 

Du  moment  que  le  capitaine  Cook 
étoit  parti  du  Cap  de  Bonne-Efpérance 
pour  naviger  autour  du  globe  jufqu’à  fon 
retour  dans  le  même  port , il  avoit  par- 
couru vingt  mille  lieues  de  mer  ; ce  qui 
eft  prefque  égal  à trois  fois  la  circon- 
férence de  la  terre.  Jamais  aucun  vaif- 


(à)  Pour  nos  Navigateurs  3 qui  avoîent  fait  le  tour 
du  Monde  y il  n'étoit  que  mercredi  11  Mars  5 maifc 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  il  étoit  jeudi  21. 
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feau  , avant  la  Réfolution  } n’avoit  fait 
une  auffi  longue  route  en  fi  peu  de  tems. 
Il  n’étoit  fans  doute  pas  furprenant  que 
les  voiles  Ôt  les  cordages  fuffent  endom- 
magés s même  entièrement  pourris.  Ce- 
pendant dans  ce  pénible  voyage  par 
tant  de  latitudes  différentes , depuis  p 
jufqu’à  710  y les  Anglois  ne  perdirent 
pas  une  voile  , ni  ne  cafsèrent  la  moin- 
dre vergue  ; bonheur  qu’on  doit  attri- 
buer & à la  bonté  du  vaiffeau  & de 
fes  agrès , & aux  foins  vigilans  de  fes 
habiles  Officiers. 

Il  eft  inutile  , je  crois  , de  s’étendre 
fur  la  fuite  de  ce  voyage.  Quoique  nos 
navigateurs  n’aient  point  rallenti  leur 
attention  pour  tout  ce  qui  intéreffe  la 
Géographie  & la  Marine , quoiqu’ils  aient 
obfervé  avec  la  même  fagacité  tout  ce 
qu’ils  ont  cru  digne  de  remarque , com- 
me ils  ne  voyageoient  plus  dans  des  mers 
inconnues  , & qu’ils  n’a  voient  point  de 
pays  nouveaux  à découvrir  } il  nous 
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fuffira  de  parler  brièvement  des  endroits 
où  iis  s’arrêtèrent  en  revenant  en  An- 
gleterre. 


Chap.  V. 
Ann.  1775*, 


Les  réparations  du  vaifTeau  étant  com- 
plètement achevées  & les  uftenfiles  em- 
barqués , ainfi  que  les  provifions  fraî- 
ches , ie  capitaine  Cook  partit  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  le  27  Avril  ; & le  27  Avril, 
ij  de  Mai  il  arriva  à Sainte-Hélène.  Il  15  Mai. 
féjourna  dans  cette  isle  jufqu’au  21;  & 21  lit 
en  étant  reparti,  il  fit  voile  pour  celle 
de  l’Afcenfion } où  il  jetta  l’ancre  le  28.  %§  7 ^ 
Là  il  s’arrêta  trois  jours.  Enfuite  il  di-  5Î  ^ 
rigea  fa  courfe  vers  i’isle  de  Fernando 
de  Noronha,  qu’il  atteignit  le  $ de  Juin.  9 juîn> 

D ans  cet  intervalle , le  capitaine 
Cook  renouvella  les  expériences  pour 
defïaler  l’eau  de  la  mer.  Le  réfultat  prou- 
va qüe  l’invention  étoit  bonne  ; mais 
qu’il  ne  feroit  pas  prudent  de  compter 
entièrement  fur  ce  moyen  pour  fe  pro- 
curer de  l’eau  fraîche.  Il  eft  certain  que 
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quand  on  a affez  de  bois  , & que  le 
cuivre  de  la  machine  à diftiller  eft  bien 
étamé , on  peut  deffaler  affez  d’eau  pour 
foutenir  la  vie  d’un  équipage  ; mais  non 
pas  pour  s’en  procurer  une  affez  grande 
quantité  pour  les  befoins  & la  propreté 
qu’exigent  des  climats  chauds.  Le  capi- 
taine Cook  étoit  convaincu  par  expé- 
rience que  rien  ne  contribue  plus  à la 
fanré  des  gens  de  mer  que  d’avoir  beau- 
coup d’eau. 

* 

Le  14  de  Juillet , la  Réfolution entra 
dans  le  Port  royal  de  Fayal , l’une  des 
Açores.  Le  feul  deffein  qu’avoit  le  capi- 
taine  Cook  en  s’arrêtant  là  , c’étoit  de 
fournir  à M.  Wales  , l’occafion  de  ré- 
gler les  montres  marines , & de  pouvoir 
fixer  la  longitude  des  Açores  avec  la 
plus  grande  jufteffe  poffible.  Il  n’eut  pas 
plutôt  fait  mouiller  l’ancre , qu’il  envoya 
un  de  fes  Officiers  au  Conful  anglois  , . 
afin  qu’il  inftruisît  le  Gouverneur  de  l’ar- 
rivée de  la  Réfolution,  & qu’il  lui  de- 
mandât 
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mandât  la  permifîion  de  faire  à terre  des 
obfervations  agronomiques.  M.  Dent  qui 
rempliffoit  la  place  de  CônfuI,  non-feu- 
lement obtint  cette  permifîion  ; mais  il 
fit  préparer  dans  fon  jardin  un  endroit  où 
M,  Wales  plaça  fon  obfervatoire. 

Les  travaux  de  M.  Wales  étant  ache- 
vés, le  15),  nos  navigateurs  s’emprefsèrent 
de  fe  rendre  en  Angleterre.  Le  30  ils 
mouillèrent  l’ancreà  Spithead,  & ils  débar- 
quèrent à Porftmouth.  Ils  avoient  été  ab- 
fens  de  leur  patrie  pendant  trois  ans  & 
huit  jours  ; & quoiqu’ils  euffent  conti- 
nuellement voyagé  dans  les  climats  les 
plus  différents , c’eft-à-dire , ou  très-froids 
ou  très-chauds , ils  n avoient  perdu  que 
quatre  hommes , dont  un  feul  de  maladie. 


Tome  II.  Cî 
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CHAPITRE  VI. 

Contenant  l'Riftoire  du.  capitaine  Cook  9 
depuis  la  conclujîon  de  f on  fécond 
voyage  autour  du  Âîonde , jufquau, 
commencement  du  troijîème  voyagé 
dans  f Océan-Pacifique* 

L a manière  dont  le  capitaine  C00K 
avoit  dirigé  fon  fécond  voyage,  les  dé- 
couvertes qu’il  avoit  faites , la  folution 
du  grand  problème  pour  lequel  il  avoit 
été  envoyé  ; tout  enfin  juftifioit  les 
perfonnes  qui  avoient  concouru  à le 
faire  mettre  à la  tête  d une  fi  noble  en- 
treprife , & le  rendoit  encore  plus  re- 
commandable à leurs  yeux.  Il  n’y  avoit 
eu  pendant  fon  abfence  aucun  change- 
ment dans  les  départemens  de  l’Amirauté. 
L’illuftre  lord  Sandwich  , dont  l’efprit 
étendu  avoit  adopté  ce  vafte  plan  de 
navigation  que  le  capitaine  Cook  venoit 
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de  remplir  ^ étoit  encore  dans  le  mi- 
niftère ; aufli  jouît-il  de  la  plus  grande 
fatisfaélion , quand  il  vit  fes  projets  fi 
dignement  exécutés.  Il  ne  perdit  pas  un 
in  fiant  pour  faire  Valoir  auprès  du  Roi 
les  fervices  du  capitaine  Cook  | & Sa 
Majefté  montra  qu’elle  n’avoit  pas  befoin 
d’être  long-tems  follicitée  pour  reeom- 
penferle  mérite.  Le  p du  mois  d’Aoûtj 
notre  navigateur  qui  n’étoit  encore  que 
Capitaine  commandant , fut  élevé  au 
rang  de  Capitaine  en  pied.  Trois  jours 
après  il  reçut  encore  Une  marque  plus 
difiinguée  de  la  proteâion  du  Gouver- 
nement. Il  eut,  en  fa  qualité  de  Capi- 
taine , une  place  dans  l’adminiftfation  de 
l’hôpital  de  Gréenwich;  placé  qui  lui  fat 
accordée  pour  qu’il  pût  jouir  agréable- 
ment du  prix  de  fes  grands  travaux. 

O N ne  peut  pas  douter  que  les  amis 
des  Sciences  ne  fu  fient  particulièrement 
attentifs  à l’effet  que  dévoient  produire 
les  découvertes  du  capitaine  Cook.  Les 
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— ~ — additions  que  cet  habile  Marin  venoit  de 
Am  1*775-]  faire  aux  connoifïances  géographiques , à 
la  navigation , à l’afironomie  , & les  vues 
qu’il  donnoit  fur  la  vie  , les  moeurs , les 
ufages  de  tant  de  peuples  différens  , ne 
pouvoient  -pas  manquer  de  lui  mériter 
l’eftime  & la  reconnoiflance  des  vrais 
Philofophes.  Intimement  lié  avec  plu- 
fieurs  favans , & fur-tout  avec  fir  John 
Pringle , alors  Préfident  de  la  Société 
Royale,  il  fut  engagé  par  fes  amis  à 
folliciter  une  place  dans  cette  Compa- 
gnie illuftre.  En  conféquence  , vers  la 
fin  de  1775  ? Ü fe  mit  au  nombre  des 
zl^ésu  candidats.  Le  29  de  Février  on  l’élut 
7 Mars,  unanimement  , & le  7 de  Mars  on  pro- 
céda foîemnellement  à fa  réception.  Le 
même  jour  , 011  lut  un  mémoire  de  lut 
adreffé  à fir  John  Pringle , relativement 
à la  méthode  qu’il  avoit  fuivie  , pour 
conferver  la  fanté  de  l’équipage  de  la 
Réfolution , pendant  fon  voyage  autour, 
*8  Avril,  du  monde.  Le  18  Avril,  le  Préfident 
de  la  Société  Royale  le  détermina  à lui 
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Communiquer  un  autre  mémoire  fur  les 
marées  de  la  mer  du  Sud.  Ses  obferva. 
tions  ont  été  principalement  faites  dans 
la  rivière  de  l’Endéavour , & fur  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle-Hollande. 

U n plus  grand  honneur  que  celui 
d’être  fimple  membre  de  la  Société 
Royale,  étoit  réfervé  au  capitaine  Cook. 
Sir  John  Pringle  & le  confeil  de  la  So- 
ciété , réfolurent  de  lui  accorder  la  mé- 
daille d’or  , deftinée  à l’écrit  le  plus 
utile  qui  ait  paru  dans  l’année , fur  des 
expériences  nouvelles;  & un  tel  choix 
étoit  fans  doute  plein  de  fageffe  & d’é- 
quité. Si  le  capitaine  Cook  n’avoit  point 
fait  des  découvertes  importantes  , s’il 
n’avoit  point  réfolu  le  problème  fur 
un  continent  auftral , fon  nom  feroit 
également  immortel,  pour  avoir  veillé 
avec  tant  d’humanité  & avec  tant  de 
bonheur , à la  confervation  de  la  fanté 
des  gens  de  mer.  Audi  doit-on  applau- 
dir à ce  qu’il  dit  modeftement  de  lui- 
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même , en  terminant  la  relation  de  foni 
fécond  voyage,  « Quel  que  puifle  être 
» le  jugement  qu’on  portera  fur  ce  que 
» je  viens  d’écrire,  c’eft  avec  une  véritable 
» fadsfaâion , 6c  fans  m’attribuer  aucun 
» autre  mérite  que  celui  de  l’attention 
» que  j’ai  portée  à mon  devoir  , que 
» je  conclurai  mon  récit  par  une  obfer^ 
» vation  importante  6c  fondée  fur  l’expé* 
y>  rience.  J’ai  eu  l’avantage  de  trouver 
» la  poiïibilité  de  conferver  pendant  long’-. 
•»  tems  la  fanté  d’un  équipage  nombreux  , 


» dans  des  climats  divers , & parmi  les 


» rendra  encore  mon  voyage  précieux 
» aux  yeux  des  hommes  bienfaifans , lors 
» même  que  les  difputes  fur  un  conti^ 
» nent  Auftral  auront  ceffé  de  fixer  l’at* 
» tention  du  public , êc  de  divifer  les 
» Philofophes,  » 

Sir  John  Pringle  avoit  accoutumé, 
en  délivrant  la  médaille  de  fir  Godfrey 


fatigues  6c  les  dangers  ; or  cela  feul 
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vrage  qui  avoit  mérité  cette  médaille. 
lAinfi , à l’occafion  du  Mémoire  du  capi- 
taine Cook  j îe  Préfident  put  étendre  fon 
difcours.  L’objet  étoit  parfaitement  ana- 
logue à fon  goût  & à fes  études.  Sa  vie 
entière  avoit  été  confacrée  non-feule- 
ment à chercher  les  moyens  de  guérir 
les  maladies  qui  affligent  l’humanité  ; mais 
les  moyens  plus  utiles  de  prévenir  ces 
maladies.  C’eft  donc  avec  une  douce  fa- 
tisfa&ion  qu’il  célébra  les  talens  d'un 
ami 3 dont  les  précautions,  auffî  fimples 
que  fages,  ont  rendu  la  navigation  au- 
tour du  monde  prefque  fans  danger  pour 
la  fanté. 

rÀu  commencement  de  fon  difcours  , 
•fir  John  Pringle  demande  : « Quelles 
» expériences  peuvent  être  plus  utiles 
» que  celles  qui  ont  pour  objet  de  con- 
» ferver  la  vie  des  hommes?  Quand  pour- 
» rons-nous  en  trouver  qui  aient  eu  plus 
» de  fuccès  que  celles  dont  nous  nous  oc- 
» cupons  maintenant  ? Ici,  ajoute  le  Pré- 
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» fident  5 nous  ne  voyons  point  le  vain 
» pouvoir  dont  fe  vante  l’empirifme  , 
» ni  les  ingénieufes  & trompeufes  théo- 
» ries  de  l’efprit  de  fyftême  ; mais  un  dé- 
» tail  fuccint  & inconteftable  des  moyens 
» dont  s’eft  fervi  le  capitaine  Cook , avec 
» l’aide  de  la  Providence  divine } pour 
» faire  un  voyage  de  trois  ans  & huit 
» jours  y à travers  tous  les  climats  , de- 
» puis  les  y 20  nord  aux  710  fud,  fans 
» avoir  perdu  qu’un  feul  matelot , fur 
» cent  dix-huit  hommes  qu’il  avoit  dans 
» fon  vaiffeau  (a).  Je  veux  demander 
» à préfent  9 continua  fir  John  f à ceux 
» qui  connoiffent  le  mieux  les  calculs 
x>  fur  les  mortalités  , s’ils  ont  jamais  vu  9 
» dans  le  meilleur  climat  & dans  l’état 


(a)  M.  PatteNj  chirurgien  de  la  Rèfolution  5 in-* 
forma  fir  John  Pringle^  que  cet  homme  mourut 
d’une  confomption  ^ qui  fe  termina  en  hydropifie.  U 
s'étoit  plaint  à bonne  heure  d'une  toux3  & en  fuite 
d'autres  fymptomes  de  confomption  qui  ne  l'abandon- 
lièrent  jamais.  Il  y a apparence  que  fes  poumons  etoie&t 
attaques  avant  qu  il  entrât  à bord. 
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a de  vie  le  plus  paifible,  mourir  auffi  peu  r-  a 

» d’hommes  fur  cent  dix- huit , en  trois  Cha.p.VIj 
» années  de  tems  ? Lorfque  nous  avons  ANN.1776 
» vu  dans  l’hiftoire  des  anciens  naviga- 
» teurs,  qu’il  périffoit  autrefois  tant  de 
» monde  à la  mer  , combien  nous  de- 
» vons  être  agréablement  étonnés , en 
» apprenant  qu’il  eft  poffible  de  braver 
» l’infalubrité  de  l’air  qu’on  refpire  fur 
» l’Océan , & qu’enfin  un  voyage  autour 
» du  monde  ne  fera  déformais  pas  plus 
*>  dangereux  pour  la  fanté  qu’une  fimpîe 
» courfe  en  Europe.  » 

D a n s la  fuite  de  ce  difcours , le  Pré- 
fident  parle  des  ravages  & de  la  mort 
que  le  fcorbut  avoit  coutume  de  pro- 
duire dans  les  voyages  de  long  cours. 

Enfuite  il  fait  connoître  , en  y ajoutant 
fes  propres  obfervations^la  méthode  que 
le  capitaine  Cook  a fuivie  pour  main- 
tenir la  fanté  de  fon  équipage  ; êc  enfin 
en  achevant , il  remarque  que  jamais  la 
Société  Royale  n’a  plus  dignement  ac- 
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cordé  la  médaille  d’or  , qui  eft  le  fym« 
bole  fidèle  de  l’eftime  & de  la  bienfait 
fance.  « Si  à Rome , dit-il , on  décer- 
» noit  la  couronne  civique  à celui  qui 
» fauvoit  un  fimple  citoyen , quels  lau- 
» riers  ne  font  pas  dus  à l’homme  qui 
» en  ayant  fauvé  plufieurs  , éternife  dans 
» nos  tranfaftions  les  moyens  dont  doit 
» fe  fervir  la  Grande-Bretagne  , pour 
» conferver  dans  les  plus  longs  voyages 
» la  fanté  de  fes  intrépides  enfans , de  bes 
» enfans  qui,  en  s’expofant  à tant  de  pé~ 
» rils,  contribuent  noblement  à fa  gloire, 
» à fon  opulence  & à la  durée  de  fa  puifr 
» fance  maritime  (a). 


(a)  Ces  citations  font  tirées  des  Difcours  de  fïr 
John  Pringle  , pages  145  , 147  199  , on  ne  fera  pas- 
fâché  de  retrouver  ici  , ce  qu'a  dit  le  capitaine  Cook 
des  diverfes  caufes  qui,  avec  l'aide  de  la  Providence, 
ont  contribué  à maintenir  la  fanté  confiante  & vrai- 
ment extraordinaire  , dont  fon  équipage  a joui. 

« Dans  l’Introdu&ion  de  ma  relation,  dit-il,  j'ai 
» parié  de  l'extrême  attention  qu'eut  l'Amirauté , de 
rae  faire  fournir  tous  les  articles  que  l'expérience 
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Lorsque  la  médaille  fut  décernée 
au  capitaine  Cook , il  manquoit  une  feule 


ou  la  théorie  jugeoit  propres  à conferver  la  fanté 
des  gens  de  mer.  Je  n'abuferai  pas  du  tems  de  mes 
Ledleurs  en  les  leur  détaillant  tous,  mais  je  citerai 
?>  ceux  qui  rçfont  paru  les  plus  utiles. 

» Nous  avions  une  grande  quantité  de  dreche, 
*>  dont  nous  faifions  du  mont  - de  - biere.  Dès  qu'un 
w matelot  avoit  le  moindre  fymptome  du  fcorbut,  ou 
» qu'on  le  foupçonnoit  de  porter  le  germe  de  cette 
3»  maladie  fatale,,  on  lui  faifoit  boire  chaque  jour, 
» depuis  une  jufqu'à  deux  , 8e  fouvent  trois  pintes 
2»  de  ce  mout-de-biere  , fuivant  que  le  chirurgien  le 
jugeoit  néceffaire.  Quelquefois  même  il  en  ordon^ 
33  noit  quatre  pintes-  Cette  boilTon , ert  fans  contrédit 
33  une  des  plus  anti-fcorbutiques  qu'on  ait  décou- 
» vertes,  8c  fi  on  s'en  fert  à tems,  8e  avec  l'attention 
33  convenable  , je  fuis  convaincu  quelle  empêchera 
>3  toujours  le  fcorbut  de  faire  de  grands  progrès.  Ce- 
» pendant  je  ne  penfe  pas  qu'elle  puiffe  le  guérir  radi- 
p?  caiement  à la  mer, 

33  Nous  étions  pourvus  de  beaucoup  de  four-krout . 
»3  C'ert  un  aliment  fain  , 8c  fuivant  moi , un  très-puiflant 
33  anti-fcorbutique.  D'ailleurs  il  ne  fe  corrompt  pas  en 
«c  vieilliffant  ; quand  nous  étions  en  mer  , on  en  fer- 
voit  une  livre  à chaque  homme,  deux  fois  par 
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Chap.  vi.  3 cette  augufte  cérémonie , il  n’é- 
*NN.I776.  toit  point  lui-même  préfent  à Faffembléei 


» femaine  j ou  plus  fouvent  fi  on  le  jugeoit  conve- 
» nable. 


» Les  Tablettes- de-Boüillon  font  aufli  très-bonnes , 
» 3c  nous  en  avions  une  provifîon  confidérabie.  On 
en  faifoit  bouillir  trois  fois  par  femaine , dans  les 
*>•  rations  de  fèves , à raifon  dAune  once  par  homme  ; > 
35  & quand  nous  relâchions  dans  des  endroits,,  où 
=»  nous  pouvions  nous  procurer  des  végétaux  frais, 

» on  en  mêloit  tous  les  matins  pour  déjeuner  dans 
M les  rations  de  farine  de  froment,  ou  de  gruau,  8c 
=»  à dîner  dans  les  fèves  3c  les  herbages.  Cela  rendoit 
=»  nos  repas  pîusfains  , 8c  en  outre,  cela  donnoit  aux 
» végétaux  un  goût  plus  agréable , 3c  engageoit  les 
matelots  à en  manger  fans  répugnance. 


Le  jus  de  limon  ou  d'orange  , efë  un  puiflant  anti- 
» fcorbutîque , dont  nous  étions  bien  pourvus»  Le 
=»  chirurgien  l’employa  fouvent  avec  fuecès. 


35  Parmi  nos  provifîons  on  nous  donna  du  fucre  à 
35  la  place  de  X huile  5 3c  le  gruau  fut  fuppléé  en  partie 
55  par  la  farine  de  froment . Je  penfe  que  ce  change-' 
a a ment  nous  fut  utile.  Non-feulement  le  fucre  ell 
35  un  affez  bon  anti-fcorbutique,  mais  l’huile,  3c  fur-> 
35  tout  celle  qu’on  emploie  dans  les  vaifTeaux  anglais^ 
» me  femble  propre  à donner  le  fcorbuu 
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& il  ne  put  ni  entendre  le  difcours  du  Chap.  vl 
Préfidenc  , ni  recevoir  publiquement  la  ANN.1776,, 


» Mais  les  chofes  les  plus  falubres,  foît  comme 
alimens,  foit  comme  remèdes , ne  peuvent  avoir 
3>  aucun  fuccès  .,  à moins  qu’on  ne  prenne  beaucoup 
33  de  précautions.  En  cela , pîufieurs  années  d'expé- 
33  rience , 8c  les  confeils  que  j'ai  reçus  de  fir  Hugh 
33  Paîlifer.,  des  capitaines  Campbell  8c  Wallis,  & de 
» divers  autres  officiers  intelligens , m’ont  mis  à même 
33  d'établir  les  règles  par  lefquelles  je  me  fuis  gou- 
33  verné  dans  mon  voyage. 

L'EqyiPAGE  étoît  divifé  en  trois  quarts  , * 
33  excepté  dans  les  occafions  extraordinaires.  Par 
» ce  moyen  les  matelots  n'étoient  pas  fi  iong-tems 
33  expofés  à l'air.,  que  s'il  n'y  avoit  eu  que  deux 
35  quarts.  Ils  avoient  des  hardes  fèches  pour  fe  changer 
a»  lorfqu'ils  étoient  mouillés  ; 8c  d'ailleurs  on  prenoit 
foin  de  les  faire  mouiller  le  moins  poffible, 

33  Otf  étoit  attentif  à faire  tenir  leurs  perfonnes* 
» leurs  hamacs,  leur  coucher,  leurs  vêtemens,  8tc. 
33  toujours  propres  8c  fecs.  Le  vaifleau  étoit  fouvent 
3>  feché  8c  nétoyé  dans  les  entreponts.  Une  ou 
33  deux  fois  par  femaine  on  y allumoit  du  feu  ; 8c 
33  quand  le  mauvais  tems  ne  le  permettait  pas , on  y 

* Le  quarç  eft  la  partie  de  l’équipage  qui  veille  à là  conduire 
du'  vaiifeau. 


i 10 


V I E 


Chap.vi.  couronne.  Quelques  mois  avant  FaniveN 
AKN.17^6.  faire  de  Saint-André  3 jour  où  la  Société 


93  faifoit  fumer  de  la  poudre  â "canon  3 mêlée  avec 
33  du  vinaigre  & de  l'eau.  Je  faifoit  fréquemment 
35  mettre  du  feu  dans  un  pot  de  fer,  qu'on  plaçoit  à 
33  fonds  de  cale,  ce  qui  fervoit  à purifier  r air  des 
33  endroits  les  plus  bas  du  vaiffeaü.  On  ne  fauroit  ja* 
20  mais  apporter  allez  d'attention  au  renouvellement 
33  de  l'air  8c  à la  propreté'  du  vaiffeaü  3 comme  à 
33  celle  de  l'équipage*  La  moindre  négligence  enfante 
33  des 'odeurs  putrides  & désagréables,  que  le  feu 
33  feul  peut  corriger* 


33  L e s uftenfiles  de  cuivre  pour  la  cuifîne  * étoienf 
s>  toujours  exactement  nétoyés. 


33  J e ne  fouffrois  jamais  qffon  laiffat  manger  à 
33  l'équipage  îagraiffe  de  bœuf  ou  de  porc  falé,  parce 
53  que  je  crois  qu'elle  donne  le  fcorbut. 


33  J5 a vois  foin  de  prendre  de  l'eau  fraîche , par* 
33  tout  où  je  pouvois  en  trouver,  quoique  fouvent 
93  j'en  euffe  peu  de  befoin  ; parce  que  je  crois  que 
•3  l'eau  nouvellement  puifée,  vaut  toujours  beaucoup 
33  mieux  que  celle  qui  a relié  quelque  tems  dans  les 
sa  tonneaux.  D'ailleurs  nous  n'étions  jamais  obligés 
33  de  ménager  cette  importante  provifion  : nous  en 
33  avions  au  contraire  pour  nos  moindres  befoins.  A 


du  Capitaine  Cook,  ni 
Royale  diftribue  Tes  prix  , le  capitaine  ■■  ' - 
Cook  étoit  parti  pour  fon  dernier  voyage.  ^HAF' v*' 


93  la  vérité  tous  les  navigateurs  ne  doivent  pas  s’at- 
» tendre  à jouir  des  mêmes  avantages  que  j’ai  eus  à 
« cet  égard.  Je  voyageois  dans  de  très-hautes  lati- 
93  tudes  : mais  les  peines  & les  dangers  inféparables 
d’une  pareille  éntreprife  * étoient  compenfés , en 
« quelque  forte  par  le  pîaifîr  Ængulier  d’extraire 
« fouvent  de  l’eau  fraîche  des  glaces  qui  chargeoient 
* l’Océan  où  nous  navigions. 

" Nous  vîmes  peu  d’endroits*  où  la  main  de 
as  l'homme,  ou  la  bienfaifante  nature*  n’eût  pas  mis 
» quelques  provifions  fraîches*  animales  ou  végé- 
s»  taies , dont  nous  pouvions  profiter.  Mon  premier 
03  foin  * en  arrivant  dans  un  port  * étoit  de  chercher 
tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à l’équipage*  & pour 
®3  obliger  les  matelots  à en  faire  ufage*  j’employois 
33  l’exemple  & l'autorité.  Mais  l’utilité  de  ces  fortes 
» de  rafraîchiffemens*  fut  fitôt  reconnue*  que  je  n’a- 
vois  plus  guère  befoin  de  les  recommander. 

33  Le  capitaine  Cook  * avant  de  s’embarquer  pour 
fon  troifième  voyage*  écrivit  une  lettre  à fïr  John 
Pringle,  datée  de  la  rade  de  Plymouth  * le  7 Juillet 
1776  * dans  laquelle  il  lui  dit  : « Je  conviens  avec 
33  yous  que  la  cherté  du  jus  ,de  limon  & d’orange 
33  doit  empêcher  d’en  prendre  en  grande  quantité^ 
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La  médaille  fut  remife  entre  les  mains 


Chap.  vi.  ^ macjame  Cook  , qui  jouit  de  la  joie  la 
Ann.  1771?.  ,, 

plus  vive  &:  la  plus  pure , en  recevant 

ce  témoignage  de  la  gloire  de  fon  époux. 

On  ne  peut  cependant  pas  douter  que 

le  capitaine  ne  fût  inftruit , avant  fon 

départ  d’Angleterre  , de  la  diftinétion 

que  la  Société  Royale  lui  deftinoit. 


Après  fon  fécond  voyage , le  ca- 
pitaine  Cook  fe  fit  connoître  dans  le 
monde  comme  un  bon  Écrivain.  Lorfque 
le  Gouvernement  avoit  fait  publier  la  Re- 
lation du  voyage  de  notre  navigateur 


mais  je  ne  crois  pas  cet  article  abfolument  nécef-î 
'faire  ; s'il  peut  contribuer  avec  les  autres  anti-fcorbu* 
tiques  à la  fanté  des  matelots  * il  me  femble  du 
moins  qu'il  ne  peut  pas  fuffire.  Je  n'ai  pas  non  plus 
une  grande  opinion  du  vinaigre;  mon  équipage  en  ufa 
très-peu  pendant  mon  fécond  voyage  ,,  3c  vers  la  fia 
dû  voyage  il  n'en  eut  point  du  tout.  Cependant  nous 
n'eûmes  point  à nous  plaindre  qu'il  nous  eût  manqué* 
Je  fais  rarement  arrofer  le  dedans  de  mon  vaiffeau 
avec  du  vinaigre  parce  que  je  crois  que  le  feu  3c 
la  fumée  produit  un  bien  meilleur  effet» 

dans 


V - * 
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dans  l’Endéavour , ainfi  que  les  voyages  Chap/vF. 
des  capitaines  Byron , Carteret  & Wallis,  ann.i776. 
on  penfa  qu  il  failoit  employer  la  plume 
d’un  homme  de  lettres  à rédiger  les  dif- 
férens  journaux  de  ces  Officiers.  Le 
doéteur  Hawkefworth , connu  & ëftimé 
du  public  , fut  employé  à ce  travail  ; 
mais  au  fécond  voyage  de  M.  Cook , 
on  crut  que  -ce  favant  marin  pouvoir  fe 
paffer  d’une  main  étrangère  , & qu’il 
étoit  lui-même  en  état  d’écrire  fes  rela- 
tions. Son  journal  n avoit  effectivement 
befoin  que  de  quelques  légères  correc- 
tions , & d’être  divifé  par  chapitres.  Nous 
ne  faifons  qu  lui  rendre  juffice  , en  difant 
que  fa  manière  d’écrire  ajoute  beaucoup 
à fa  gloire.  Son  ftyle  eft  naturel , clair , 
vigoureux,  digne  de  fon  caractère  & de 
fon  fujet;  & nous  croyons  qu’un  Auteur 
plus  élégant  auroit  peut-être  nui  à la 
llmphcité  qu’exige  une  pareille  narration. 

Ceft  quelque  tems  3près  le  départ  du  capi- 
taine o.u’on  imprima  fon  Ouvrage,  & l’édi- 
tion en  fut  confiée  à lonfavant  & eftimable' 

Tome  IJ,  / pj 
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ami  le  doéleur  Douglas , dont  la  pro- 
motion à i’épifcopat , a depuis  caufé  le 
plus  grand  piaifir  à tous  les  amis  des 
lettres  & de  la  vertu.  La  relation  du 
capitaine  Cook  fut  d’ailleurs  enrichie 
d’excellentes  cartes  , & de  plufieurs 
belles  gravures  , d’après  les  deflins  de 
M.  Hodges. 

C et  Ouvrage  fut  bientôt  fuivi  par  les 
obfervations  agronomiques  que  M. Wales 
avoit  faites  à bord  de  la  Réfolution , ÔC 
M.  Bayley  à bord  de  l’Aventure  ; obfer- 
vations entreprifes  aux  dépens  des  com- 
miffaires  des  longitudes  , & publiées  par 
leur  ordre.  Les  livres  de  M.  Wales  & de 
M.  Bayley  , prouvent  encore  mieux  de 
quelle  utilité  le  voyage  du  capitaine 
Cook  a été  pour  les  fciences  (a). 


O)  Indépendamment  des  Ouvrages  que  le  Gou- 
vernement fit  publier  a cette  occafion  3 kl.  George 
Forfter  en  fit  imprimer  un  en  deux  volumes , in-40, 
intitulé  : Voyage  amour  du  Monde  dans  la  frégate  la. 


) 
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Le  récit  de  quelques-unes  des  cir- 
confiances  dont  nous  venons  de  parier  Chap‘Vi- 
a précédé  la  date  où  elles  auroient  dû  AnN“77* 
naturellement  paroître  ; mais  nous  avons 
cru  qu’il  valoit  mieux  les  rapporter  ici 
que  d’interrompre  le  fil  de  la  narration 
du  dernier  voyage  qui  doit  remplir  le 
chapitre  fuivant. 

Quoiqu’on  s’attendît  bien  que  le 
capitaine  Cook  ne  dût  longer  qu’à  fe 
repofer  de  Tes  grands  travaux,  le  projet 
des  découvertes  n’avoit  pas  été  entière* 


Refolunon.  Il  parut  en  ,777-  L'année  fusante,  le 
dofteur  John-Reynold  Forfter  donna  au  public  un 
autre  volume  \n-4\  fous  le  titre  X Ob fermions  faite, 
pendant  un  Voyage  autour  du  Monde  , fur  la  P hy floue 
la  Géographie  , tHlftoire  Naturelle  & la  Morale.  U eft 
mutile  de  dire  que  ces  différens  ouvrages  contiennent 
beaucoup  de  chofes  curieufes.  M.  George  Forfter, 
ayant  ete  accufë  de  s'être  trompé  furplufteurs  faits, 
M.  Wales  écrivit  des  remarques  critiques,  auxquelles 
M.  George  Forfter  répondit.  Quant  'à  deux  ou  trois 
autres  livres  publiés  à la  hâte  fur  le  même  fujet, 
nous  n*en  parlerons  pas  ici. 
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ment  abandonné  L’efpérance  de  trouver 
une  terre  Auftrale  inconnue  pour  y éta- 
blir un  commerce  & des  colonies -utiles , 
s’écoit  évanoui  ; mais  il  reftoit  une 
autre  importante  queftion  à réfoudre  ; 
on  vouloir  favoir  s’il  exiftoit  réellement 
un  pafîage  dans  le  nord  de  l’Océan  Pa- 
cifique. 

Divers  navigateurs,  & fur-tout  des 
Anglois,  ont  cherché  ardemment  à dé- 
couvrir une  route  plus  courte  , plus 
commode  & plus  avantageufe  pour  la 
navigation  du  Japon,  de  la  Chine,  & 
en  général  de  toutes  les  Indes  Orien- 
tales , que  l’ennuyeux  circuit  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance.  Des  marins  intrépides 
ont  tenté  de  s’ouvrir  un  chemin  par 
Foueft  de  l’Amérique  feptentrionale.For- 
bisher  a commencé  à le  chercher  en 
ij7<5  , & il  a été  imité  par  plulieurs 
autres  jufques  à James  & Fox  en  1631. 
Leurs  expéditions  ont  fans  doute  beau- 
coup étendu  les  connoiflances  nautique?» 
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L’Amérique  en  a été  mieux  connue.  On  chap.  vl 
a découvert  les  baies  d’Hudfon  & de  ANN.177  6 
Baffin.  Mais  le  paffage  qu’on  défiroit  n’a 
point  été  trouvé.  Toutes  les  tentatives 
des  Hollandois,  je  de  nos  compatriotes 
pour  paffer  dâns  le  nord  de  l’Afie  , 
en  allant  vers  l’eft , n’ont  pas  été  plus 
heureufes.  Le  voyage  de  Wood  en  1676, 
femble  avoir  terminé  la  longue  lifte  des 
inutiles  entreprifes  qu’on  fit  dans  le  fiècie 
dernier  pour  trouver  ce  paffage  ; & enfin 
fi  la  pofiibilité  de  le  découvrir  n’a  pas 
été  abfolument  démontrée  les  recher- 
ches en  furent  toujours  fi  infruftueufes 
qu’on  crut  pendant  long-tems  devoir  y 
renoncer. 

L e.s  p ér  ance  fe  ranima  un  pea 
avant  le  milieu  de  ce  fiècie.  M.  Dobbs 
foutint  vivement  la  probabilité  d’un  paf- 
fage au  nord-oueft  de  la  baie  d’Kudfon , 

& fixa  1 attention  de  l’Angleterre  fur  cet 
important  objet.  Il  fut  caufe  que  le  Gou- 
vernement envoya  le  capitaine  Middle- 
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Chap.vi.  ton  en  1741  , & les  capitaines  Smith  8c 
Ann. 1776  Moore  en  1746'  , pour  tâcher  de  dé- 
couvrir ce  paffage  mais  quoiqu’un  a£te 
du  Parlement  afîiirât  vingt  mille  guinées 
de  récompenfe  à celui  qui  réuflîroit  dans 
une  pareille  entreprife  , elle  n’en  fut  pas 
plus  avancée, 

L a folution  d’un  problème  aulü  im- 
portant pour  la  navigation  > étoit  réfervée 
au  règne  de  George  III , & ce  projet , 
digne  du  premier  lord  de  l’Amirauté, 
fut  adopté  par  lui  avec  empreflement. 
On  fit  d’abord  partir  lord  Mulgrave  avec 
deux  vaiffeaux  pour  examiner  jufqu’où 
on  pouvoir  aller  vers  le  pôle  nord.  Dans 
cette  expédition  lord  Mulgrave  rencon- 
tra les  difficultés  ihfurmontables  qui  ont 
rebuté  tant  d’autres  voyageurs.  Cepen- 
dant l’efpoir  d’ouvrir  une  communi- 
cation par  le  nord , entre  l’Océan  At- 
lantique & l’Océan  Pacifique  , ne  fut 
point  rejette  ; on  réfolut  au  contraire 
d'accélérer  le  voyage  oui  devôit  dé- 


du  Capitaine  Cook,  up 
cider  s’il  y avoit  un  paffage  ou  non.  _ 

LHAP.  V JL# 

Ann  1776 

La  conduite  d’une  entreprife  fi  inté- 
reffante  , fi  difficile , exigeoit  un  chef 
d’une  expérience  confommée  , & d’un 
talent  & d’un  courage  fupérieurs.  D’a- 
près cela  , on  ne  pouvoit  pas  douter  que 
le  capitaine  Cook  ne  fût  l’homme  le  plus 
capable  de  remplir  dignement  cet  em- 
ploi. Cependant , quoique  tout -le  monde 
défirât  vivement  qu’il  s’en  chargeât,  per- 
fonne , pas  même  lord  Sandwich , Ton 
digne  patron  & ami,  n’ofa  le  lui  propofer. 

Les  fervices  récens  que. le  Capitaine  avoit 
rendus  à la  navigation  & aux  autres 
finances,  les  fatigues,  les  dangers  qu’il 
avaient  éprouvés,  tout  faifoic  croire  qu’il 
ne  feroit  pas  raifonnable  de  lui  deman- 
der qu’il  s’exposât  à des  périls  nouveaux. 

En  même  tems  ilétoit  naturel  de  prendre 
fes  corrfeils  fur  les  moyens  lés  plus  con- 
venables pour  réuffir  dans  un  pareil 
voyage  ; & on  demanda  particulièrement 
fou  avis  fur  le  choix  delaperfonne  à qui 
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on  pouvoir  donner  le  commandement. 
Pour  conférer  plus  aifément  fur  cet  ob- 
jet , lord  Sandwich  invita  à diner  notre 
navigateur  , fir  Hugh  Pallifer  ôt  M.  Ste- 
phens. Là,  indépendamment  des  bien- 
faits du  Roi , que  devoir  attendre  l’Of- 
ficier qui  auroit  l’avantage  de  trouver 
le  paflage  qu’on  défiroit  , on  parla  de 
tout  ce  qui  avoir  rapport  à cette  en- 
treprife.  On  en  fit  valoir  l’importance. 
On  s’étendit  fur  futilité  dont  elle  fe- 
roit  pour  la  navigation , en  complétant 
en  quelque  forte  toutes  les  décou- 
vertes maritimes.  Le  capitaine  Cook 
fe  fentit  fi  animé  par  tant  de  confidé- 
rations , qu’il  s’élança  de  fon  fiége , en 
difant  qu’il  fe  chargeroit  lui-même  d’exé- 
cuter le  projet.  On  peut  facilement  ima- 
giner le  plaifir  qu’eurent  fes  amis.  La 
propofition  du  capitaine  flattoit  leurs 
vœux  fecrets  ; car  ils  penfoient  que  lui 
feul  pouvoit  entièrement  réuffir  dans 
ce  périlleux  voyage.  Lord  Sandwich  ne 
perdit  pas  un  moment.  Il  mit  le  projet 
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fous  les  yeux  du  Roi  ; & le  capitaine 
Cook  fut  nommé  commandant  de  l’expé- 
dition le  10  de  Février  177 5.  En  même- 
tems,  on  décida  qu’à  fon  retour  en  An- 
gleterre, il  feroit  de  nouveau  établi  à 
GréenwicK  ; & que  s’il  n’y  avoit  point 
alors  de  place  vacante  , l’Officier  qui  lui 
fuccéderoit  lui  réfigneroit  la  Tienne. 

Le  commandement  de  l’expédition 
étant  ainfi  arrêté , on  s’occupa  à déter- 
miner quel  étoit  le  chemin  le  plus 
convenable  pour  efpérer  de  réufîîr^Tous 
les  premiers  navigateurs  autour  du 
monde  font  retournés  en  Europe  par 
le  cap  de  Bonne- Efpérance;  mais  il  fut 
réfolu  que  l’intrépide  capitaine  Cook 
tenteroit  d’y  revenir  par  les  plus  hautes 
latitudes  nord  , entre  l’Amérique  & 
l’Afie,  & il  y a lieu  de  croire  que  c’eft 
lui-même  qui  propofa  de  fuivre  cette 
dangereufe  route.  Ainfi  le  plan  connu 
pour  découvrir  un  paffage  au  nord  } fut 
renyerfe,  Au  lieu  de  chercher  à entrer 
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de  l’Océan  Atlantique  dans  l’Océan  Pa- 
cifique , on  voulut  eflayer  de  venir  des 
mers  Auftrales  dans  notre  Océan.  Quel- 
que canal , quelque  entrée  qu’il  puifle 
y avoir  dans  l’eft  de  l’Amérique , pro- 
pre à fournir  l’efpérance  d’un  pafiage  , 
on  prévit  avec  raifon  qu’il  falloit  que  la 
mer  fût  navigable  entre  l’oueft  de  ce 
continent  & les  extrémités  de  l’Afie  , 
pour  que  l’expédition  pût  ccmplettement 
réulfir.  Le  capitaine  Cook  eut  donc  ordre 
de  fe  rendre  dans  l’Océan  Pacifique  , de 
traverfer  la  chaîne  des  nouvelles  isles 
qu’il  avoit  déjà  vues  vers  le  Tropique  du 
Capricorne  ; de  pafler  fous  l’Equateur 
dans  le  nord  de  cet  Océan  , & de  fui- 
vre  alors  la  route  qui  lui  paroîtroit  la 
plus  convenable  , pour  fixer  plufieurs 
points  intérelfans  de  géographie  , pour 
faire  des  découvertes , & pour  fe  rendre 
dans  l’endroit  ou  il  croiroit  pouvoir 
trouver  un  pafiage.  La  recherche  de  ce 
pafiage  , principal  objet  de  fon  expédi- 
tion , lui  fit  ré  foudre  , après  les  plus 
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mûres  délibérations  , que  dès  qu’il  feroit  — ' 
arrivé  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle- Al-  Chap.  VI.- 
bion , il  s ’avanceroit  dans  le  nord,  jul-  AliN*I77<» 
qu’à  la  latitude  detff0,  & qu’il  ne  perdroit 
aucun  teins  à vifiter  les  Baies  ou  les 
rivières  qu’il  rencontreroic  avant  d'être 
arrivé  par  cette  latitude. 


Pour  donner  toute  forte  d’encoura- 
gement à l’exécution  d’un  fi  grand  pro- 
jet , les  motifs  d’intérêt  furent  joints 
aux  obligations  du  devoir.  L’aête  du 
Parlement  de  1 74. ^ , accordoit  une  ré- 
compenfe  de  vingt  mille  livres  fterlings 
aux  vaiffeaux  des  fujets  du  Roi  d’Angle- 
terre qui  trouveroient  le  pafiage.  Les  vaif- 
feaux même  de  Sa  Majefté  n’avoient  point 
droit  à ce  prix.  Un  plus  grand  défaut 
de  cet  aête  , c’eft  qu’il  exigeoit  que  le 
pafiage  fût  trouvé  dans  la  baie  d’Hud- 
fon  ; mais  on  remédia  à ces  deux  in- 
convéniens  dans  une  nouvelle  loi , paffée 
en  1 jj 6.  On  déclara  que  « fi  quelque 
» vailfeau  appartenant  aux  fujets  de  Sa 


I24  Vie 

» Majeiïé  , ou  à Sa  Majeflé  elle- même , 
» trouvoit  une  communication  entre 
» 1 Océan  Atlantique  & l’Océan  Pacifi- 
» que  , dans  quelque  dîre&ion  ou  paral- 
» lèle  de  I hémifphère  nord  , au-deffus 
» de  y 20  de  latitude,  les  propriétaires 
» de  ces  vailfeaux  , s’ils  étoient  lujets 
» du  Roi  d’Angleterre  , ou  le  cornman- 
*>  dant , officiers  & matelots , fi  les  vaif- 
» féaux  appartenoient  à Sa  Majefté , re- 
» cevroient , comme  une  récompenfe  de 
» cette  découverte  , la  fomme  de  vingt 
» mille  livres  fierling  ». 


Le  lieutenant  Pickerfgill  fut  expédié, 
en  i TJ 6 9 pour  aller  examiner  les  côtes 
de  la  baie  de  Baffin.  L’année  fui  van  te , 
on  chargea  le  lieutenant  Young  , non- 
feulement  de  parcourir  i’oueft  de  cette 
baie,  mais  d’efiayer  de  trouver , de  ce 
même  côté  , une  entrée  de  la  mer  At- 
lantique dans  la  mer  du  fud  ; mais  ces 
deux  officiers  ne  découvrirent  rien  de 
favorable  au  projet  du  capitaine  Cook. 
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Le  gouvernement  choifit  deux  vaif- 
feaux  pour  l’expédition  principale  , îa 
Réfolution  & la  Découverte.  Le  com- 
mandement du  premier  fut  donné  au 
capitaine  Cook  ; celui  du  fécond , au 
capitaine  Clerke.  La  Réfolution  eut  le 
même  nombre  d’officiers  , foldats  & 
matelots  qu’à  fon  précédent  voyage;  & 
la  Découverte  fut  armée  comme  l’Aven- 
ture , excepté  qu’on  ne  lui  donna  point 
de  foldats  de  marine. 

Pendant  que  les  deux  vaiffeaux 
furent  en  armement , le  comte  de  Sand- 
wich & tous  ies  autres  lords  de  l’Ami- 
rauté montrèrent  le  zèle  le  plus  ardent , 
la  plus  grande  attention  pour  qu’ils 
fu fient  équipés  de  la  manière  la  plus 
fatisfaifante.  Ils  leur  firent  fournir  abon- 
damment toutes  les  meilleures  provi- 
fions  qu’on  pût  trouver;  & 'les  chofes 
que  l’expérience  avoir  fait  juger  les  plus 
propres  à conferver  la  fanté  des  équi- 
pages j furent  également  accordées  corn- 
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& des  autres  isies  de  la  mer  du  Sud  que 
nos  navigateurs  pourroient  vifiter , jouif- 
fent  des  marques  durables  de  fa  bien- 
faifance  , ordonna  qu’on  leur  portât  un 
a ffortiment  d’animaux  utiles.  En  confé- 
quence  , on  embarqua  dans  ba  Réfol  u- 
tion  un  taureau  , deux  vaches , leurs 
veaux,  & plufieurs.  moutons  , avec  du 
foin  & du  grain  pour  leur  nourriture  ; 
& on  réfoiut  de  joindre  plufieurs  autres 
animaux  à ceux-ci , quand  les  vaiffeaux 
arriveraient  au  cap  de  Bonne-Efpérance. 
Es  capitaine  Cook  eut  aufîi  une. provi- 
sion considérable  de  graines  de  jardi- 
nage ; ce  qui  ne  pouvoir  pas  manquer 
d’être  un  préfent  très-agréable  pour  les 
in fu lai r es  de  l’Océan  Pacifique.  L’Ami- 
rauté fît  joindre  à ces  objets  plufieurs 
chofes  propres  à améliorer  la  condition 
de  ces  peuples , ainfi  que  divers  outils 
de  fer,  & une  grande  quantité  d’articles 
curieux  , qui  pouvoient  fervir  aux  échan- 
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ges  du  capitaine  Cook  , & à refferrer 
tes  liaifons  avec  les  Indiens.  On  ne  fe 
borna  cependant  point  à s’occuper  des 
nations  qu’on  allait  vifiter  : on  fongea 
aux  befoins  de  nos  matelots  ; on  leur 
donna  des  vêtemens  propres  aux  cli- 
mats froids.  Enfin  , on  mit  à bord  tout 
ce  qu’on  crut  pouvoir  contribuer  à la 
fanté  ou  aux  agrémens  de  nos  navi- 
gateurs. 
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Les  foins  extraordinaires  de  lord 
Sandwich  & des  autres  chefs  de  l’A- 
mirauté s’étendirent  à tout , afin  qu’il 
ne  manquât  rien  de  ce  qui  pouvoit 
rendre  l’expédition  utile.  Divers  inf- 
trumens  agronomiques  ôc  nautiques  fu- 
rent confiés  , par  le  Bureau  des  longi- 
tudes , au  capitaine  Cook,  & à M.  King 
fon  fécond  lieu  tenant  , qui  fe  chargea 
de  faire  , pendant  ce  voyage,  les  obfer- 
vations  d’aftronomie  & de  navigation. 
On  avoit  d’abord  décidé  d’envoyer  un 
aftronorne  particulier  dans  laRéfolution; 


128 


__  VIE  ■ 

Ch ap.  vi.  ma*s  ^ 'habileté  du  capitaine  & celle  du 

Ann. 1776  ^“tenant  rendirent  ce  double  emploi 
inutile.il  en  fut  autrement  pour  la  Dé- 
couverte. M.  Williams  Bayley  s’y  em- 
barqua. Il  avoît  déjà  donné  des  preuves 
de  fa  fagacité  6c  de  fon  zèle  , lorfqu’il 
étoit  dans  l’Aventure  avec  le  capitaine 
Furoeaux.  La  partie  de  l’hiftoire  natu- 
relle fut  confiée  à M.  Anderfon  , chi- 
rurgien de  la  Réfolution , très-capable 
d’obferver  6c  de  décrire  tout  ce  qui 
pouvoir  avoir  rapport  à cette  fcience. 
M.  Anderfon  a voit  été  d’un  grand  fe- 
cours  au  capitaine  Cook  pendant  fon 
fécond  voyage.  U l’avoit  fur-tout  beau- 
coup aidé  dans  le  nombreux  vocabulaire 
du  langage  d’Otahiti , 6c  dans  la  com- 
paraifon  des  idiomes  des  autres  isles 
que  les  Angîois  avoient  vues.  Le  capi- 
taine Cook  choifit  en  outre  plufieurs 
jeunes  officiers , qu’il  pouvoir  employer 
■g  tracer  des  cartes , à relever  des  points 
de  vue  des  côtes  6c  des  caps  près  d’où 
les  vaifleaux  dévoient  palier } & à def- 
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Tmer  le  plan  des  ports  & des  baies  ou 
on  jetteroit  l’ancre.  Il  penfoit  que  ce 
n’étoit  qu’en  prenant  toutes  ces  précau- 
tionsque  ces  découvertes  feroient 
utiles  aux  navigateurs  à venir.  Enfin  , 
pour  rendre  de  toutes  les  manières  ce 
voyage  inftrudif  & agréable  , on  enga- 
gea M.  Webber  à s’embarquer  dans  la 
Réfolution.  On  deura  qu’il  fuppléât , par 
fon  pinceau  , à l’infuffifance  des  narra- 
tions , & qu’iJ  nous  repréfentât  les  fcènes 
les  plus  intérefîantes  de  ce  mémorable 
voyage. 

Le  8 de  juin  , le  comte  de  Sandwich, 
fir  Hugh  Pallifer , & tous  les  autres  chefs 
du  Bureau  de  l’Amirauté  , par  une 
dernière  & extraordinaire  marque  d’at- 
tention , fe  rendirent  à Long-Reach , 
où  étoient  les  vaiffeaux.  Us  voulurent 
vérifier  fi  tout  l’armement  étoit  achevé 
fuivant  leurs  intentions  , & à la  fatis- 
fa&ion  des  voyageurs.  Cette  vifite  fut 
fuivie  d’un  dîner  que  le  capitaine  Cook 
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donna  à fon  bord  à tous  les  lords  de 
Chap.VL  {'Amirauté,  & à plufieurs  de  leurs  amis; 
Ann  17765  & lorsqu’ils  montèrent  dans  le  vaiffeau  , 
& lorfqu’ils  en  débarquèrent , il  les  fit 
faluer  de  dix-fept  coups  de  canon  , & de 
trois  acclamations  de  fon  équipage. 

Comme  la  Réfoîution  devoit  tou- 
cher à Otahiti  & aux  autres  isles  de  la 
Société  , on  ne  manqua  pas  la  feule 
occafion  qui  pourroit  peut-être  s’offrir 
pour  reconduire  Ornaï  dans  fon  pays 
i4  Juin,  natal.  Il  quitta  Londres  le  24  juin , avec 
le  capitaine  Cook  ; mais  il  ne  partit 
qu’avec  une  fatisfa&ion  mêlée  de  re- 
grets. Lefeul  nom  de  l’Angleterre,  & des 
perfonnes  qui , pendant  fon  féjour , l’a- 
voient  protégé  & aimé , 1 2ffe£loit  fen- 
fiblement , & faifoit  couler  fes  pleurs. 
Mais  la  joie  renaiffoit  dans  fes  yeux , 
dès  qu’on  lui  parloit  des  isles  où  il  étoit 
né.  Les  bons  traitemens  qu’il  avoit  re- 
çus à Londres  , avoient  fait  une  pro- 
fonde imprefiion  fur  fon  ame.  Il  con- 
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fervoit  la  plus  haute  idée  & de  l’Angle-  ^ ~ 

terre  & de  la  nation  angloife  ; cependant , Chai>'  VL 
l’efpoir  fi  doux  de  revoir  fa  patrie,  & Ann,I77<ï 
l’avantage  d’y  retourner  chargé  de  chofes 
qu’il  favoit  être  inappréciables  pour  fes 
compatriotes , & dont  la  poffeflion  de- 
voit  le  mettre  a même  d’obtenir  une 
grande  diftin£lion,fuffifoient  pour  bannir 
bientôt  les  fenfimens  triftes  qui  l’affec- 
toient , & en  mettant  le  pied  à bord  , il 
parut  presque  confolé. 

Le  Roi  avoit  accordé  a Ornai  une 
ample  provifion  de  tout  ce  que  nos 
n«vigateurs  avoient  vu  eflimé  comme 
utile  ou  agréable  pendant  leur  premier 
voyage  à Otahiti , & aux  autres  isles  de 
la  Société.  Lord  Sandwich  , fir  Jofeph 
Banks,  & plufieurs  autres  perfonnes de 
dillinêtion  , tant  hommes  que  femmes, 
firent  aufli  beaucoup  de  préfens  à ce 
jeune  Indien  : en  un  mot , pendant  qu’il 
demeura  en  Angleterre,  & quand  il  en 
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partie , on  ne  négligea  rien  pour  qu’il 
pût  donner  aux  infulaires  de  I Océan 
pacifique  , la  plus  noble  opinion  de 
la  grandeur  & de  la  générofité  des 
Anglois. 
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CHAPITRE  VII. 

Contenant  t Hijloire  du  capitaine  Cook  de- 
puis le  commencement  de  Jon  troifiètne 
voyage  jufquà  J a mort. 

Tout  étant  prêt  à bord  de  la  Réfo' 
lution  , le  capitaine  Cook  reçut  ordre 
de  fe  rendre  à Plimouth,  & de  prendre 
la  Découverte  fous  fon  commandement. 
L’ordre  fut  également  donné  au  capi- 
taine Clerke , d’obéir  à M.  Cook.  Le 
ay  de  Juin,  il  partit  de  Nore  pour  les 
Dunes  , 6c  le  30  il  mouilla  l’ancre  dans 
la  baie  de  Plymouth , où  la  Découverte 
étoit  déjà  arrivée.  Ce  ne  fut  que  le  8 
Juillet  que  notre  navigateur  reçut  les 
dernières  inftruêtions  de  l’Amirauté  , 
avec  l’injonâion  de  faire  voile  pour 
le  Cap  de  Bonne  -Efpérance.  Le  capi- 
taine Clerke , retenu  à Londres  pour 
des  affaires  indifpenfables  , devoir  le 
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fuivre  dès  qu’il  pourroit  joindre  fou 

vaififeau. 

D ans  la  foirée  du  12  , le  capitaine 
Cook  appareilla  ôc  fortit  de  Plimouth 
pour  defcendre  le  canal.  Il  commença  à 
bonne  heure  à ufer  de  fes  précautions 
pour  conferver  la  fanté  de  fon  équipage; 
car  dès  le  17,  il  fit  fumiger  les  entre- 
ponts du  vaiffeau  avec  de  la  poudre  à 
canon  , ôt  donner  de  l’air  dans  les  en- 
droits où  l’on  ferre  les  voiles.  Le  30  il 
y eut  une  éclipfe  totale  de  lune  , que 
le  capitaine  Cook  fe  prépara  à obferver 
avec  un  télefcope  de  nuit  ; mais  il  ne 
put  pas  marquer  les  progrès  de  l’éclipfe , 
parce  que  la  lune  fut  prefque  toujours 
cachée  par  un  nuage  épais. 

S’étant  apperçu  qu’il  n’avoit  pas 
allez  de  foin  ôc  de  grain  pour  nourrir  , 
jufqu’a»  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , les 
beftiaux  qui  étoient  à bord  , le  capitaine 
Cook  réfolut  de  relâcher  à TénérifFe.  Il 
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crut  qu’il  trouveroit  dans  cette  Ifle  , Chap.vii 
plutôt  qu’à  Madère  , les  rafraîchiffemens  ann.i^. 
& les  fourrages  dont  il  avoic  befoin.  Le 
premier  du  mois  d’Août , il  entra  dans  1 Août, 
la  rade  de  Santa-Crux , & ayant  envoyé 
un  de  fes  Officiers  au  Commandant  , 
il  en  reçut  l’aiîurance  polie  d’obtenir 

i x 

tout  ce  qu’il  demandoit. 

S 1 l’on  jugeoit  de  T énériffe,  par  la  cam- 
pagne qui  avoifinela  rade  deSanta-Crux, 
on  la  trouveroit  fi  pauvre  & fi  fférile  , 
qu’on  ne  la  croiroit  pas  en  état  de.  nour- 
rir fes  propres  habitans.  Cependant d’a- 
près toutes  les  provifions  que  nos  navi- 
gateurs y trouvèrent , il  paroît  que  l’a- 
bondance règne  dans  cette  ifîe.  Tout  y 
étoit  d’ailleurs  à un  prix  fi  modéré , que 
le  capitaine  Cook  perfifta  à croire  que 
TénérifFe  étoit  préférable  à Madère  pour 
la  relâche  des  vaiffeaux  dans  les  voyages 
de  long  cours.  A la  vérité , le  vin  de 
Madère  vaut  mieux  que  celui  de  Téné- 
riffe  ; mais  auffi  il  coûte  bien  plus  cher. 
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Durant  le  court  féjour  que  le  ca- 
pitaine Cook  fit  à TénérifFe  , il  conti- 
nua , avec  afliduité  , fes  obfervations 
aftronomiques.  M.  Anderfon  fit  aufli 
beaucoup  de  remarques  fur  le  pays  en 
général , fur  la  nature  du  fol , les  pro- 
ductions & les  habitans.  Il  apprit  d’un 
homme , plein  d’efprit  & de  connoif- 
fances , lequel  réfidoit  depuis  long-tems 
dans  l’ifle,  que  l’arbufte  décrit  par  Tour- 
nefort  & par  Linnæus , fous  le  nom  d ’ar- 
bujle  à thé y & qu’on  dit  ne  croître  qu’à 
la  Chine,  eft  fort  commun  à TénérifFe. 
On-  l’y  regarde  comme  une  herbe  pa- 
rafite  , & chaque  année  on  en  arrache 
beaucoup  en  fardant  les  vignes.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  en  prennent  quel- 
quefois la  feuille , en  guife  de  Thé , & 
lui  attribuent  toutes  les  qualités  du  thé 
de  la  Chine.  Us  lui  donnent  même  le 
nom  d ’arbujîe  à thé  y &c  ils  difent  qu’il 
y en  avoit  déjà  dans  l’isle  , quand  elle 
fut  découverte.  Une  autre  curiofité  bo- 
tanique,  fort  fingulière,  qu’on  trouve  à 
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TénérifFe  , c’eft  une  efpèce  de  Limon  , 
dans  lequel  il  y en  a un  plus  petit  & plus 
rond , renfermé  & abfolument  diftinêh 

Le  climat  de  TénérifFe  eft  générale- 
ment remarqué  pour  fa  falubrité.  Il  'eft 
fur-tout , dit-on  , très-bon  pour  les  pul- 
moniques.  L’habitant  que  nous  avons 
déjà  cité , attribuoit  cette  propriété  à la 
facilité  qu’on  a de  changer  fans  celfe  de 
température , en  fe  tranfportant  à diverfes 
hauteurs  de  la  montagne  ; & il  s’éton- 
noit  beaucoup  que  les  Médecins  An- 
glois  n’envoyaffent  jamais  leurs  malades 
à TénérifFe  , au  lieu  de  les  faire  pafFer  à 
Nice  & à Lisbonne. 

Quoiqu’on  dife  que  les  manières 
des  Efpagnoîs  relFemblent  fort  peu  à 
celles  des  Anglais  , Omaï  ne  trouvoit 
pas  beaucoup  de  différence  entr’eux.  Il 
difoit  feulement  que  les  Efpagnoîs  ne 
paroifFoient  pas  être  aulli  bienveillans 
que  les  Anglois , & que  par  leur  figure 
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& par  leur  couleur , ils  avolent  quelle 
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5<  rapport  avec  les  compatriotes. 


4 Août  Le  4 d’Août  la  Refolution  partît  de| 
Ténériffe , & cingla  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Le  capitaine  Cook  étoit  fi 
attentif  à conferver  la  difcipline  & la 
fanté  dans  fon  vailfeau  , qu’il  fit  faire 
l’exercice  des  canons  & de  îa  moufque- 
terie  deux  fois  dans  l’efpace  de  cinq 
jours,  ainfi  que  nétoyer  & fumiger  les 
îo  Id.  entreponts.  Dans  la  foirée  du  10,  nos 
navigateurs  arrivant  près  de  i’isle  de  Bo- 
navifta , fe  trouvèrent  environnés  de  ro- 
chers à fleur  d’eau  ; de  forte  qu’ils  tou- 
choient  prefque  les  brifans.  Leur  fituation 
étoit  fans  doute  très-allarmante.  Mais  le 
capitaine  , avec  ce  fan  g- froid  intrépide  qui  ■ 


/ 

le  caraèférifoit , ne  s’a  mu  fa  point  à fon-  ■ 


I 


der , penfant  que  ce  retard  , loin  de 
diminuer  le  péril , pourroit  l’augmenter.  ' 


Lorsque  le  capitaine  Cook  fut  près 
des  ifles  du  Cap  - Verd,  il  eut  occafion 
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le  relever  une  erreur  de  M.  Niehelfon , - 
elativement  à la  manière  de  naviger  Chap.VII  ✓ 

, . . Ann.177(S 

lans  ces  parages  ; erreur  qui  pourroïc 
levenir  funefte  aux  marins  qui  l’adop- 
:eroient, 

Le  13  , nos  voyageurs  pafsèrent  de-  1$  Août;, 
^ant  le  port  de  Praya , dans  Tifle  de 
Sant-Jago,  Mais  la  découverte  n’étant 
>oint-là  , & la  Réfolution  ayant  con- 
'ommé  très-peu  d’eau  depuis  Ton  départ 
3eTénériffe,le  capitaine  Cook  ne  voulut 
aoint  s’arrêter.  Il  fit  voile  au  fud. 

L * 

Entre  les  latitudes  de  12  & dé  70 
nord  , nos  navigateurs  trouvèrent  un 
ciel  fombre  ôt  brumeux.  La  pluie  tom- 
boit  fréquemment , & elle  étoit  accom- 
pagnée de  ces  chaleurs  étouffantes  qui 
engendrent  fouvent  des  maladies  fu- 
neftes.  Dans  des  tems  pareils , les  Com- 
mandans  des  vaiffeaux  ne  fauroient  ja- 
mais prendre  trop  de  précautions  pour 
prévenir  les  effets  du  mauvais  air.  Il  eft 


An*.  ij-jG. 
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néceflaire  de  purifier  les  entreponts  avec 
Chap.vii.  peu  gj  ^gg  fumigations  j & d’obliger 

les  matelots  à tenir  leurs  vêtemens  aufll 
fecs  qu’ils  le  peuvent.  Ces  foins  qu’on 
prenoit  conftamment  à bord  de  la  Ré- 
folution  , eurent  le  plus  grand  fuccès. 
Le  capitaine  Cook  avoit , à fon  dernier 
voyage,  en  paffant  dans  la  même  lati- 
tude, fix  malades  de  moins  qu’aux  deux 
premiers.  C’étoit  d’autant  plus  fur  pre- 
nant , que  les  jointures  des  planches  du 
tillac  lailfoient  entrer  beaucoup  d’eau , 
& que  les  matelots  étoient  fouvent 
mouillés  dans  leurs  hamacs.  Les  Offi- 
ciers qui  avoient  leurs  chambres  dans 
l’entrepont,  fe  voyoient  également  chafi 
fés  de  leur  lit  par  l’eau  qui  entroit  à 
travers  les  côtés  du  vailfeau.  Au  pre- 
mier beau  tems  on  employa  les  calfats 
à boucher  les  ouvertures  & fur  le  pont, 
ôc  en-dedans  des  flancs  du  vailfeau  ; car 
le  Capitaine  ne  vouloit  pas  éxpofer  fes 
ouvriers  à travailler  en-dehors  pendant 
qu’il  tenoit  la  mer» 


d ü Capitaine  Cook.  141  _______ 

Le  premier  de  Septembre  nos  navi-  chap.Vii. 
gateurs  pafsèrent  fous  l’Equateur  (a).  Le  ANN.177É. 
8,  ils  atteignirent  la  côte  orientale  du  1gS|^t* 
Bréfil.  Le  capitaine  Cook  eut  alors  beau- 
coup de  peine  à déterminer  fa  longi- 
tude. Il  fut  obligé  de  débarquer  pour 
faire  fes  obfervations  aftronomiques  , 8t 
il  trouva  qu’il  écoit  à 350  & demi  ou 
36°  au  plus. 

La  nuit  nos  voyageurs  virent  fou- 
vent  ' de  ces  petits  poiffons  lumineux 
qui  font  fur  la  mer , & dont  nous  avons 
déjà  donné  la  defcription.  On  en  prit 
plufieurs  qui  parurent  bien  plus  gros 
que  ceux  qu’avoit  autrefois  vus  le  capi- 
taine Cookie  de  te  ms  en  tems  ils  étoient 
fi  nombreux  > qu’on  les  voyoit  par  cen- 
taines. 

Le  18  Oâobre,  la  Réfolution  arriva  18  O&ob. 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & mouilla 


(<0  Par  la  longitude  de  270  3 8;  ouefl. 
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Chap.vTi  ^ans  baie  Table.  Les  complt- 
ANN.177^  rqens  & les  vifites  d’ufage  ayant  été  fait: 
à M.  le  baron  de  Plettemberg  , gou- 
verneur du  Cap , le  capitaine  Cook  s’oc- 
cupa à faire  raccommoder  fon  vaifleaii 
& à fe  procurer  des  provifions.  Il  n’ar- 
3iO&ob.  riva  rien  de  remarquable  jufqu’au  31 
qu’on  effuya  une  tempête  horrible  qu: 
dura  trois  jours , & qui  fut  fi  violente , 
que  de  tous  les  vaiffeaux  qui  étoient  dans 
le  port,  la  Réfolution  feule  tint  à l’an- 
cre. Les  effets  de  la  tempête  devinrent 
fatals  aux  Anglois  qui  fe  trouvoient  à 
terre.  Leurs  tentes  & leur  obfervatoire 
furent  mis  en  pièces , & leur  oêlan  a£ 
tronomique  éprouva  beaucoup  de  dom- 
3 Nov.  mages-  Le  3 de  Novembre  la  tempête 
ceffa;  & le  jour  fuivant  nos  voyageurs 
purent  reprendre  leurs  diverfes  occu- 
pations. 

io  U.  Ce  ne  fut  que  le  10  de  Novembre 
que  le  capitaine  Cook  eut  la  fatisfaciion 
de  voir  arriver  la  Découverte.  Elle  éroic 
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partie  d’Angleterre  le  premier  d’Août , 
& elle  ferait  entrée  dans  la  baie  de  la 
Table,  huit  jours  plutôt,  fi  la  tempête 
ne  l’en  avoir  écartée.  On  s’emprefia  à 
la  mettre  en  état  de  continuer  le  voyage. 

P e n d a N T que  nos  navigateurs  ache- 
voient  de  fe  préparer  à partir  du  Cap  , 
il  leur  arriva  un  accident  aflez  fâcheux, 
îls  avoient  mis  leur  bécail  à terre  pour 
le  faire  rafraîchir.  Le  taureau , les  deux 
vaches  & leurs  veaux  paifloient  le  long 
du  rivage  avec  beaucoup  d’autres  boeufs; 
mais  le  capitaine  Cook  fut  averti  de  gar- 
der fes  moutons  qui  étoient  au  nombre 
de  feize , du  côté  des  tentes,  & de  les 
faire  rentrer  tous  les  foirs.  Dans  la  nuit 
du  15  au  14  , quelques  chiens  s’étant 
élancés  parmi  les  moutons , les  forcèrent 
de  fortir  de  leur  parc,  Ô2  après  en  avoir 
étranglé  quatre , ils  dilpersèrent  le  relie. 
Le  lendemain  on  en  retrouva  fix;  mais 
les  deux  béliers  ôc  quatre  des  plus  belles 
brebis  furent  perdus.  Le  baron  de  Plet- 
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■ " ' — temberg  étant  alors  à la  campagne  , le 

Chap.viI  capitaine  Cook  s’adrefla  à M.  Hemay , 


Ann.  1776  Ljeutenant  (jy  Gouvernement,  & auFif- 
cal;  & ces  deux  Meilleurs  promirent  de 
faire  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  pour 
retrouver  les  moutons  volés.  Les  Hol- 
landois  fe  vantent  que  la  police  eft  11 
bien  obfervée  au  Cap , qu’il  n’eft  pas 
polïîble  à un  efclave , quelque  rufé  qu’il 
foit,  de  fe  dérober  à leur  vigilance.  Ce- 
pendant les  moutons  des  Anglois  demeu- 
rèrent cachés  , malgré  toutes  les  re- 
cherches du  Fifcal  & des  autres  Offi- 
ciers. Enfin  après  beaucoup  de  peines  ÔC 
de  dépenfes  inutiles , le  capitaine  Cook 
ayant  employé  quelques  mauvais  garne- 
mens  du  Cap  , il  recouvra  fes  moutons , 
à l’exception  de  deux  brebis  , dont  on 
n’entendit  plus  parler.  La  perfonne  qui 
lui  confeilla  de  s’adrefler  à ceux  qui  lui 
ramenèrent  quatre  de  fes  moutons , les 
lui  peignit  comme  des  drôles  qui , pour 
un  ducat,  couperoient  le  cou  à leurs 
maîtres , mettrpient  le  feu  à leurs  mai- 
, fons  y 


I 
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ions  , & les  enfeveliroient  dans  les  cen-  7 , 7Z 

Chap.VII 

dres  avec  toute  leur  famille.  Am.1776. 

Tandis  que  la  Réfolution  étoit  au 
cap } M.  Anderfon  & quelques  officiers 
pénétrèrent  dans  le  pays.  M.  Anderfon 
fe  montroit  fans  celle  attentif  à obferver 
tout  ce  qui  étoit  digne  de  remarque; 
cependant , ce  qu’il  recueillit  au  cap  ne 
femble  que  fort  peu  de  chofe  à côté 
de  l’exa&e  8c  curieufe  defcription  qu’a 
publiée  M,  Sparrman. 

Sans  négliger  un  inftant  les  objets 
qui  avoient  rapport  à fes  vaiffeaux , & 
qui  pouvoient  contribuer  de  quelque 
manière  au  fuccès  de  fon  voyage , le 
capitaine  Cook  s’occupoit  foigneufe- 
ment  à faire  des  obfervations.  Il  étoit 
ialoux  de  bien  connoître  les  courans  , 
es  variations  de  la  bouffole  , la  latitude 
2c  la  longitude  de  tous  les  endroits  où  il 
illoit.  Auffi  , les  remarques  qu’il  inféra 
3ans  fon  Journal , pendant  fon  féjour 
Tome  II  & 
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„ ~ au  cap  de  Bonne  - Efpérance , doivent 

Chap.VII  r , . 1 . 

„ , être  très  eftimées  des  navigateurs. 

ANN.1776  0 

Après  le  défaftre  arrivé  à Tes  mou- 
tons , le  capitaine  n’eut  pas  allez  de  con- 
fiance pour  les  îaiffer  plus  long-tems  à 
terre.  Il  donna  ordre  de  rembarquer 
tous  Tes  beftiaux  le  plutôt  poffible.  Il  en. 
ajouta  même  beaucoup  d’autres  à ceux, 
qu’il  avoit  portés  d’Angleterre.  Il  acheta 
deux  jeunes  taureaux  , deux  géniffes , 
deux  poulains , deux  jumens , deux  bé-1 
liers  j des  brebis  , des  chèvres  , des  la-I 
pins  & de  la  volaille.  Tous  ces  animaux 
étoient  deftinés  pour  la  Nouvelle-Zé- 
lande , pour  Otahiti , & pour  les  isles 
voifmes  , & même  pour  les  autres  en- 
droits qu’on  pourroit  découvrir  dans  le 
cours  du  voyage  , & où  on  jugeroit 
qu’ils  deviendraient  utiles. 

En  s’approvifionnant  au  cap  de  Bonne- 
Efpérance , le  capitaine  Cook  eut  égard 
à la  nature  & à la  durée  de  Ton  entrer 
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prife.  Il  n’étoit  pas  poffible  de  dire  où  , 
ni  quand  il  pourroit  trouver  un  lieu 
propre  à renouveller  fes  vivres.  AulTi  il 
en  prit  allez  pour  que  les  deux  vaif- 
leaux  en  enflent  au  befoin  pour  deux 
ms. 

Notre  navigateur  ayant  donné  une 
:opie  de  fes  inftruefi'ons  au  capitaine 
Dlerke,  & un  ordre  qui  lui  dièloit  ce 
îu’il  devoir  faire , en  cas  de  féparation  , 
i fortit  du  Cap  le  30  Novembre,  & le 
de  Décembre  il  perdit  la  terre  de 
ue.  Le  6 y les  deux  vaiffeaux  palTèrent 
ans  des  endroits  où  la  mer  étoit  pref- 
ue  rouge  comme  du  fang.  On  prit  un 
eu  d’eau , & en  1 obfervant  au  microf- 
ape , elle  parut  remplie  d’une  efpèce 
ï petits  poiffons,  femblables  à des écré- 
ifes  infiniment  petites. 

En  cinglant  vers  le  fud-eft , nos  voya- 
ïurs  eurent  un  vent  très-fort  de  l’oueft, 
fi  fut  fuivi  d’une  grofle  mer.  Le  vaif- 
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feau  ronîoit  tant , qu’on  ne  put  fauve? 
le  bétail  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Bientôt  après  il  mourut  plufieurs  chè- 
vres & quelques  moutons , quoiqu’on  prit 
tous  les  foins  imaginables  pour  prévenir 
ce  malheur.  L’air  étoit  devenu  fi  froid  , 
que  ces  animaux  ne  purent  y réfifter. 

Le  12,  nos  navigateurs  découvrirent 
la  terre , & en  s’en  approchant , ils  re- 
connurent que  c étoit.  deux  ifles  5 la  plus 
grande  > qui  eft  dans  le  fud } fut  jugée 
par  le  capitaine  Cook , avoir  environ 
quinze  lieues  de  circuit  ; & celle  qui  eft 
au  nord  , neuf  lieues , ou  à-peu-près. 
Ces  deux  ifles  font  à cinq  lieues  l’une 
de  l’autre  {a).  Quoique  les  Anglois  paf 
fafîent  dans  le  canal  qui  les  fépare , ils 
ne  purent  découvrir  avec  leurs  lunettes 


(a)  La  plus  grande  eft  par  les  46°  *3'  de  latitud< 
fud , 8c  par  les  37e  46'  de  longitude  eft  „ l’autre  el 
par  les  46°  4'  de  latitude  fud , & par  les  3 8°  8'  de  Ion 
gitude  eft. 
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'd’approche , ni  un  arbre  , ni  un  arbrif-  Chai>  V1} 
feau  fur  aucune  de  ces  ifles;  elles  paroif-  Ann<I776 
fenc  avoir  des  côtes  bordées  de  rochers , 
d’où  partent  des  montagnes  arides , dont 
les  fommets  font  couverts  de  neige.  Ces 
deux  ifles  , ainfl  que  quatre  autres  , 
qu’on  voit  depuis  neuf  jufqu’à  douze  de- 
grés de  longitude  plus  loin  dans  l’eft  , 
ont  été  découvertes  en  1772  par  les 
capitaines  Marion  Dufrefne  & Crozet, 
navigateurs  françois , quand  ils  pafsèrent 
avec  deux  vaifîeaux  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  aux  Philippines.  Comme  ces 
différentes  ifles  n’étoient  point  nommées 
dans  la  carte  de  la  mer  du  fud  , que  M. 

Crozet  communiqua  en  1775:  au  capi- 
taine Cook , le  capitaine  Cook  appella 
les  deux  premières  les  ifles  du  prince 
Edouard  , en  l’honneur  du  quatrième 
fils  de  Sa  Majefté  Britannique  ; & il 
nomma  les  quatres  autres , les  ifles  de 
Marion  & de  Crozet,  afin  de  perpétuer 
la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  dé- 
couvertes. 
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Quoique  ce  fût  alors  îe  milieu  de 


Ann. 1776 


l’été  5 pour  l’hémifphère  où  navigeoient 


les  Anglois , ils  fentoient  le  froid  auffi 
vivement  qu’on  le  fent  dans  le  fort  de 
l’hyver  en  Angleterre.  Cependant  bien 
loin  d’être  découragés  par  cet  inconvé- 
nient y le  capitaine  Cook  dirigea  fa  route 
de  manière  à paffer  au  fud  des  ifles  Ma- 
rion & Crozet , & à pouvoir  atteindre 
la  latitude  de  la  terre  découverte  par  M. 
de  Kerguelen  y autre  Navigateur  fran- 
çois.  D’ailleurs  notre  voyageur  fe  con- 
formoit  à fes  inflru&ions  pour  la  recher- 
che d’un,  port  dans  cette  terre. 


Le  24  Décembre  les  brouillards  qui 
enveîoppoient  nos  vaiffeaux , & qui  ren- 
doient  leur  navigation  défagréable  & 
dangéreufe,  commencèrent  à s’éclaircir; 
les  Anglois  découvrirent  une  terre  por- 
tant au  fud-fud-eft.  Bientôt  ils  virent  que 
ce  n’étoit  qu’une  isle  d’environ  trois 
lieues  de  circonférence  & d’une  excef- 
live  hauteur.  Peu  après  une  fécondé  isle 
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de  la  grandeur*  de  la  première  Fut  décou- 
verte ; enfuite  une  troifième  , ôc  enfin 
beaucoup  d’autres  petites.  Pendant  ce 
tems-là,  les  brouillards  s’étoient  tout-à-fait 
difiipés  j & il  y avoit  une  apparence  de 
terre  derrière  les  petites  isles , ce  qui 
donnoit  au  capitaine  Cook  l’envie  de  les 
traverfer  & d’aborder  à cette  terre.  Mais 
en  s’approchant , il  vit  que  les  brouillards 
s’épaiiliffoient  de  nouveau , & qu’il  fe- 
roit  trop  dangereux  de  s’expofer  au  mi- , 
lieu  de  tant  d’écueils  ; parce  que  s’il  n’y 
avoit  point  eu  de  paffage,  ou  s’il  étoit 
furvenu  quelque  autre  accident , les 
vaiffeaux  n’auroient  pas  pu  échapper 
dans  une  mer  impétueufe  aux  brifants 
qui  s’offroient  de  toutes  parts.  En  même 
tems  le  capitaine  vit  une  nouvelle  isle , 
& ne  pouvant  pas  favoir  combien  il  y 
en  avoit  encore , il  crut  qu’il  devoit  évi- 
ter prudemment  de  s’embarraffer  dans 
un  tems  auffi  brumeux  au  milieu  de 
terres  inconnues  , & qu’il  valoit  mieux 
attendre  qu’on  pût  y voir  clair.. 
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chap.vii  La  principale  isle , dont  nous  venons 
ANN.1776.  de  parler , eft  un  rocher  très  haut,  nom- 
mé le  Cap  de  Biigh.  Le  capitaine  Cook 
avoit  reçu  à TénérifFe , quelques  induc- 
tions relatives  à cet  endroit;  & fa  fa- 
gacité  lui  fit  juger  foudain  que  c’étoit  le 
même  que  M.  de  Kerguelen  a nommé 
l’ifle  du  Rendez-vous.  Le  motif  qu’a  eu 
cet  officier  pour  donner  un  pareil  nom  ÿ 
n’eft  guère  concevable  ; car  il  ne  peut  y 
avoir  que  les  oifeaux  qui  fe  donnent 
rendez-vous  en  ce  lieu  là.  L’air  s’éclair- 
ciffant,  le  capitaine  Cook  fe  rappro- 
cha de  la  terre , qu’il  avoit  commencé 
à voir  le  matin.  C’étoit  véritablement 
celle  de  M.  de  Kerguelen. 

Nos  navigateurs  n’eurent  pas  plutôt 
gagné  le  Cap  François  , qu’ils  fe,! mirent 
à vifiter  la  côte  dans  le  fud , où  il  fem- 
bloit  y avoir  quelque  baie  s ou  au  moins 


(«)  La  latitude  du  Cap  de  Biigh  ell  de  48°  29'  fud, 
& la  longitude  de  68°,  40^  eft. 
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quelque  porc  sûr.  En  effet,  ils  en  trou- 
vèrent  bientôt  un  fort  commode  où  ils  Chap.VII 
jettèrent  l’ancre,  le  2 y de  Décembre,  Ann-^' 
jour  de  Noël.  En  débarquant , ils  virent  ij 
le  rivage  couvert  de  phoques  ou  veaux 
marins , ainfi  que  de  pingouins  , & de 
plufieurs  autres  oifeaux.  Les  veaux  de 
mer  qui  n’avoient  pas  coutume  d’être  vi- 
fités  par  des  hommes,  ne  témoignèrent 
pas  la  moindre  peur;  & comme  les  An- 
glois  en  avoient  befoin  à caufe  de  leur 
graiffe , ils  en  tuèrent  tant  qu’ils  vou- 
lurent , fans  difficultés.  Ils  trouvèrent 
auffi  en  cet  endroit  de  l’eau  en  abon- 
dance. Les  ruiffeaux  y font  très-multi- 
pliés.  Mais  en  revanche  il  n’y  a aucune 
efpèce  de  bois  ; l’herbe  même  y eft  fort 
rare.  Le  capitaine  Cook  monta  fur  les 
rochers  qui  s’élèvent  en  amphithéâtre  , 
afin  de  pouvoir  jetter  un  coup  d’œil  ob- 
fervateur  dans  le  lointain.  Mais  fa  peine 
fut  perdue.  Le  brouillard  devint  fi  épais, 
que  notre  voyageur  ne  pouvoit  prefque 
plus  retrouver  fon  chemin  pour  rega- 
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gner  le  canot.  Le  foir  il  fît  jetter  la  feine 


Ann  i77$ 


à l’entrée  du  port  ; mais  on  ne  prit  qu’une 


demi  douzaine  de  petits  poiffons.  Le  len- 
demain la  pêche  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  à l’hameçon.  Il  n’y  eut  que  les  oi- 
feaux  qui  fournirent  à nos  navigateurs 
des  provifîons  fraîches  en  abondance. 


Les  équipages  ayant  beaucoup  tra- 
vaillé pendant  deux  jours  3 & les  ton- 
neaux d’eau  étant  prefque  achevés  de 
remplir  3 le  capitaine  Cook  accorda  aux 
ty  Dec.  matelots  ja  journée  du  27  pour  fe  re- 
pofer  & pour  célébrer  la  fête  de  Noël. 
Plufîeurs  d’entr’eux  defcendirent  fur  le 
rivage  f & allèrent  fe  promener  en  dif- 
férens  endroits.  Ils  trouvèrent  par-tout 
la  campagne  ftérile  & fauvage.  Un  d’eux 
découvrit  une  petite  bouteille  qu’il  porta 
le  foîr  au  Capitaine.  Cette  bouteille  étoit 
appendue  avec  du  fil  d’archal  à un  roc  s 
fur  le  côté  nord  du  havre  ; & elle  ren- 
fermoit  un  parchemin  où  on  lifoit  cette 
infcription  : 


Ludovico  XV  Galliarum 

REGE  ET  D.  DE  BoYNES 
REGI  A SECRETIS  AD  ReS 
maritimas  ANNIS  1772  ET 
1773- 

I l eft  indubitable  , d’après  cette  ins- 
cription , que  les  Angîois  ne  font  pas  les 
premiers  qui, aient  abordé  dans  ce  port. 
Audi  le  capitaine  Cook  voulant  feule- 
ment faire  connoître  qu’il  étoit  venu 
dans  le  même  endroit , fe  contenta  d’é- 
crire fur  le  revers  du  parchemin  : 

Naves  Résolution 
et  Discovery 

de  Rege  magnæ  B rit  an  ni  æ f 
Decembris  177  6. 

Ensuite  il  le  remit  dans  la  bouteille,' 
avec  une  petite  pièce  de  monnoie  d’argent 
de  1772  ; & l’ayant  bien  bouchée  avec  du 
plomb  , il  la  plaça  fur  une  petite  pyra- 
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Chap.  vil  mide  de  pierres , qu’il  fit  arranger  dans 
AvN.1776  Je  côté  nord  du  rivage,  & près  de  l’en- 
droit où  on  l’avoit  trouvée.  Là , elle  ne 
peut  échapper  à la  connoiffance  d’au- 
cun des  Européens  que  le  hafard  ou  un 
deflein  prémédité  conduira  dans  ce  port. 
Le  capitaine  Cook  y déploya  le  pavillon 
Anglois  , & le  nomma  le  Port  de  la 
Noël , d’après  le  jour  où  il  y étoit  arrivé. 

* :i 

Après  que  notre  navigateur  eut  placé 
la  bouteille , & nommé  le  port,  il  s’em- 
barqua dans  fon  canot  pour  en  faire  le 
tour , & vifiter  la  côte  voifine.  Le  prin- 
cipal objet  de  fes  recherches  étoit  du 
bois  fec  ; mais  il  ne  put  pas  en  trouver 
un  feul  morceau.  Le  même  jour  il  fe 
rendit  avec  M.  King  , fon  fécond  Lieu- 
tenant , jufques  fur  les  hauteurs  du  Cap 
François , dans  l’efpérance  d’obferver , 
dans  le  lointain  , la  mer  & les  isles  voi- 
fines.  Ce  fut  encore  une  vaine  tentative. 
Quand  ils  furent  montés  fur  la  pointe  la 
plus  élevée"  du  Cap  , les  brumes  leur 


du  Capitaine  Cook.  i£7 
«dérobèrent  tout  ce  qui  étoit  un  peu  éloi-  Chap.VH. 
gné  d’eux.  La  terre  du  Cap  qu’ils  pou-  ANN.1776. 
voient  voir , leur  fembla  une  terre  en- 
tièrement nue  6c  fauvage;  6c  les  mon- 
tagnes du  côté  fud  étoient  couvertes 
de  neige. 

Le  29 , le  capitaine  Cook  fortit  du  éc: 
port  de  Noël , 6c  rangea  la  côte  , dans 
le  deffeia  d’examiner  fa  pofition  6c  fon 
étendue.  Il  découvrit  plufieurs  promon- 
toires, plufieurs  baies , ainfi  qu’une  pé- 
ri infu  le  ; il  donna,  à ces  divers  endroits 
des  noms  de  fes  amis.  Durant  cette  route , 
les  vaiffeaux  coururent  plufieurs  fois 
rifque  dépérir.  Enfin  ils  rencontrèrent  un 
port  où  ils  jettèrent  l’ancre  pour  une 
nuit  feulement.  Le  capitaine  Cook , M. 

Gore  6c  M.  Bayley  defcendirent  fur  le 
rivage  qu’ils  trouvèrent  encore  plus  fté- 
rile  ôc  plus  affreux  que  dans  le  port  de 
la  Noël.  Cependant  fi  on  pouvoit  ef- 
pérer  quelque  fertilité  fur  cette  côte  maî- 
heureufe  , elle  devroit  être  où  nos  na- 


Chap,viT;  vigateurs  étoient  alors  , parce  que  la 
Ann.  1 776  campagne  y efl:  à 1 abri  du  froid  vent  du 
fud  qui  défoie  prefque  continuellement 
les  environs.  Le  capitaine  Cook  obferva 
qu’il  n’y  avoit  là  de  nourriture  pour  au-; 
cune  efpèce  de  bétail , & que  s’il  y en 
lailfoit , il  périroit  infailliblement.  Re- 
buté de  cette  terre , il  leva  l’ancre  le 
30  de  Décembre  , & fortit  du  port,  qu’il 
nomma  le  Port  Pallijer  ( a ),  Le  même 
jour  il  atteignit  l’extrémité  efl;  de  la  terre 
de  Kerguelen  (6). 

Dans  une  grande  baie  qui  efl.  très- 
près  de  la  pointe  efl;  , nos  voyageurs 
virent  beaucoup  d’herbe  marine , d’une 
hauteur  extraordinaire.  Elle  fembloit  de 
la  même  efpèce  que  celle  que  lir  Jo- 


ôz)  Il  efl  par  la  latitude  de  4 90  S 1 fud,  Sc  par  la 
longitude  de  37*  eii. 

{b)  Le  capitaine  Cook  nomma  cet  endroit  le  Cap 
Digby.  If  efl:  fituépar  les  490  23'  de  latitude  fud,  fie 
par  les  70°  34'  de  longitude  eft. 


du  Capitaine  Cook,  ijp 
feph  Banks  a nommée  Fucus  Giganteus. 
Quoique  fa  tige  ne  foit  pas  plus  grande 
que  la  main  d’un  homme , le  capitaine 
Cook  allure  que  cette  herbe  a jufqu’à 
fix  brafles  de  long. 

I l réfuîte  de  l’examen  de  la  terre  de 
Kerguelen  , qu’elle  occupe  à peu- près 
un  dégré  un  quart  de  latitude.  Son  éten- 
due de  reft  à l’oueft  n’elt  pas  encore 
déterminée.  Lorfqu’elle  fut  découverte  , 
on  fuppofa  probablement  qu’elle  faifoit 
partie  d’un  continent  fud;  mais  ce  n’efl. 
pourtant  qu’une  isle  , même  peu  conli» 
dérable  ( a ).  Si  notre  navigateur  n’avoit 
pas  voulu  conferver  à M.  de  Kerguelen 
’honneur  de  laifler  fon  nom  à cette  terre, 
l l’auroit  appellée , à caufe  de  fa  Idéa- 
lité, fille  de  la  Déjolation. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire 


Chap.VII 
Ann.  1776 


(<z)M.  de  Kerguelen , qui  en  avoit  vu  quarante  lieues 
3e  côte  , dit  qu'il  croit  avoir  raifon  de  penfer  qu’elle 
a au  moins  deux  cens  lieues  de  tour% 
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Chap  vii  ^ue  Kerguelen  aborda  deux  fols 

ANN.1776.  fur  cette  côte,  d’abord  en  1772,  & 
enfukeen  1773.  Le  capitaine  Cook  n’a-< 
voit  eu  que  quelques  inductions  relatives 
au  premier  voyage  , & il  n’avoit  jamais 
entendu  parler  du  fécond  ; auffi  ne  put-il 
guère  comparer  fes  propres  découvertes 
avec  celles  de  l'Officier  François.  M.  de 
Kerguelen  avoit  eu  affez  de  malheur  dans 
cette  ifle  , puifque  dans  les  deux  fois 
qu’il  s’en  approcha,  il  ne  put  jamais  faire  - 
tenir  fon  vaiffeau  à l’ancre  en  aucun  en-; 
droit  de  la  côte.  Le  capitaine  Cook  y 
rencontra  moins  d’obflacles  , ou  il  fut 
plus  heureux  en  les  furmontant. 

Quoi  que  le  féjour  de  la Réfolution 
fût  très* court  dans  le  port  deffa  Noël,’ 
M.  Anderfon  en  profita  pour  parcourir 
la  campagne  de  tous  les  côtés.  Peut-être 
n’avoit-on  jamais  découvert  jufqu’alors 
aucune  terre  dans  la  même  latitude  qui 
offrît  un  champ  fi  borné  à l’Hiftoire  de 
la  Nature.  Tout  ce  qui  pouvoir  être  ob- 

fervé 
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fervé  dans  le  peu  de  tems  qu’avoit  M.=î 
Anderfon , ou  plutôt  tout  ce  qui  .étoit  Cha^VI1 
digne  de  remarque , fut  recueilli  par  lui. ANN’  7?6' 
La  verdure  qu’on  avoit  apperçue  de  la 
mer , & qui  donnoit  quelque  efpérance 
à nos  voyageurs  de  leur  fournir  beau- 
coup de  plantes , fut  reconnue  de  près 
pour  une  efpèce  de  faxifrage  , prefque 
la  feule  herbe  qui  croiffe  dans  l’isle.  On 
la  voit  en  grolfes  touffes  couvrir  le  pen- 
chant de  la  montagne.  Le  refte  des  plan-  ! 

tes  qu’on  y rencontre  en  petite  quantité, 
n’excède  pas  le  nombre  de  feize  ou  dix- 
huit,  en  y comprenant  les  mouffes  & les 
lichens  qui  y garniffent  les  rocs  , & qui 
font  de  la  plus  rare  beauté.  D’ailleurs  , 
il  n’y  a pas  le  moindre  arbriffeau  dans 
tout  le  pays.  La  Nature  s’y  eft  mon- 
trée moins  avare  dans  le  règne  animal  ; 
quoique  , à proprement  parler,  les  ani- 
maux qu’on  y trouve  foient  plutôt  des 
habitans  de  la  mer  que  des  habitans  de 
la  terre.  Mais  ils  font  leurs  petits  à terre, 
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parce  qu’ils  y font  plus  tranquilles.  Uef- 
pèce  la  plus  grande  eft  celle  des  ours 
marins.  Les  oifeaux , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , y font  auiïi  en  grande 
quantité.  Ce  font  des  pingouins  , des 
canards  fauvages  , des  albatroffes , des 
poules  d’eau  , des  mouettes  & des  hiron- 
delles de  mer.  Les  pingouins  y font  les 
plus  nombreux.  Il  y en  a de  trois  ef- 
pèces,  dont  une  étoit  inconnue  à nos 
voyageurs. 


Les  rochers  de  l’ifle  & toute  la  bafe 
des  montagnes,  font  de  cette  forte  de 
pierre  d’un  bleu  foncé  & très-dure,  qui 
femble  la  produftion  foflile  la  plus  com- 
mune. Rien  n’indiqua  qu’il  pouvoit  y 
avoir  dans  l’ifle  des  mines  de  fer  ou  de 
quelqu’autre  métal. 


Z i Déc.  Le  51  Décembre,  le  capitaine  Cook 
partit  de  cette  terre  fauvage , fe  propo- 
fant  de  toucher  à la  Nouvelle-Zélande, 


du  Capitaine  Cook.  i<5$ 
;onformément  à fes  inftru&ions.  Il  avoit, 
;n  outre , befoiu  d’y  prendre  de  l’eau , 
îu  bois  & du  fourrage.  Le  nombre  de 
èsbeftiaux  étoit  pourtant  bien  diminué. 
Deux  jeunes  taureaux  , un  poulain  , 
leux  béliers  & plusieurs  chèvres,  étoient 
norts  pendant  que  les  Anglois  vifitoient 
a terre  de  Kerguelen. 

Nos  navigateurs  eurent  quelque  tems 
in  vent  affez  bon  & des  beaux  jours  ; 
nais  le  3 de  Janvier  1777,  le  ventpafla 
.u  nord , & continua  pendant  huit  jours , 
.vec  un  brouillard  fi  épais , que  les  vaif- 
eaux  firent  trois  cens  lieues  toujours 
ians  les  ténèbres.  Le  tems  s’éclaircifToic 
eulement  quelquefois  pari  hafard  , & 
•ermettoit  aux  Anglois  de  voir  le  foleil  j 
nais  c’étoit  toujours  fort  rare  & de  peu 
le  durée.  Cependant  , malgré  l’obfcu- 
ité  des  brumes  qui  empêchoient  les  vaif- 
eaux  de  fe  voir , ils  furent  afiez  heureux 
>our  ne  pas  fe  féparer.  Il  eft  vrai  qu’ils 
iroient  fréquemment  des  coups  de  canon 
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1777- 
3 Janv» 


Chap.VII. 
Ann. 177  7* 
11  Janv. 


24  U. 
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pour  fe  faire  des  fignaux  (a).  Le  12  urt 
calme  profond  fuccéda  aux  vents  de  nord. 
Bientôt  le  vent  du  fud  fouffla , & fut  fuivi 
d’une  pluie  qui  dura  vingt-quatre  heures. 
Mais  enfin  la  pluie  celfa , le  vent  ren-, 
força  en  tournant  à l’oueft-nord-oueftj 

& le  tems  devint  très- clair. 

* 

f?  ' 

Nos  voyageurs  n’éprouvèrent  rien  de 
remarquable  jufqu’au  24 , qu’ils  décou- 
vrirent la  côte  de  la  terre  de  Van  Die- 
men,  êt  le  26  ils  jettèrent  l’ancre  dans 
la  baie  de  l’Aventure.  Le  capitaine  Cook 
fit  foudain  mettre  les  canots  à la  mer  , 
& il  s’embarqua  lui-même  dans  le  fien-, 
pour  chercher  un  lieu  où  il  pût  prendre 
commodément  le  bois , l’eau  & le  four- 
rage dont  il  avoit  befoin.  Il  trouva  plu- 
fieurs  endroits  où  il  y avoit  de  l’eau  & 
du  bois  en  abondance  ; mais  l’herbe  dont 
on  manquoit  le  plus  étoit  rare  & très- 
— 

(a)  Les  vaifTeaux  étoient  alors  par  la  latitude  de 
48°  4oJ  fud  , 8c  par  la  longitude  de  no°  26 1 efL 


* 
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coriace.  Cependant  la  nécelfité  força  les 
Anglois  d’en  prendre  autant  qu’ils  purent 
en  trouver. 


Chaf.VIL 
Ann. 1777 


Le  28  de  Janvier,  les  matelots  qui  .,§jany; 
coupoient  du  bois , furent  agréablement 
furpris  , en  recevant  la  vifite  de  huit 
hommes  Indiens  & d’un  enfant.  Ces  In- 
diens s’approchèrent  des  Anglois , non- 
feulement  fans  témoigner  de  la  crainte  ; 
mais  avec  un  grand  air  de  confiance  & 
d’amitié.  Ils  étoient  fans  armes.  Un  feul 
d’entr’eux  portoit  un  petit  bâton  pointu 
par  un  bout.  Us  n’avoient  aucune  ef- 
pèce  d’habit  ni  d’ornement  , à moins 
qu’on  n’appelle  ornement  plufieurs  pi- 
quures  qui  paroiffoient  fur  leur  peau  , 

& qui  formoient  des  lignes  droites  ou 
courbes.  La  plupart  de  ces  Indiens 
avoient  la  barbe  & les  cheveux  chargés 
d’une  efpèce  de  pommade  rouge.  Il  y 
en  avoir  même  dont  tout  le  vifage  étoit 
peint  de  cette  couleur.  Us  reçurent  tous 
les  préfens  que  leur  fit  le  capitaine  Cook^ 

Liij 


_____  t 66  Vie 

chaf.vii.  ^ans  mar<luer  aucun  contentement.  Lorf- 
ANN.1777.  qu’on  leur  offrit  du  pain  ôc  du  poiffon, 
ils  refusèrent  d’en  manger  ; mais  ils  firent 
entendre  qu’ils  aimoient  beaucoup  à fe 
nourrir  d’oifeaux.  Deux  petits  cochons 

<*  1 • • • r • 

que  le  capitaine  avoit  fait  mettre  a terre, 
s’étant  approchés  d’eux , ils  les  faifirent 
par  les  oreilles,  comme  auroient  pu  faire 
des  chiens  dreffés  pour  cela , & ils  voû- 
taient les  emporter,  dans  l’intention  fans 
doute  de  les  tuer.  Le  capitaine  Cook  dé- 
lirant de  connoître  à quoi  pouvoit  fer- 
vir  le  bâton  qu’un  des  Indiens  avoit  dans 
les  mains , le  lui  demanda  par  lignes. 
Alors  un  d'eux  plaça  une  pièce  de  bois 
pour  fervir  de  but , & fe  mettant  à en- 
H viron  vingt  pas  de  diftance , il  y lança 

t plufieurs  fois  fon  bâton;  mais  il  man- 

quoit  d’adreffe , car  le  bâton  paffa  tou- 
jours fort  loin  de  la  marque.  Omaï  vou- 
lut faire  voir  à ces  Indiens  que  nos  armes 
étoient  bien  fupérieures  aux  leurs.  D’un 
coup  [de  fufil  il  frappa  le  but  ; ce  qui  les 
épouvanta  tellement , que  malgré  tout  ce 
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que  les  Anglois  firent  pour  les  raflurer , - ■ 

ils  s’enfuirent  précipitamment  dans  les  Chap.VII 
bois.  Ann  a 77/ 

Après  la  retraite  des  Indiens  , le 
capitaine  Cook  jugeant  que  la  frayeur  les 
empêcheroit  de  fe  rapprocher , il  donna 
ordre  qu’on  portât  les  deux  petits  co- 
chons , mâle  & femelle , à un  mille  de 
diftance  de  la  baie;  & il  les  fit  dépofer 
lui-même  fur  le  bord  d’un  ruiffeau.  U 
avoit  d’abord  eu  l’intention  de  Iaifler 
auffi  fur  la  terre  de  Van  Diernen  un  tau- 
reau & une  vache  , avec  des  moutons 
& des  chèvres  ; mais  il  changea  de  def- 
fein,  en  fongeant  que  les  Indiens,  in- 
capables d’entrer  dans  fes  vues  bienfai- 
fantes,  détruiroient  sûrement  ces  ani- 
maux. Les  cochons  étant  difpofés  à de- 
venir fauvages,  & recherchant  toujours 
les  endroits  les  plus  épais  des  bois , il 
étoit  probable  qu’ils  échapperoient  aux 
Indiens.  Les  autres  animaux  av  oient  au 
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Chap.vii  contraire  befoin  de  pâtijrages  libres  & 
Ann.  1777.  découverts. 

>\  ' . ' . | 

1? Janv.  Le  2p  Janvier  une  vingtaine  d’in- 
diens , hommes  & enfans  9 fans  témoi- 
gner les  moindres  craintes  , joignirent 
le  capitaine  Cook } au  moment  où  il  ve- 
noit  de  defcendre  fur  le  rivage  avec 
quelques  autres  Anglois.  L’un  de  ces  In- 
diens étoit  extrêmement  difforme  ; mais 
la  boffe  qu’il  avoit  fur  les  épaules  ne  le 
diflinguoit  pas  plus  que  fes  lingeries  & 
la  jovialité  de  fes  difcours , dont  le  but 
étoit  probablement  de  récréer  nos  voya- 
geurs. Par  malheur  ils  n’entendoient  pas 
un  mot  de  la  langue  dans  laquelle  ce 
farceur  s’exprimoit.  Le  capitaine  Cook 
donna  à chaque  grouppe  d’indiens  des 
grains  de  collier  avec  une  médaille  ; & 
ils  parurent  recevoir  ce  préfent  avec 
beaucoup  de  fatisfa&ion.  Tous  les  uften- 
lîles  de  fer  n’avoient  au  contraire  nul 
prix  à leurs  yeux.  Il  y a lieu  de  croire 
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qu’ils  ne  connoiffoient  pas  les  hameçons;  ■■■■ 
cependant , on  ne  peut  fuppofer  qu’un  Chap.VH 
peuple  qui  habite  les  rivages  de  la  mer , Ann.  17/7 
&qui  ne  paroît  fe  nourrir  d’aucune  pro- 
duftion  de  la  terre , ignore  toutes  les 
manières  de  prendre  le  pùiffon.  Pour- 
quoi donc  ne  l’a-t-on  jamais  vu  pêcher  ? 
Pourquoi  ne  l’a  t-on  jamais  apperçu  dans 
aucun  canot , ou  autre  machine  propre 
à aller  fur  l’eau  ? Pourquoi  ces  Indiens 
ne  voulurent-ils  pas  manger  du  poiffon 
que  le  capitaine  Cook  leur  offrit  ? On 
n’en  fait  rien  ; mais  il  n’en  femble  pas 
moins  certain  qu’ils  fe  nourriffoient  en 
partie  de  coquillages. 

Après  que  le  capitaine  Cook  eut 
quitté  le  rivage } plufieurs  femmes  ôt  en- 
fans  parurent } & furent  préfentés  au 
lieutenant  King  par  quelques  homme* 
qui  les  conduifoient.  Les  femmes  avoient 
fur  les  épaules  une  peau  de  kangourou 
nouée  pour  foutenir  leurs  enfans.  Le 
refte  de  leur  corps  étoit  nu  ; aufîi  bien 
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Chap.vii.  (3ue  ocïui  des  Hommes , également  noir 

ann.  1777.  & chargé  de  fcarifications.  Les  enfans 
avoient  en  général  les  traits  fins  & la 
phyfionomie  jolie  ; mais  nos  voyageurs 
n’ont  point  rendu  le  même  témoignage 
aux  femmes , fur-tout  à celles  qui  étoient 
avancées  en  âge.  Malgré  cela , quelques 
Officiers  de  la  Découverte  leur  firent 
la  cour  & leur  offrirent  des  préfens  qui 
furent  refufés  avec  beaucoup  de  dédain. 
Leurs  maris  en  parurent  non  moins  of- 
fenfés.  Un  des  plus  âgés  s’appercevant 
du  deffein  des  jeunes  Anglois , ordonna 
foudain  aux  femmes  de  fe  retirer  ; & elles 
obéirent , quoique  avec  un  peu  de  ré- 
pugnance. 

Le  capitaine  Cook  a fait  fur  cet  évé- 
nement quelques  réflexions  qui  font  trop 
fages  pour  que  je  ne  les  rapporte  pas 
ici.  « La  manière  dont  les  Européens 
» fe  conduifent  auprès  des  femmes  fau- 
» vages , dit-il , cft  très-blâmàble.  Elle 
» remplit  leurs  maris  d’une  jaloufie  qup 
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» peut  devenir  fatale  à ceux  qui  la  font 
» naître,  & à tout  le  corps  des  navi- 
» gateurs,  fans  que  la  galanterie  qu’on 
» témoigne  aux  femmes  Indiennes  foit 
» prefque  jamais  fuivie  d’aucun  fuccès. 
« Je  vois  que  parmi  toutes  les  nations 
» barbares , chez  lefquelles  on  a trouvé 
» les  femmes  d’un  accès  facile,  les  hom- 
» mes  ont  été  toujours  les  premiers  à 
y»  les  offrir  aux  étrangerss;  mais  quand 
» elles  ne  font  .pas  offertes , ni  le  pou- 
» voir  des  préfens , ni  les  défirs  qu’on 
» leur  témoigne  en  particulier  , n’ob- 
» tiennent  guère  leurs  faveurs.  Cette  ré- 
» flexion  du  moins  convient  aux  diffé- 
» rens  pays  de  la  mer  du  Sud  où  j’ai 
» été.  Pourquoi  donc  y a-t-il  des  hom- 
» mes  affez  imprudens  pour  rifquer  leur 
» vie  ôc  celle  de  leurs  compagnons , en 
» pourfuivant  un  triomphe  qu’ils  font 
» prefque  certains  de  ne  pas  obtenir  f » 

Tandis  que  nos  navigateurs  étoient 
fur  la  terre  de  Van-Diemen  , ils  ramaf 
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serent  beaucoup  de  fourrage  pour  leur 
bétail.  Ils  en  trouvèrent  même , lorsqu’ils 
eurent  pénétré  dans  le  pays,  de  beau- 
coup meilleur  que  celui  qu’ils  avoient 
vu  à leur  premier  débarquement  ; & ils 
en  prirent  allez  pour  efpérer  d’en  avoir 
jufqua  la  Nouvelle-Zélande. 

La  terre  de  Van -Diemen  avoit  été 
vifitée  deiïx  fois  avant  que  le  capitaine 
Cook  y abordât.  T afman  fut  le  premier 
qui  la  découvrit  en  1642 , & qui  lui 
donna  le  nom  qu’elle  porte.  Depuis  ce 
tems-Ià  les  Européens  fembloient  l’avoir 
oubliée  jufqu’au  voyage  du  capitaine  Fur- 
neaux  , qui  y reîacha  en  1773.  On  fait 
maintenant  que  la  terre  de  Van-Diemen 
eft  la  partie  la  plus  méridionale  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  eft  fans  contredit 
la  plus  grande  ilîe  du  monde  ; peut-être 
même  affez  grande  pour  mériter  le  nom 
de  continent. 

Le  capitaine  Cook  ne  négligea  point 
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fur  cette  côte , tout  ce  qu’il  crut  pou- 
voir contribuer  aux  avantages  de  la  na- 
vigation & des  fciences  en  général.  Ii 
détermina  la  latitude  & la  longitude, du 
lieu  j ainfi  qu’il  avoit  coutume  de  le  faire 
par-tout  où  il  aîloit  (<z)j  il  marqua  les 
variations  de  la  bouffole  , ôc  il  drefla 
yne  table  des  marées.  Il  corrigea  auffi 
une  erreur  du  capitaine  Furneaux,  re- 
lativement à la  fituation  de  l’ifle  Marie  * 
& il  a avoué  franchement,  à cet  égard, 
que  fon  opinion  n’eft  point  le  réfultat 
d’une  obfervation  plus  favante  * mais 
d’un  fécond  examen. 


Chap.YII 
Ann.  1777 


M.  Anderfon  profita  auffi  du  féjour 
des  vaiffeaux  dans  la  baie  de  l’Aven- 
ture , pour  recueillir  autant  de  connoif 
fan  ces  qu’il  étoit  poflible  d’en  efpérer 
en  fi  peu  de  tems , fur  les  productions  du 
pays  & fur  les  Indiens  qui  l’habitent.  Il 


(a)  La  Baie  de  F Aventure  eft  par  les  45°  n/  20 " 
de  latitude  fud , 3c  par  les  1470  1 91  dz  loagituds  eÆ, 
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- — - y a peu  de  chofes  à dire  de  l’a&ivité  ÔC 

vjHAP.V  II»  1 / • i 

-Ann.  1777,  ^nie  ce  PeuP  e 5 car  il  paroît  en 

général  fort  indolent , & il  femble  avoir 
encore  moins  d’intelligence  que  les  ha- 
bitans  à demi-brutes  de  la  terre  de  Feu, 
Son  peu  d étonnement  à la  vue  d’autres 
hommes  qui  lui  étoient  fi  étrangers-,  & 
qui  lui  reffembloient  fi  peu  , ainfi  qu’à  la 
vue  dune  foule  de  chofes  qu’il  ne  con- 
noiffoit  abfolument  pas  ; fon  indifférence 
pour  les  préfens  que  les  Anglois  lui 
offrirent  ; fon  peu  d’attention  ; tout  enfin 
prouve  qu’il  manque  d’efprit  & d’intel- 
ligence. Ce  que  les  anciens  nous  ont 
raconté  des  faunes  & des  fatyres , vivans 
dans  le  creux  des  arbres  , efl  précifé- 
ment  ce  qu’on  voit  encore  dans  la  terre 
de  Van-Diemen.  Les  Anglois  trouvèrent 
bien  fur  le  rivage  quelques  mauvais  bâ- 
tons plantés  dans  la  terre,  & recouverts 
d écorce  d arbre,  lefquels  méritoient  à 
peine  le  nom  de  hutes  ; mais  ils  n’étoient 
mis  là  que  pour  procurer  un  abri  mo- 
mentané, Les  vraies  habitations  des  In- 
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diens  de  la  terre  de  Van-Diemen  font  Chap.  vu 
les  gros  arbres.  Ils  y font  un  creux  avec  ANN.1777 
du  feu  jufqu’à  la  hauteur  de  fix  ou  fept 
pieds , de  forte  qu’ils  peuvent  s’y  loger 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  perfonnes  f 
& même  s’y  alfeoir  autour  d’un  foyer 
qu’ils  y font  avec  de  l’argile.  Cependant 
ces  abris  doivent  durer  long-tems  ; car 
les  Indiens  ont  foin  de  conferver  un 
côté  de  l’arbre  très-fain  , pour  que  la 
sève  y circule  aifément  & entretienne  les 
branches  dans  toute  leur  vigueur.  Les 
habitans  de  la  terre  de  Van-Diemen  font 
sûrement  de  la  même  race  que  les  autres 
peuples  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs 
idiomes  ne  femblent  pourtant  pas  les 
mêmes;  mais  nos  voyageurs  ne  purent 
pas  juger  jufqu’à  quel  point  ils  diffé- 
roient.  Il  eft  probable  aufli  que  tous  ces 
Indiens  ont  une  origine  commune  avec 
çeux  des  autres  ifles  de  la  mer  du  Sud. 

Le  30  de  Janvier,  le  capitaine  Cook  3©  janv; 
partit  de  la  baie  de  l’Aventure , & le 


Chap.VII. 
ÂNN.Ï777. 
12  Févr. 
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12  de  Févriér  il  mouilla  l’ancre  dans  for 
port  accoutumé  du  canal  de  la  Reint 
Charlotte.  Ne  voulant  pas  y perdre  ur 
feul  moment , il  commença  l’après  mid 
même  du  jour  de  fon  arrivée  à vaque; 
à fes  occupations.  Plu  fleurs  tonneaux  ; 
eau  qui  fe  trouvèrent  vuides  , furen; 
immédiatement  débarqués.  On  préparé 
une  place  pour  élever  les  obfervatoires 
& pofer  les  tentes  des  gardes  & des  au- 
tres perfonnes  qui  dévoient  être  em- 
ployées à terre. 

A peine  les  vaiffeaux  furent  à l’ancrt 
qu’une  foule  de  canots  indiens  s’en  ap 
procha  ; mais  très-peu  de  nouveaux- 
Zélandois  voulurent  monter  à bord.  C< 
qui  paroifloit  d’autant  plus  extraordinaire , 
c’eft  que  la  plupart  d’entr’eux  reconnoif- 
foient  parfaitement  le  capitaine  Cook,  & 
n’ignoroient  pas  combien  il  avoit  tou- 
jours été  jufte  & bienfaifant  envers  eux 
Il  y en  avoit  un  fur-tout  qu’il  avoit  traité 
avec  une  amitié  particulière  , lors  de  fou 

dernier 
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dernier  voyage  ; malgré  cela  aucun  té-  — 

. j 6,  • -n  , ChapVII 

moignage  de  bienveillance,  aucun  pré-  Ann  I777 

fent  ne  put  le  déterminer  à entrer  dans 

la  Réfolution. 

Cette  crainte  des  Nouveaux  - Zé- 
landois  étoit  fondée.  Elle  avoit  pour 
motif  un  événement  funefle  , arrivé  à 
une  partie  de  l’équipage  du  capitaine 
Furneaux , îorfque  l’Aventure  vint  dans 
le  canal  de  la..  Reine  Charlotte  , après 
s’être  féparée  de  la  Réfolution.  Dix  hom- 
mes partis  dans  une  chaloupe  de  l’Aven- 
ture pour  recueillir  des  herbages,  avoient 
été  maffacrés  dans  un  combat  que  leur 
livrèrent  les  Indiens.  Quelle  qu’eût  été 
la  caufe  de  cette  querelle , il  fut  impof- 
fible  de  la  connoître  , puifqu’aucun  An- 
glois  ne  fe  fauva.  Le  lieutenant  Burney 
qu’on  envoya  pour  chercher  ces  infor- 
tunés , trouva  quelques  relies  de  leurs 
corps  , qui  prouvoient  qu’ils  avoient  été 
mangés  par  les  Indiens.  C’étoit  donc  le 
fouvenir  de  cet  événement , & la  peur 
Tome  II,  M 
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Chap  Vil  vengeance  qu’on  pouvolt  en  tirer, 

Ann.  1777.  qui  empêchoit  les  Nouveaux-Zélandois 
d’entrer  dans  le  vaiffeau  du  capitaine 
Cook.  Ils  favoient  bien  que  notre  na- 
vigateur ne  devoit  pas  ignorer  cette  hif- 
toire  malheureufe  , puifqu’Omaï  étoit 
à bord  de  l’Aventure  lorfqu’elle  arriva. 
Cependant  le  capitaine  Cook  crut  qu’il 
étoit  néceflfaire  de  les  aflurer  que  fon 
amitié  n’étoit  point  changée  ; ôt  qu’il  ne 
fongeoit  point  à les  punir.  Audi , en- 
hardis par  ce  qu’il  leur  difoit , ils  mirent 
bientôt  de  côté  toute  efpèce  de  conr 

crainte  ôc  de  méfiance. 

; 

Cependant  le  radoub  des  vaifieaux 
fe  faifoit  avec  promptitude , & on  travail- 
îoit  avec,  non  moins  de  zèle  à fe  pro- 
curer les  provifions  dont  on  avoit  be- 
foin.  Pour  protéger  les  hommes  qui  tra- 
vailloient  à terre  , le  capitaine  Cook 
établit  une  garde  de  dix  foldats  de  ma- 
rine, & il  fit  donner  des  armes  à tous  les 
ouvriers.  En  outre  M.  King  & deux  ou 
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rois  bas  Officiers  demeurèrent  conf-  ChAP  VII 
:amment  avecr  eux.  On  n’envoyoit  ja-  ANN.Ï777 
nais  un  canot  à quelque  diftance  fans 
e bien  armer,  & fans  le  faire  comman- 
1er  par  des  Officiers  qui  connuffent  les 
Indiens , & fur  lefquels  on  pût  compter. 

Lorfque  le  capitaine  Cook  étoit  venu 
mtrefois  à la  Nouvelle-Zélande,  il  n’a- 
foit  jamais  ufé  de  pareilles  précautions  ; 

1 ne  les  croyoit  pas  même  encore  d’une 
îéceffité  abfolue  : mais  les  aventures  tra- 
fiques arrivées  aux  gens  du  Capitaine 
Furneaux , & celles  qu’éprouva  le  Ca- 
pitaine Marion  du  Frefne  dans  la  baie 
les  isles  en  1772 , donnoient  à nos  na- 
vigateurs quelques  appréhenfions  fâ- 
cheufes. 

Les  craintes  des  habitans  s’étoient , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , plus  ai- 
fément  diffipées.  Loin  de  continuer  à 
foupçonner  que  les  Anglois  voululfent 
fe  venger  de  leur  barbarie , ils  parurent 
fort  tranquilles } & ils  vinrent  s’établir 

M ij 
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Ann.  1777. 
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auprès  des  tentes  de  nos  voyageurs.  L’a- 
vantage de  les  avoir  aulîi*  à portée  n’é- 
toit  pas  peu  confidérable.  Toutes  le  fois 
que  le  tems  le  permettoit  , ils  s’occu- 
poient  à pêcher  ; ôc  on  obtenoit  faci- 
lement par  des  échanges  une  partie  de 
leur  poiffon  qui  étoit  d’un  grand  fe^ 
cours , joint  à celui  que  nos  navigateurs 
prenoient  avec  leurs  filets  & leurs  ha- 
meçons. On  trouvoit  également  là  beau- 
coup de  végétaux  bons  à manger:  on 
y faifoit  de  l’excellente  bière  de  fpruce; 
de  forte  que  s’il  y avoit  eu  quelque  fe- 
mence  de  fcorbut  parmi  l’équipage,  elle 
auroit  été  facilement  détruite  par  le  ré- 
gime qu’on  fuivoît  ; mais  il  n’y  avoit  que 
deux  feuls  malades  fur  la  lifte  des  deux 
vaifFeaux. 

Les  curiofités  , les  poiflbns  & les 
femmes  étoient  les  objets  du  commerce 
des  Nouveaux-Zélandois.  Les  deux  pre- 
miers avoient  un  cours  raifonnable  ; mais 
le  troifième  fe  trafiquoit  moins  facile-; 
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ment , & étoit  peu  recherché.  Nos  ma-  Chap  yjj 
telots  avoient  conçu  de  la  répugnance  Ann  I777 
pour  ce  peuple  f & fembloient  défor- 
mais effrayés  ou  dégoûtés  de  s’affocier 
avec  lui.  Un  pareil  éloignement  eut  un 
heureux  effet;  car  le  capitaine  Cook  ne 
s’âpperçut  pas  une  feule  fois  qu’aucun  de 
fes  gens  quittât  fon  pofte  pour  aller  trou- 
ver les  Indiennes.  Il  eût  été  fans  doute 
impolfible  à notre  navigateur  d’empêcher 
toujours  les  hommes  qui  lui  étoient  fou- 
rnis , de  former  des  îiaifons  avec  les  fem- 
mes des  pays  où  il  abordoit;  mais  jamais 
il  ne  les  encouragea  , & il  en  craignit 
toujours  les  conféquences.  Plufieurs 
perfonnes  penfent  que  de  pareilles  con- 
nexions font  très-utiles  auprès  des  Na- 
tions fauvages  : mais  fi  par  hafard  cela 
offre  quelque  avantage  aux  Européens 
qui  fondent  des  Colonies  & s’établif- 
fent  chez  les  Indiens  , il  n’en  eft  pas  de 
même  pour  les  voyageurs  qui  ne  font 
qu’y  paffer.  Nos  navigateurs  fe  tro.u- 
voient  dans  une  fituation } où  le  corn- 

M iij 
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merce  des  femmes  indiennes  pouvoi 
plutôt  les  expofer  à la  méchanceté  per 
fide  des  maris  , que  de  les  en  préferver 
« Que  pouvoit-on  attendre  que  du  mal 
» dit  le  capitaine  Cook,  d’un  peuple 
» dont  toutes  les  vues  étoient  intérel 
» fées,  & fans  aucun  mélange  de  ref 
» péri  ou  d’attachement  ? J’ai  eu  occa 
» fion  de  l’étudier  long-tems  : mais  }> 
» n’ai  pas  pu  m’appercevoir  une  feui 
» fois  qu’il  eût  d’autres  fentimens  qui 
» ceux  de  la  cupidité  ». 

Parmi  les  Indiens  qui  venoient  pa 
hafard  voir  les  Anglois  , fe  trouvoit  ui 
chef  nommé  Kahoora  , qui  , dit-on 
étoit  à la  tête  du  parti  par  lequel  les  gen 
du  capitaine  Furneaux  furent  maffacrés 
& qui  même  tua  de  fa  main  M.  Rowe 
l’officier  Anglois  qui  commandoit  1; 
chaloupe.  Plufieurs  perfonnes , mêm< 
parmi  les  Nouveaux-  Zélandois , follici 
toient  le  capitaine  Cook  de  faire  donne 
la  mort  à cet  homme.  Omaï  fur-tou 
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l’en  prelfoit  vivement  ; mais  le  capitaine  £hAp  yjj 
Cook  demeura  inébranlable.  Il  admiroit  Ann  ‘?77 
le  courage  de  Kahoora  ; il  le  plaifoit  a 
voir  que  ce  chef  avoit  affez  de  con- 
fiance en  lui  pour  fe  mettre  en  fon  pou- 
voir. Kahoora  fondoit  en  effet  fa  sûreté 
fur  la  déclaration  qu’avoit  fait  le  capi- 
taine Cook  à tous  les  Nouveaux-  Zéian- 
dois , d’être  toujours  leur  ami , jufqu  à 
ce  qu’ils  lui  donnalfent  une  nouvelle 
occafion  de  changer  à leur  égard  ; d’ou- 
blier leur  mauvais  traitement  envers 
quelques  Anglois  } puifqu  il  étoit  palTe 
depuis  long-tems , & qu’il  n’en  avoir  pas 
été  le  témoin  ; mais  d’être  allurés  qu’ils 
fentiroient  le  poids  de  fon  refifentiment } 
s’ils  tentoient  de  nouveau  d’exercer  une 
pareille  perfidie. 

Le  i 6 de  Février  , le  capitaine  Cook  m Fév. 
ayant  pénétré  dans  l’intérieur  du  pays  , 
pour  recueillir  du  fourrage  pour  fes 
beltiaux,  il  eut  occafion  de  s’informer 
plus  exactement  des  circonftances  de  la 

Miv 
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malheureufe  querelle  des  Indiens  avec 
les  gens  du  capitaine  Furneaux.  Omaï 
lui  fervoit  d’interprète , & il  apprit , par 
les  queftions  qu’il  lui  fit  faire , que  la 
difpute  étoit  furvenue  pour  quelques 
vols  ; que  les  voleurs  avoient  été  dé- 
couverts , & qu’ils  ne  s’étoient  révol- 
tés , que  parce  que  les  Anglois  avoient 
voulu  les  punir  avec  trop  de  févérité  ; 
que  fans  cela  il  ne  feroit  point  arrivé  de 
malheur , puifqu’il  n’y  avoit  eu  aucun 
projet  d’attaque.  Les  principaux  enne- 
mis de  Kahoora , même  ceux  qui  avoient 
le  plus  violemment  demandé  fa  mort, 
confefsèrent  qu’il  ne  prétendoit  point 
chercher  querelle  aux  Anglois  , encore 
moins  les  affaffiner  jufqu’au  moment  où 
le  combat  commença. 

Pendant  le  dernier  féjour  que  le 
capitaine  Cook  fit  à la  Nouvelle-Zé- 
lande , il  continua  à montrer  les  mêmes 
defirs  qui  î’av oient  animé  lors  de  fes  pré- 
céder voyages  , pour  y laifier  des  mar> 
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ques  durables  de  fabienfaifance.  Il  donna  vn 

à l’un  des  chefs  . deux  chèvres  , mâle 
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& femelle  , avec  un  petit  chevreau  ; a 

l’autre  , une  truie  & un  verrat.  Cepen- 
dant , quoiqu’ils  lui  promiffent  de  ne 
point  tuer  ces  animaux  , jufquà  ce  qu’ils 
les  lui  euffent  repréfentés  , il  n’ofa 
guère  compter  fur  leurs  affurances.  Il 
avoit  eu  l’intention , avant  d’arriver  dans 
le  canal  de  la  Reine-Charlotte  , non- 
feulement  d’y  dépofer  des  chèvres  & 
des  cochons , mais  des  brebis } un  jeune 
taureau  & deux  géniffes.  Cependant  il 
falloit,  pour  exécuter  ce  deffein  , trou- 
ver un  chef  a fiez  puiflant  pour  protéger 
ces  animaux , ou  il  falloit  au  moins  les 
dépofer  dans  un  endroit  caché  , où  ils 
fuffent  à l’abri  des  Indiens , qui  pour- 
roient  chercher  à les  détruire , & c’étoit 
împoffîble.  Le  capitaine  Cook  avoit  laiffé 
en  différens  temsà  la  Nouvelle-Zélande 
dix  ou  douze  cochons  , fans  compter 
ceux  qu’y  porta  aufli  le  capitaine  Fur- 
ne  aux.  Il  feroit  donc  bien  extraordinaire 
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Nos  navigateurs  apprirent  qu  un  cher, 

bon  & populaire,  nommé  Tiratou , avoit 

plufieurs  coqs , plufieurs  poules,  & une 

truie  en  fa  pofieffion. 


que  la  race  de  ces  animaux  ne  s’y  confer- 
vât  Das  dans  l’état  fauvaee  ou  domeftiaue. 


Les  jardins  femés  autrefois  par  les 
Anglois  , avoient  été  entièrement  négli- 
gés , & même  détruits  en  partie  j cepen- 
dant ils  produifoient  encore  des  her- 
bages & des  racines  d’Europe.  On  y 
trouva  des  choux  , des  oignons  , des 
poirreaux , des  radis , de  la  moutarde  êc 
des  patates.  Les  patates  , qui  avoient 
d’abord  été  portées  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance,  s’étoient  fingulièrement  amé- 
liorées en  changeant  de  fol,  & donnoient 
lieu  de  croire  que  11  elles  étoient  bien 
cultivées,  elles  deviendroient  fupérieures 
à celles  de  beaucoup  d’autres  pays. 

Le  tems  que  les  Anglois  pafsèrent 
alors  à la  Nouvelle-Zélande,  leur  fournit 
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beaucoup  de  lumières  nouvelles  fur  les 
produ&ions  du  pays  , & fur  les  moeurs  AnN>17?7 
des  Indiens.  Le  zélé  du  capitaine  Cook 
pour  obtenir  des  connoiflances  fur  ces 
différens  objets  5 étoit  admirablement 
fécondé  par  l’intelligence  de  M.  Ander- 
fon , qui  ne  perdoit  aucune  occafion  de 
s’inftruire  fur  tout  ce  qui  étoit  a fa  portée. 

Nous  nous  bornerons  à citer  ici  quel- 
ques-uns des  traits  qu’il  recueillit , & qui 
peignent  le  mieux  le  caraêlère  des  nou- 
veaux Zélandois. 

C e peuple  femble  entièrement  fatis- 
fait  du  peu  qu’il  pofsède.  Il  ne  paroît 
point  curieux.  Il  ne  fait  prefque  jamais 
de  queftions.  Les  chofes  nouvelles 
qu’on  lui  préfente  , lui  caufent  beaucoup 
moins  d’étonnement  qu’on  ne  le  croiroit. 

Elles  ne  fixent  même  fon  attention  que  peu 
d’inftans.Iln’a  pas  un  grand  nombre  d arts: 
mais  il  excelle  dans  ceux  qu’il  connoît.  Il 
fait  mieux  ce  qu’il  fait  faire,  que  nele  fe- 
raient les  autres  peuples  Indiens  les  plus 
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Ann, 1777  outils  de  métal  , il  fabrique  tout  ce  qui 
lui  eft  néceffaire  pour  le  nourrir  , pour 
s’habiller  & pour  combattre  ; & fes 
inftrumens  de  pêche  ou  de  labourage, 
fes  étoffes  , fes  armes , font  faits  avec 
une  adreffe , & une  perfection  propor* 
données  à l’emploi  auquel  il  les  def- 
dne.  Il  n y a point  de  nation  aulll  fen- 
hble  à 1 injure  que  les  nouveaux  Zélan- 
dois  , & auffi  prompte  à témoigner  fon 
reffentiment.  Cependant  ils  n’ont  pas  le 
caractère  du  vrai  courage  , puifqu’ils  fe 
montrent  toujours  infolens , iorfqu’ils 
ne  courent  point  rifque  d’être  punis. 
On  doit  juger  par  le  nombre  de  leurs 
armes,  & par  leur  addreffe  à s’en  lervir, 
que  la  guerre  eft  leur  principale  occu- 
pation. Leurs  quérelles  générales  font 
fréquentes  ou  plutôt  durent  fans  ceffe. 
Auffi  doivent-ils  vivre  dans  une  méfiance 
continuelle  les  uns  des  autres,  & dans  • 
l’appréhenfion  de  fe  voir  maffacrer  à 
tout  inftant.  L’horrible  coutume , qu’ils 
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ont  de  manger  leurs  ennemis , non-feu-  Chao  yn 
lement  fans  répugnance , mais  avec  une  ann<I77? 
fatisfadion  barbare  , feroit  croire  qu’ils 
font  privés  de  tout  fentiment  d’huma- 
nité, même  pour  leurs  parens  & leurs 
amis  : cependant  il  en  eft  tout  autrement. 

Ils  regrettent  la  perte  de  leurs  compa- 
gnons, avec  une  expreiïion  de  douleur, 
qui  prouve  qu’ils  leur  font  tendrement 
attachés.  Les  enfans  font  habitués  , dès 
leur  plus  tendre  jeunefle , aux  bonnes 
ou  mauvaifes  coutumes  de  leurs  pères. 

Ain  fi  un  garçon , ou  une  fille  de  neuf 
ou  dix  ans , imite  déjà  les  geftes  effrayans 
avec  lefquels  les  plus  vieux  guerriers 
cherchent  à épouvanter  leurs  ennemis. 

Les  enfans  chantent  également  avec 
beaucoup  de  jufteffe  dans  leurs  chanfons; 

& ils  ont  beaucoup  de  mélodie  en  célé- 
brant l’hiftoire  de  leurs  aveux  , leurs  ex- 
ploits ou  leurs  pallions.  Leur  plus  grand 
piaifir , le  plaifir  qui  les  occupe  le  plus 
fouvent , eft  celui  de  chanter  la  gloire 
militaire  de  leurs  ancêtres.  Ils  s’accom- 
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pagnent  alors  avec  un  infiniment  aflfez 

harmonieux  3 & un  peu  femblable  à une 

flûte. 

I 

Quant  à leur  langage  } il  n’eft  ni 
dur , ni  défagréable , quoiqu’ils  pronon- 
cent beaucoup  du  gofier.  Si  nous  en  ju- 
geons même  par  la  mélodie  de  quelques- 
unes  de  leurs  chanfons , il  ne  manque 
point  des  qualités  qui  rendent  une  lan- 
gue propre  à la  Mufique.  Nos  voya- 
geurs acquirent  encore , pendant  leur 
dernier  féjour  à la  Nouvelle-Zélande, 
de  nouvelles  preuves  de  l’identité  de 
ce  langage  5 avec  les  idiomes  des  autres 
ifles  de  la  mer  du  Sud. 

Om AÏ  pria  fl  vivement  le  capitaine 
Cook  de  prendre  avec  lui  deux  enfans 
Zelandois,  que  le  capitaine  y confentit. 
Mais  pour  que  ces  enfans  ne  quittaflent 
pas  leur  pays  dans  la  faufie  efpérance  de 
le  revoir } il  eut  foin  de  prévenir  leurs 
parens  qu’ils  n’y  retourneroient  jamais. 
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eune  fe  fépara  de  lui  avec  autant  d’in- 
îifférence  qu’il  auroit  pu  fe  féparer  d un 
:hien  ; & avant  de  le  livrer  à nos  voya- 
geurs il  le  dépouilla  du  peu  d’habits  & 
Fornemens  qu’il  avoit , & le  laifia  aller 
ibfolument  nud.  La  mère  de  l’autre  en- 
'ant  agit  d’une  manière  différente.  Elle 
l’en  prit  congé  qu’avec  les  marques  de 
a plus  tendre  affe&ion  & des  regrets 
es  plus  vifs  : mais  enfuite  ayant  repris 
à gaîté  , elle  fe  retira  fort  tranquil- 
lement. 

Le  24  du  mois  de  Février , le  capi-  24Fét, 
taine  Cook  fortit  du  canal  de  la  Reine 
Charlotte , & le  27  il  perdit  de  vue  la 
Nouvelle-Zélande.  A peine  les  vaif- 
feaux  ne  virent  plus  la  terre , que  les 
deux  jeunes  Zélandois  , dont  l’un  avoit 
environ  dix-huit  ans , 8c  l’autre  dix , com- 
mencèrent à fe  repentir  vivement  de  leur 
démarche.  A la  vérité  le  mal  de  mer 
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contrlbuoit  beaucoup  à leur  infpirer  de 
la  mélancolie.  Toutes  les  complaifances, 
tous  les  encouragemens  des  Anglois  ne 
pouvoient  pas  les  confoler.  Us  pleu- 
roient  quand  ils  étoient  feuls  ; ils  pleu- 
roient  de  même  devant  tout  le  monde . 
êt  ils  chantoient  une  efpèce  de  com 
plainte  trifte  & lamentable , à la  louange 
de  leur  pays  & de  la  Nation  , dont  ils 
s’étoient  féparés  pour  jamais.  Ces  marque: 
de  douleur  continuèrent  plufieurs  jours; 
mais  dès  qu'ils  ne  fentirent  plus  le  mal 
de  mer  ^ & que  les  premiers  mouve- 
mens  de  leur  ame  furent  appaifés , leui 
trifteffe  diminua  peu-à-peu.  Us  cefsèrent 
de  témoigner  des  regrets;  ils  finirent 
même  par  oublier  leur  terre  natale  & 
leurs  amis , Ôt  ils  parurent  auffi  attachés  à 
nos  navigateurs , que  s’ils  étoient  nés  en 
Angleterre. 


Après  fon  départ  de  la  Nouvelle- 
Zélande  , le  capitaine  Cook  eut  des 
vents  contraires  } qui  le  retardèrent  long- 

teins, 


qu’il  vit  la  terre.  C’écoit  une  ifle  habi- 
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tée.  Les  Anglois  apprirent  par  deux  In-  » 9 Mats, 
diens  , qui  vinrent  à bord  dans  une  pi- 
rogue , qu’elle  fe  nommoit  Mangeea  ; 
mais  ne  pouvant  pas  y trouve^  un  port 
commode  pour  mettre  les  vaifieaux  à 
l’ancre  , ils  ne  s’y  arrêtèrent  point  , 
quoiqu’elle  femblât  propre  à fournir 
beaucoup  de  rafraîchiflemens  & de  pro- 
vifions.  L’ifle  de  Mangeea  eft  d’environ 
cinq  lieues  de  circuit , ôt  n’a  pas  beau- 
coup d’élévation  (æ)  ; l’afpeét  en  eft 
très-agréable , & préfente  des  campa- 
gnes propres  à la  culture  ; les  habitans 
qui  étoient  en  grand  nombre  fur  le  ri- 
vage , reffembloient  à ceux  d’Otahiti  & 
des  ifles  Mar'quifes  pour  la  beauté  & les 
grâces  de  leurs  perfonnes  ; ils  paroif- 
foient  même  avoir  des  difpofitions  & un 
caractère  aufli  doux  , fi  l’on  en  peut 


(d)  Mangeea  eft  par  les  n°  57'  de  latitude  fud , & 
parles  io°  57*  de  longitude  eft. 
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juger  du  moins  en  auffi  peu  de  tems  qu£ 
nos  Voyageurs  les  virent. 

1 

Le  capitaine  Cook  s’éloigna  le  30 
de  Mars  des  côtes  de  Mangeea.  Le  len- 
demain il  vit  une  nouvelle  terre,  à en- 
viron quatre  lieues  de  diftance,  & il  y 
arriva  le  premier  Avril  ; il  reconnut  alors 
que  c’étoit  une  ifle  à-peu-près  fembla- 
ble  à celle  qu’il  venoit  de  quitter.  Quel- 
ques Indiens  s’embarquèrent  foudain  dans 
leurs  canots  pour  venir  du  côté  des  vaif- 
feaux,  & trois  d’entr’eux,  cédant  aux 
offres  des  Anglois , montèrent  à bord 
de  la  Réfolution.  Toute  leur  conduite 
prouva  qu’ils  étoient  tranquilles  & qu’ils 
ne  craignoient,  ni  qu’on  les  retînt,  ni 
qu’on,  les  maltraitât.  Quelques  autres 
habitans  étant  venus , ils  témoignèrent 
les  plus  grandes  craintes  à l’approche 
des  chevaux  & des  boeufs  ; & ils  ne  purent 
jamais  fe  former  une  idée  de  la  nature 
de  ces  animaux.  Mais  pour  les  moutons 
& les  chèvres  9 ils  en  avoient  une  opi- 
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nîon  fingulière.  Ils  firent  entendre  à nos 
Navigateurs  qu’ils  {^voient  que  c’étoient 
des  oifeaux.  Comme  il  n’y  a pas  la  moin- 
dre reffemblance  entre  les  chèvres  ou 
les  brebis  & des  animaux  ailés , l’idée 
de  ces  Indiens  montre  jufques  où  peut 
aller  l’humaine  ignorance.  A l’exception 
des  cochons  5 des  chiens  & des  oifeaux^ 
ce  peuple  ne  connoiflbit  aucune  efpèce 
d’animaux  terreftres. 

Quelques  tems  après  les  Indiens 
portèrent  à bord  un  cochon  avec  des 
bananes  & des  noix  de  coco , & ils  de- 
mandèrent un  chien  en  échange.  Tout 
ce  qu’on  leur  offrit  à la  place  ne  put 
leur  convenir  ; ils  voulurent  abfolument 
un  chien.  Un  des  officiers  poffédoit  un 
chien  & une  chienne  , qui  étoient  très- 
nuifibles  à bord  , & il  auroit  pu  en  dif- 
pofer  d’une  manière  utile  , en  les  don- 
nant à ces  infulaires  : mais  il  avoit  d’au- 
tres intentions.  Alors  Omaï , avec  une 
générofité  ? qui  fait  beaucoup  d’honneut 
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à fon  cara&ère , céda  un  chien  qu’il  avoit 
amené  de  Londres , ôc  qu’il  aimoit  beau- 
coup  , & les  Indiens  parurent  extrême- 
ment fatisfaits  de  cette  acquisition. 

- 

Le  3 d’ Avril  le  capitaine  Cook  en- 
voya M.  Gore  avec  trois  canots , pour 
effayer  de  defcendre  dan  l’isle.  M.  Gore > 
Omaï } M.  Anderfon  & M.  Burney  fu- 
rent les  feules  perfonnes  qui  mirent  pied 
à terre.  Les  événemens  de  ce  jour , dont 
M.  Anderfon  rendit  un  compte  agréa- 
ble êc  intérelîant , ajoutèrent  aux  lu- 
mières que  les  Anglois  avoient  acquifes 
fur  le  pays , mais  ne  remplirent  point  les 
intentions  du  capitaine  Cook.  On  ne  rap- 
porta de  terre  aucune  efpèce  de  rafraî- 
chilfemens.  En  cette  occafion  Omaï 
donna  des  preuves  de  ce  goût  pour  l’exa- 
gération , dont  on  accufe  ordinairement 
les  voyageurs.  Les  Indiens  l’interrogeant 
fur  les  Anglois,  fur  leur  pays,  fur  leurs 
vaiflfeaux  , fur  leurs  armes  , il  leur  fit 
des  réponfes  qui  tenoient  toutes  du  mer- 
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veilleux.  Il  leur  dit  qu’il  yavôit  en  An-  Chap.VII 
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leur  isie } dans  lefquels  étoient  des  ma- 
chines de  guerre  , qui  pouvoient  tuer 
plufieurs  perfonnes  à la  fois.  Il  vouloit 
parler  des  canons  ; & il  ajouta  qu’un  feul 
coup  de  ces  machines  fuffiroit  pour  bri- 
fer  l’isle  où  ils  étoient.  Quoiqu’il  fut 
obligé  de  convenir , que  les  canons  des 
vaiffeaux , qui  étoient  alors  fur  la  côte , 
n’avoient  pas  autant  de  pouvoir  , il  tira 
un  coup  de  fufil , pour  efîayer  de  leur 
trer  combien  l’effet  en  étoit  formi- 
dable. Il  y a apparence  que  ces  récits 
contribuèrent  à fauver  les  Officiers  an- 
glois,  qui  étoient  defcendus  far  le  ri- 
vage , car  les  Indiens  avaient  paru  dé- 
terminés à les  retenir  dès  qu’ils  les 
avoient  vus  débarquer. 

C e moment  paroiffoit  defliné  à faire 
valoir  les  talens  & la  bonne  volonté 
d’Omaï.  Il  eut  la  principale  part  à tout 
ce  oui  arriva  durant  la  journée.  Quoi-, 
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Ann. 1777  dans  cette  isle,il  y avoit  cependant  des 
étrangers.  Omaï  le  découvrit,  & c’étoit 
sûrement  allez  intéreiïant  pour  mériter 
l’attention  des  Anglois.  A peine  Omaï 
avoit-il  mis  le  pied  fur  la  plage,  qu’il 
dilîingua  dans  la  fouie  des  habitans  , 
trois  Indiens  des  îsles  de  la  Société.  La 
rencontre  de  ces  hommes , venus  d’un 
pays  à deux  cents  lieues  de  diliance , à 
travers  des  mers  inconnues , & dans  une 
pirogue  fragile , & propre  feulement  à 
naviger  près  des  côtes , & qu’on  trouve 
dans  une  isle  où  l’on  aborde  par  hafard  , 
relFemble  un  peu  à ces  aventures  fur- 
prenantes,  inventées  par  les  faifeurs  de 
Romans , & mérite  d’être  rapportée , ne 
fut-ce  qu’à  caufe  de  fa  Angularité.  On 
peut  imaginer  avec  quel  étonnement  & 
quelle  fatisfacHon  mutuelle , Omaï  & fes 
compatriotes  fe  reconnurent.  Douze 
années  avant , environ  vingt  Indiens  des 
deux  fexes  s’étoient  embarqués  dans  une 
pirogue  à Otahiti  , pour  fe  rendre  à 
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Ulietea,  qui  en  eft  peu  éloignée.  Mais  ===== 
une  tempête  violente  s’étant  élevée , & Chap  VI1 
les  ayant  écartés  de  leur  route,  ils  fouf-  NN,1?7' 
frirent  des  maux  extrêmes;  la  plupart 
mourut  de  fatigue  & de  faim  ; êc  .il  ne 
reftoit  plus  que  quatre  hommes  quand 
leur  pirogue  fut  chavirée.  La  perte  de 
ces  infortunés  fembloit  inévitable  : ce- 
pendant ils  s’accrochèrent  aux  bords  de 
la  pirogue , & ils  flottoient  ainfi  depuis 
quelques  jours  , quand  la  Providence  les 
conduifit  à la  vue  de  l’isle  où  Omaï  les 
trouva.  Les  habitans  avoient  tout  de 
fuite  mis  un  canot  à la  mer,  & avoient 
été  les  chercher.  Quand  Omaï  arriva 
dans  l’isle , l’un  de  ces  malheureux  étoit 
mort  depuis  quelques  années.  Les  trois 
autres  témoignèrent  la  plus  vive  recon- 
noiffance  du  traitement  hofpitalier  , qu’ils 
avoient  reçu  des  habitans.  Ils  étoient 
même  fi  fatisfaits  de  vivre  là,  qu’ils  refu- 
sèrent l’offre  que  les  Anglois  leur  firent; 
de  les  ramener  dans  leur  patrie. 
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Chai>  vil  ® N Peut  t"irer  de  l’hiftoire  que  nous 
Ann.  1777  venons  de  rapporter,  une  conclufion 
importante.  Elle  doit  fervir  à montrer 
bien  mieux  qu’une  foule  de  conjectures 
incertaines  & de  raifonnemens  fpécu- 
latifs,  comment  les  différentes  parties  de 
îa  terre,  ôt  fur-tout  les  isles  de  l’Océan 
Pacifique,  les  plus  éloignées  & du  con- 
tinent & des  autres  isles  , ont  été  peu-: 
plées.  De  femblables  aventures  font  fou- 
vent  arrivées , & fi  elles  étoient  con- 
nues, elles  groflîroient  beaucoup  l’hif- 
toire  de  la  navigation  & des  naufrages. 

L’isle  où  defcendirent  MM.  Gore; 
Anderfon  & Burney , & où  Omaï  ren- 
contra fes  trois  compatriotes , fe  nomme 
W ateeoo  ( a ) ; elle  eft  charmante.  Le  mé- 
lange des  plaines  & des  coteaux , cou- 
verts d’une  verdure  variée , plaît  beau* 


(a)  Wateeoo  eft  par  la  latitude  de  io°  1'  fud , & 
par  la  longitude  de  201"  4P  eft.  Elle  a environ  fiç 
lieues  de  circonférence.  * 
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coup  à l’œil  qui  les  contemple.  Les  ha-  - 
bitans  y font  en  grand  nombre.  La  plu-  ^ 
part  des  jeunes  hommes  font  extrême- 
ment bien  faits  ôc  de  la  taille  la  plus  élé- 
gante. Iis  ont  en  outre  le  teint  aufli  dé- 
licat que  celui  de  leurs  femmes  f & ils 
parodient  d’un  caraâère  aulli  doux.  Les 
manières , les  mœurs } les  opinions  } les 
cérémonies  religieufes  de  ce  peuple  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  d’O- 
tahiti  & des  autres  isîes  de  la  Société  f 
& fon  langage  étoit  fort  aifément  com- 
pris par  O maï  & par  les  deux  nouveaux 
Zélandois. 

De  Wateeoo  le  capitaine  Cook  fe 
rendit  dans  une  autre  petite  isle5  nom- 
mée Wennooa-ette  ou  Otakootaix.  M. 
Gore  y defcendit  à la  tête  d’un  parti  ; 
il  en  rapporta  . une  centaine  de  noix  de 
coco  , pour  chaque  vaiffeau  , avec  de 
l’herbe  ôc  des  jeunes  branches  d’arbre 
pour  le  bétail.  Quoique  aucun  Indien 
nefe  montrât  à 'Wennooa-ette  ; ce  qu’on 
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Z ~ y trouva  prouvoit  qu’elle  étoit  habitée 
Chap.  VII  \ 1 ■ 

. au  moins  de  tems  en  tems  ; & M.  Gore 

Ann  *777* 

laifla  fur  la  plage  une  petite  hache  & 
plufieurs  clous,  pour  prix  de  ce  qu’il  en 
emportoit. 

f Avril.  Le  y d’Avril  nos  Navigateurs  cin- 
glèrent vers  l’isle  d’Harvey , qui  n’étoit 
qu’à  quinze  lieues  de  diftance , & où  ils 
efpéroient  de  fe  procurer  quelques  rafraî- 
chiffemens  (a).  Le  capitaine  Cook  , avoit 
déjà  découvert  cette  isle  en  1775;  mais 
il  n’y  avoit  alors  trouvé  aucun  habitant. 
Cette  fois-ci,  elle  étoit  au  contraire  fort 
bien  peuplée , par  une  race  d’indiens , 
qui  paroiffoient  différer  beaucoup  de 
ceux  de  Wateeoo.  Leur  alfemblée  étoit 
bruyante  & défordonnée.  Ils  avoient  la 
peau  noire , & plufieurs  d’entr’eux  fera- 
bloient  brutaux  & méchans.  Ce  qui 
frappa  les  Anglois , c’eft  qu’aucun  de 


00  Elle  eft  au  19°  ij'  de  latitude  fud>  6c  au  20 
37'  de  longitude  eft. 
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ces  Indiens  n’avoit  fur  le  corps  les  dé-  ~ 
coupures  ou  marques  piquetées } que 
fe  font  en  général  tous  les  Infulaires  de 
la  mer  du  Sud.  Cependant  iis  ont  indu- 
bitablement une  origine  commune  avec 
les  autres  Indiens  ; nos  Voyageurs  en 
eurent  des  preuves.  Leur  langage  appro- 
choit  beaucoup  plus  de  celui  d’Otahiti 
que  de  celui  de  Wateeoo  & de  Man- 
geea.  L’isle  d’Harvey , n’offrant  aucun 
port  où  les  vaiffeaux  puffent  mouiller 
l’ancre } ils  s’en  éloignèrent  prompte- 
ment. 

Le  capitaine  Cook  s’étant  trompé 
relativement  aux  isles  qu’il  avoit  ren- 
contrées , & où  il  avoit  efpéré  de  trouver 
des  fecours , depuis  fon  départ  de  la 
Nouvelle-Zélande;  fa  marche  ayant  en 
outre  été  retardée  par  les  vents  contraires 
& par  quelques  autres  circonftances  im- 
prévues , il  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  rien 
entreprendre  cette  année  dans  les  hautes 
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Ann.  1777  faifon  étoit  déjà  propre  à y commen- 

cer fes  recherches , & il  en  étoit  à une 
diftance  immenfe.  Il  avoit  befoin  de  re- 
lâcher dans  le  premier  endroit  commode 
pour  fe  procurer  les  moyens  de  fauver 
les  beftiaux  qu’il  avoit  à bord.  Un  motif 
plus  important,  c’étoit  de  conferver  les 
provifions  des  vaiffeaux , afin  d’être  en 
état  de  pourfuivre  les  découvertes  qu’il 
devoit  tenter  dans  le  Nord,  mais  qui  fe 
trouvoient  réculées  d’un  an.  S’il  avoit 
eu  le  bonheur  d’obtenir  de  l’eau  & du 
fourrage  dans  l’une  des  isles  récemment 
vifitées , il  aurait  foudain  reviré  de  bord  , 
& fait  voile  vers  le  Sud,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  rencontré  les  vents  d’oueft.  Mais  en 
prenant  ce  parti , fans  un  fupplément  de 
fourrage  & d’eau , il  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  perdre  tout  fon  bétail  ; & ce 
changement  de  route  n’eût  pas  été  fort 
avantageux  pour  le  principal  objet  de  fon 
voyage.  D’après  toutes  ces  confidéra-» 
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lions  , il  prit  le  chemin  des  isles  des  çHAP-vii 
Amis , où  il  étoit  sûr  de  trouver  des  Ann.  ,777. 
provifions  en  abondance. 

Le  14  d’ Avril , nos  Navigateurs  arri-  14  Avril 
vèrent  à l’isle  de  Palmerfton  ; la  fit  dans 
une  autre  petite^  isle  voifme  inhabitée, 
comme  celle  de  Palmerfton , ils  prirent 
quelques  rafraîchiflemens.  On  y chargea 
les  canots  d’herbes  aux  cuillers , 6c  de 
jeunes  cocotiers  , qui  furent  d un  grand 
lecours  pour  les  beftiaux ; on  y pritaufti 
beaucoup  de  choux  palmiftes  êc  de  jeunes  _ 
branches  de  l’arbre  de  Wharra.  De  forte 
qu’on  eut  de  quoi  nourrir  les  animaux 
pendant  plufieurs  jours.  Le  16  Ornai  I(;  14 
étant  defeendu  à terre  avec  le  capitaine 
Cook  , prit  en  peu  de  tems , en  pê- 
chant à l’épervier } affez  de  poiffon  pour 
le  dîner  de  tous  les  Anglois  qui  étoient 
à terre , & pour  en  envoyer  un  préfent 
à bord  des  deux  vaiffeaux.  On  tua  beau- 
coup d’oifeaux,  principalement  des  fré- 
gates ôt  d’autres  oifeaux  du  Tropique. 


zoS  Vie 

Audi  nos  Voyageurs  firent  un  fornptueux 
'repas.  En  cette  occafion  Omaï  voulut 
fervir  de  cuifinier.  Il  fit  cuire  le  poiflbn 
& les  oifeaux  avec  des  pierres  chaudes 
à la  manière  de  fon  pays , & il  s’en  ac- 
quitta avec  une  addreffe  , une  gaîté  9 
qui  le  rendirent  encore  plus  agréable 
aux  Angiois.  On  recueillit  fur  la  petite 
isle  douze  cents  noix  de  coco , qu’on 
partagea  entre  les  équipages  des  deux 
vaiffeaux.  Il  n’y  a point  d’eau  dans  l’isle 
de  Palmerfton , ni  dans  les  islets  voi- 
.fins.  Si  on  y trouvoit  de  l’eau  & qu’on 
pût  jetter  l’ancre  en  dedans  des  récifs  , 
le  capitaine  Cook  eût  préféré  cette  isîe 
à toutes  les  autres  isles  inhabitées  de  la 
mer  du  Sud,  à caufe  des  rafraîchiffe- 
mens  qu’elle  fournit.  L’équipage  d’un 
vaifieau  peut  y pêcher  affez  de  poilfon 
pour  fe  nourrir,  & on  a l’agrément  de 
s’y  promener , fans  courir  rifque  d’y  être 
inquiété  par  perfonne. 

Il  y a plufieurs  opinions  différentes 
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fur  la  formation  des  petites  isles  de  Chaj>  yi][ 
l’Océan.  D’après  fes  obfervations , le  ^.1777. 
capitaine  Cook  demeura  convaincu  , 
que  les  isles  qu’il  voyoit  alors,,  étoient 
formées  par  des  bancs  de  corail , & 
croifloient  fans  celle  ; 6c  il  a détaillé 
avec  beaucoup  de  fagefle  ôc  de  fagacité  , 
les  raifons  qui  lu;  avoient  fait  embralfer 
cette  hypothèfe. 

En  partant  de  l’isle  de  Palmerfton  $ 
notre  navigateur  fit  voile  vers  l’ouell , 
dans  le  deffein  de  relâcher  à Anna- 
mooka.  Pendant  cette  route,  les  grains 
de  pluie  devinrent  fi  fréquens , que  les 
Anglois  ramafsèrent  une  grande  quantité 
d’eau.  Voyant  qu’une  heure  de  pluie 
donnoit  plus  d’eau  qu’un  mois  de  diftilia- 
tion  de  la  machine  à delfaler , on  mit  de 
côté  cette  machine  ennuyeufe. 

La  chaleur  & l’humidité  de  l’air  , 
jointe  à l’impolfibilité  de  tenir  les  vaiL 
féaux  fecs  , firent  craindre  alors  pour 
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" ‘ les  équipages.  Cependant  , ni  l’ufage 

Chap.Vii  continuel  des  viandes  falées , ni  les  chan- 
ANN.1777  JT  » 

gemens de  climat,  n avoient  encore  pro- 
duit aucun  mauvais  effet.  Depuis  le  dé-; 
part  des  vaiffeaux  du  Cap-de-Bonne-j 
Efpérance , on  n’avoit  eu  des  rafraîchi  f- 
femens  un  peu  confidérables  qu’à  la 
Nouvelle-Zélande  , malgré  cela  une 
feule  perfonne  étoit  malade  à bord.  Cet 
avantage  étoit  dû  fans  contredit  à l’at-; 
tention  , à la  vigilance  perpétuelle  du 
capitaine  Cook , qui  ne  laiffoit  pas  échap- 
per la  moindre  occafion  de  procurer  à 
fes  gens  ce  qui  pouvoir  être  utile  à 
leur  fanté. 

28  Avril.  Le  28  d’ Avril  nos  Voyageurs  tou-: 
chèrent  à l’isle  de  Komango.  Le  pre- 
1 mier  de  Mai  ils  arrivèrent  à Annamooka; 
& iis  jettèrent  l’ancre  dans  le  même  en- 
droit où  le  capitaine  Cook  s’étoit  arrêté 
trois  ans  auparavant.  C’étoit  vrailembla- 
blement  là  aufli  que  Tafman , qui  le 
premier  découvrit  Annamooka  & les 

isles 
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les  isles  voifines , mouilla  l’ancre  en  7 7777 
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il  <5^3  • Ann.  1777#. 

Il  y eut  bientôt  ufl  commerce  établi 
pntre  les  Anglois  & les  habitans.  Tou 
fut  arrangé  à la  fatisfàâion  du  capitaine 
Cook.  Il  reçut  les  plus  grandes  marques 
d’amitié  de  la  part  de  Toobou,  chef 
d’Annamooka,  & Taïpa,  chef  de  Tisle 
de  Komango , s’attacha  aux  Angiois  d’une 
manière  fi  extraordinaire , que  voulant 
être  auprès  d’eux  la  nuit  comme  le  jour , 
il  fit  tranfporter  fa  maifon  fur  les 
épaules  de  fes  Indiens,  à plus  d’un  quart 
de  mille  de  diftance  & il  la  fit  placer 
à côté  des  tentes.de  uos  Voyageurs. 


Le  6 de  Mai , le  capitaine  Cook 
fut  vifité  par  un  grand  chef  de  l’isle  de 
Tongataboo.  Son  nom  étoit  Feenou; 
Taïpa  le  préfenta  faufïement  comme  , 
Roi  de  toutes  les  isles  des  Amis.  L’a- 
mitié  qui  régnoit  alors  entre  les  Anglois 
êt  les  habitans  d’Annamooka  fut  un  peu 
J'orne  //,  O 


6 Mai. 
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interrompue  par  l’inclination  que  ce  peu- 
ple avoit  pour  le  vol.  Il  donna  fouvent 
des  preuves  étonnantes  de  fon  adreffe  à 
dérober.  Les  chefs  même  ne  croyoient 
pas  en  volant  ce  qui  leur  convenoit  , 
manquer  à leur  dignité.  Un  d’eux  fut 
pris  emportant  du  vaifleau  un  verrou 
qu’il  avoit  caché  -fous  fes  vêternens  ; le 
capitaine  Cook  le  condamna , pour  pu-; 
nition , à recevoir  douze  coups  de  fouet 
& à relier  à fond  de  cale  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  payé  l’amende  d’un  cochon. 
Après  cet  aüe  de  jullice , nos  Naviga- 
teurs n’eurent  plus  à craindre  des  vo- 
leurs d’un  rang  élêvé;  leurs  fu jets  oü 
leurs  efclaves  furent  feuîs  occupés  à 
ce  vil  emploi  ; & quand  on  les  y attra- 
poit  , une  volée  de  coups  de'  verges 
ne  faifoit  pas  plus  d’iinprelïion  fur  eux  , 
que  fi  on  l’avoit  appliquée  für  le  mât 
du  vaiffeau.  Les  maîtres  même  étoient 
alors  fi  éloignés  d’intercéder  en  faveur 
de  ces  malheureux , qu’ils  confeilloient 
fouvent  aux  Anglois  de  les  tuer  : mais 
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les  Anglois  n’avoiènt  garde  de  fuivre  Chap  VII 
ces  coufeils.  Quelquefois  même  ils  laif-  AjiN.1'777* 
fôient  les. voleurs  impunis  ; car  le  fouet 
& la  honte  étoient  des  châtimensinur- 
tiles.  A la  fin  pourtant  le  capitaine  Clerke 
trouva  un  moyen  efficace  de  les  punir. 

Il  fit  rafer  complettement  la  tête  à tous 
les  voleurs  qu’il  prit  en  flagrant  délit. 

Ce  fut  pour  eux  une  infamie,  parce 
qu’ils  en  devenoient  ridicules  aux  yeux 
de  leurs  compatriotes,  & les  Ahglois  : x 
les  diftinguant , ne  les  laiffoient  plus  ap- 
procher du  vaiffeau , ni  des  tentes  , 6c  ne 
pouvoient  pas  être  furprisdeux  fois  par 
les  mêmes  voleurs. 

* ;'-r  --O  ■'  - r ■;  ,1  IMS 

L’ïsle  d’Annamoaka  commençant  à n Mai. 
fournir  moins  de  provifions  à nos  Voya- 
geurs y le  capitaine  Cook  fe  propofa 
d’aller  le  n de  Mai  à Tongataboo  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  Feenou , qui 
le  follicita  vivement  de  fe  rendre  dans 
une  isle , ou  plutôt  un  groupe  d’isles  , 
qui  font  au  nord-eft,  6c  qu’on  nomme 

P ij 
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1 1 Hapaée.  Feenou  affura  le  Capitaine  j 
Chap.VII  qU’il  y trouveroit  abondamment  des  pro- 
-ANN.1777  vifions;  ôc  pour  preuve  de  ce  qu’ils  di- 
foit , il  offrit  d’accompagner  les  Anglois.’ 
Hapaée  devint  donc  le  lieu  ou  on  ré- 
folut  de  relâcher  ; notre  Navigateur  y 
confentit  d’autant  plus  facilement , qu’au- 
cun autre  Européen  n’y  étoit  allé  avant 
lui. 

*7  Mai.  Le  17  les  vaiffeaux  arrivèrent  à Ha- 
paée ; le  capitaine  Cook  fut  très -amica- 
lement reçu  par  les  habitans , 6c  fur- 
tout  pat  Earoupa,  le  chefde  l’isle.  Tout 
le  tems  qu’il  y demeura , fe  paffa  dans 
un  commerce,  réciproque  de  préfens, 
de  civilités  ôc  de  fêtes.  Les  Indiens  don- 
nèrent des  fpe&acles , des  combats  à la 
lance , à la  lutte,  aux  coups  de  poings: 
les  femmes  même  fe  mêloient  à çes  gym- 
nafes  ; les  hommes  exécutoient  des  pan- 
tomimes. Enfin , les  nuits  étoient  em- 
ployées à chanter  ôc  à danfer.  Les  An- 
glois , en  revanche  , firent  manœuvrer 
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leurs  foldats  de  marine , &.  tirèrent  des 
feux  d’artifice  , qui  causèrent  aux  In- 
diens beaucoup  de  plaifir  ôc  d’étonne- 
ment. 

Après  les  premiers  divertiffemens  , 
le  capitaine  Cook  s’occupa  de  l’examen 
d’Hapaée  , de  Lefooga  & des  autres 
isles  voifines  dont  il  prit  pleine  con- 
noiflance. 

Le  3 1 3 il  venoit  de  quitter  ces  isles 
pour  s’en  retourner  à Annamooka , lors- 
que la  Réfolution  fe  trouva  en  danger 
d’échouer  fur  une  petite  ifle  de  fable  , 
entourée  de  brifans , & nommée  Pootoo 
Pootooa,  Héureufement  qu’alors  tous  les 
matelots  étoient  fur  le  pont,  & exécu- 
tèrent les  ordres  du  capitaine  avec  au- 
tant de  fang  froid  que  d’agilité.  Cela 
feul  fauva  le  vailfeau.  « Ces  fituations  pé- 
» rilleufes , dit  M.  Cook  , font  nécef- 
» fairement  le  partage  de  l’homme  qui 
» navigè  dans  des  mers  inconnues.  » 

O iij 
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Pendant  que  le  capitaine  Cook 
demeura  à Hapaée  , il  fut  préfenté  à 
Poulaho  , le  véritable  Roi  de  toutes 
les  isles  des  Amis.  C’eft  en  préfence 
de  ce  Roi  qu’on  reconnut  que  Feenou 
avoit  fauflement  pris  ce  titre.  Feenou 
étoit  cependant  un  grand  chef  qui  në 
manquoit  pas  d’influence. 

Poulaho  invita  le  capitaine  Cook 
à pafîer  à Tongataboo  ; ce  que  notre 
Navigateur , fit  après  s’être  arrêté  trois 
ou  quatre  jours  à Annamooka.  Dans 
cette  route,  la  Réfoludon  fut  entraînée 
fur  les  hauts  fonds  couverts  de  roches 
de  corail , plus  ou  moins  cachés  fous  les 
eaux.  Malgré  toute  l’attention,  tous  les 
foins  des  Anglois  pour  s’en  préferver, 
ils  ne  purent  pas  empêcher  qu’elle  ne 
touchât  à la  pointe  d’un  roc  ; la  Décou- 
verte toucha  aiifli  : mais  ni  l’une  , ni 
l’autre  ne  frappèrent  affez  fort  pour  être 
endommagées. 


V 
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Le  10  de  Juin  le  capitaine  Cook  ~ 

arrivaàTongataboo;le  Roi  s’étoit  rendu 
fur  le  rivage  pour  le  recevoir , & dès  ^ 

que  le  Capitaine  mit  pied  à terre } ce 
Prince  le  conduifit  lui-même  dans  une 
maifon  , petite  , mais  propre  & jolie  , 
qu’il  lui  avoit  deftinée  pour  tout  le  tems 
de  fon  féjour  dans  l’isle.  Cette  maifon , 
fituée  à l’entrée  du  bois , avoit  devant 
elle  une  grande  prairie  & un  point  de 
vue  étendu.  On  ne  pouvoir  pas  défirer 
un  endroit  plus  commode  & plus  agréa- 
ble. L’arrivée  des  Anglois  à Tongata- 
boo  fut  fuivie  des  mêmes  plaifirs , des 
mêmes  fpeêtacles  qu’ils  avoient  eus  à 
Hapaée , mais  plus  variés  & repréfentés 
avec  plus  de  fplendeur.  Cela  n’empêcha 
pourtant  pas  que  quelques  Indiens  ne  fe 
fignalaffent  de  tems  en  tems  par  de 
petits  vols.  Rien  ne  pouvoir  corriger  ce 
peuple  d’un  fi  déteftable  défaut;  fou- 
vent  même  il  s’y  abandonnoit  avec  au- 
dace. Il  n’y  avoit  rien  dans  le  vaiifeau 
ou  dans  les  tentes  } fur  quoi  il  n’osât 
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ChapVH  Porter  ^es  ma“îs  > & comme  la  foule 

ANNa?77  étoit  toujours  oonfidérable , le  Capitaine 
ne  vouloir  pas  permettre  aux  fentinelles 
de  tirer , de  peur  que  les  innocens  ne 
payaffent  pour  les  coupables. 

' ",  ■ ' • 

1 5 Juin.  Pe  ip  de  Juin  le  capitaine  Cook  dif- 
tribua  les  animaux  qu’il  avoit  éhoifis 
dans  fon  bétail , pour  faire  des  préfens 
aux  principaux  Indiens.  Poulaho , Roi 
de  toutes  les  isîes  des  Amis  3 eut  un 
jeune  taureau  , une  vache  & trois  chè- 
vres. Mareewagée  ,1’un  des  grands  chefs, 
eut  un  bélier  avec  deux  brébis  ( a ) ; 
Feenou  , un  cheval  & une  jument.  Omaï 
fut  en  même  tems  chargé  d’expliquer  aux 
Indiens  l’importance  de  ces  animaux  & 


(a)  Comme  perfonne  ne  prenoit  foin  des  trois 
brebis  j échues  en  partage  à Mareewagée , le  capi- 
taine Cook , les  fit  rapporter  à bord  du  vaiffeau.  In- 
dépendamment des  animaux  ci-deffus  mentionnés,  ij 
lailfa  auffi  dans  1 ifle , un  jeune  verrat,  8c  trois  truiës } 
de  la  race  des  cochons  d'Angleterre,  deux  lapins  & 
deux  daims  mâle  & femelle, 
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[a  manière  dont  il  failoit  s’y  prendre  pour  CirAp  Vu 
les  conferver  ôt  les  faire  profpérer.  Ce-  Ann<i777. 
pendant  la  générofité  du  capitaine  Cook 
ne  fut  pas  fans  quelques  inconvéniens.  Il 
y eut  des  Indiens  jaloux  des  dons  qu’on 
avoit  faits  aux  autres  ; car  dès  le  lende- 
main matin  on  vola  deux  chevreaux  ôc 
quelques  poules  d’Inde.  Comme  notre 
Navigateur  ne  dut  pas  s’imaginer  que  ces 
animaux  fe  fuffent  égarés  d’eux  mêmes  , 
il  voulut  abfolument  les  ravoir.  Il  com- 
mença par  ftflre  faifir  trois  pirogues, 
qui  étoient  venues  le  long  de  fon  bord. 

Enfuite  s’étant  rendu  au  rivage , & ayant 
trouvé  le  Roi , le  frère  du  Roi , Feenou 
& quelques  autres  chefs , il  les  fît  en- 
velopper par  une  garde  angloife , & leur 
déclara  qu’il  ne  les  relâcherait  pas , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  rapporté  , non-feule- 
ment lés  chevreaux  & les  poules  d’Inde , 
mais  encore  toutes  les  chofes  qu’on  lui 
avoit  dérobées  en  différens  tems.  Cette 
démarche  hardie  eut  le  plus  heureux 
effet.  La  plus  grande  partie  des  objets 
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Chap.vii.  v0^s  ^ut  immédiatement  rendue,  & on 
Am.i777.  donna  de  fi  fortes  affurances  de  rapporter 
promptement  le  reftey  que  Î£  capitaine 
Cook  fit  dès  l’après  midi  mettre  les  chefs 
en  liberté.  Ce  qu’il  y eut  encore  d’affez 
heureux  c’eft  que  cette  affaire  ne  dimi- 
nua point  la  confiance  .que  Poulaho  & fes 
amis . avoient  dans  la  générofité  de  notre 
navigateur. 

$ Le  y de  Juillet  il  y eut  une  éclipfe 

de  foleil  que  le  tems  ne  permit  d’ob* 
ferver  qu’imparfaitement  ; mais  cet  in- 
convénient ne  nuifit  pas  beaucoup.  La 
longitude  avoit  déjà  été  très-exa&ement 
déterminée  parles  obfervations  lunaires, 

1 ' . . , " ■ 

Le  capitaine  Cook  partit  de  Tonga- 
io  U.  taboo  le  io  de  Juillet.  Deux  jours  après 
il  mouilla  l’ancre  dans  un  port  de  l’ifle 
de  Middlebourg  ou  d’Eooa  5 comme  l’ap- 
pellent les  Indiens.  Il  reçut  foudain  une 
-vifite  de  Taoofa,  chef  de  l’ifle  , qu’il 
connoiffoit  depuis  fon  fécond  voyage. 
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Leur  amitié  fut  renouvellée  de  la  ma- 
lière  la  plus  affe&ueufe  ; 6c  tous  les 
mtres  Indiens  imitèrent  la  conduite  de 
raoofa.  Le  capitaine  Cook  leur  fit  un  pré- 
rent  qui  devoit  leur  devenir  très-agréable 
par  la  fuite.  Il  planta  dans  une  des  habita- 
tions de  T aoofa  un  pommier } & il  y fema 
diverfes  graines  de  fruits  ôc  d’herbages 
d’Europe.  Ce  qui  l’encouragea  à prendre 
ces  foins , c’eft  qu’il  eut  une  preuve  qu’ils 
ne  feroient  point  inutiles  ; car  Taoofa  lui 
fit  un  jour  fervir  à diner  un  plat  de  tur- 
neps , provenant  des  graines  que  les  An- 
glois  lui  avoient  autrefois  données. 


Chap.VII 
Ann  1777 


Le  féjour  que  fit  alors  le  capitaine 
Cook  aux  ifles  des  Amis  fut  de  près  de 
trois  mois.  Il  régna  entre  les  Anglois  & 
les  Indiens  une  amitié  qui  ne  fut  que 
rarement  troublée  par  les  légers' accidens 
dont  nous  avons  parlé  , 6c  qui  n’eurent 
jamais  de  conféquences  fâcheufes.  Il  eft 
vrai  que  le  capitaine  Cook  2pportoit  une 
attention  continuelle  à prévenir  tout  ce 
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qui  pouvoit  nuire  aux  habitàtls  ou  aux 
Anglois. 


Ce  qu’il  y a de  remarquable , c’eft  que 
pendant  tout  le  tems  que  nos  voyageurs 
relièrent  dans  ces  illes,  ils  ne  touchèrent 
prefque  point  aux  provifions  du  vaifleau. 
Ce  qu’ils  obtenoient  par  leurs  échanges 
leur  fuffifoit  pour  vivre  ; ôt  ils  eurent 
même  allez  de  provifions  fraîches  pour 
efpérer  qu’elles  dureroient  jufques*aux 
autres  endroits  où  ils  dévoient  relâcher , 
6c  où  ils  en  trouveroient  de  nouvelles. 
Aulfi  le  capitaine  Cook , content  de  ces 
bons  Indiens , & de  tout  ce  qu’il  rece- 
voir d’eux,  jouit  de  la  plus  douce  fa- 
tisfaâion  en  augmentant  leurs  richefifes 
& leur  bonheur  par  les  dons  qu’il  leur 
fit , & d’un  grand  nombre  de  végétaux , 
& de  divers  animaux  d’Europe.  Enfin  le 
féjour  des  Anglois  aux  isles  des  Amis 
fut  réciproquement  utile  ; & cette  uti- 
lité ne  retarda  pas  d’un  feul  moment 
le  grand  projet  du  capitaine  Cook  y 
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mifque  la  faifon  étoit  déjà  trop  avancée  CHAp  m 

jour  paffer  dans  le  nord,  quand  il  arriva  ANN.1777* 

i Annamooka. 

m 

Indépendemment  de  tous  les 
avantages  dont  nous  venons  de  parler , 

10s  navigateurs  acquirent  alors  beau- 
coup de  connoiflances  géographiques  fur 
cette  partie  de  la  mer  du  Sud.  Sous  le 
nom  des  isles  des  Amis  on  doit  com- 
prendre , non  - feulement  Annamooka  , 
Tongataboo,  le  groupe  des  isles  d’Ha- 
paée , mais  toutes  celles  qui  ont  été  dé- 
couvertes fous  le  même  méridien  , en 
tirant  vers  le  nord , ainfi  que  les  autres 
isles  qui  avoient  été  jufqu’alors  incon- 
nues aux  Européens  , & qui  font  fous 
îa  domination  de  Tonga-taboo.  D’après 
ce  que  le  capitaine  Cook  apprit  des  In- 
diens, cet  Archipel  eft  immenfe.  Us  difent 
qu’il  comprend  plus  de  cent  cinquante 
isles;  & ils  fe  fervent,  pour  marquer  ce 
nombre  , d’autant  de  petits  morceaux  de 
bois  ou  de  feuilles  d’arbres.  M.  Anderfon^ 
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Chap.VII  avec  ^es  foins  ordinaires , recueillit  tou 

ANN.177^.  les  noms  de  ces  différentes  isles.  Il  î 
en  a , dit -on  , quinze  très-hâu^s , S 
trente-cinq  affez  baffes,  mais  fort  vaftes 
Trente-deux  que  les  Anglois  ne  viff 
terent  point , font  de  la  grandeur  d’An; 
namooka,  qui  eft  comptée  au  nombr< 
des  plus  petites.  Auffi  la  plus  grande 
partie  de  ces  petites  isles  efl  inhabitée, 
On  en  voit , fur  la  carte  que  le  cap? 
taine  Cook  a donnée  des  isles  des  Amis 
& du  port  de  T ongataboo , foixante-une. 
dont  les  giffemens  & les  noms  font  exac- 
tement marqués.  Le  capitaine  Cook  ne 
doutoit  pas  que  les  isles  du  prince  Wil- 
liams j découvertes  & nommées  par  Taf 
man , ne  fuffent  comprifes  dans  la  lifté 
de  celles  que  les  Indiens  fournirent  aux 
Anglois.  Il  penfoit  aftffi  qüe  lés  isles  de 
Keppel  & de  Eofcavên , vues  en  iySç 
par  le  capitaine  Wallis , dévoient  fe 
trouver  dans  la  même  lifte,  & étoient 
fous  la  dépendance  de  Tongataboô 
chef  lieu  du  gouvernémeot  de  toutes 
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:es  isles  ôc  de  l’empire  de  Poulaho.  Les  chap.viî. 
lavigaceurs  à venir  pourront  étendre  la  ANN.1777. 
;éographie  de  cette  partie  de  l’Océan 
’acifique  , ôc  déterminer  la  grandeur  & 

2 giffement  de  près  de  cent  dés  illes 
les  Amis  que  le  capitaine  Cook  n’eut 
>as  le  tems  de  vifiter. 

, h . C . : i 1 : --"j-j  2':  O . ïJ  ''rOd  - - 

I l acquît  pourtant  beaucoup  plus  de 
:onnoiiTances  qu’il  n’en  avoir  eu  à fon 
îrécédent  voyage  fur  l’hiftoire  naturelle, 

’ur  les  productions  du  pays  & fur  les 
nœurs  6c  les  coutumes  des  peuples  qui 
'habitent.  Il  y fit  en  même-tems  des  ré- 
îexions  fi  fages  ôc  fi  remplies  de  can- 
leur  ôc  d’humanité  fur  l’inclination  que 
:es  peuples  ont  à dérober  , que  je  ne 
?uis  m’empêcher  de  rapporter  Tes  pro- 
pres paroles.  « Le  feuî  défaut , dit-il , qui 
» dégrade  cès  Indiens  , c’eft  leur  pen- 
» chant  à voler.  Us  y font  adonnés  avec 
0 une  forte  de  fureur,  quelque  âge  qu’ils 
0 aient  te  de  quelque  fexe  qu’ils  foient. 

» Cependant  il  efi  bon  d’obfervér  qu’ils 
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» ne  dérobent  que  les  Anglois;  & je  fuÎ9 
» fondé  à croire  qu’il  fe  commet  aufli 
» peu  de  vols  entr’eux , même  peut-être 
» moins  que  dans  les  autres  pays  où  les 
» vices  de  quelque  individu  ne  fufïifent 
» pas  pour  faire  accufer  une  Nation  en- 
» tière.  On  doit  fans  doute  pardonner 
» les  foibleffes  de  ces  bons  Indiens  de 
» l’Océan  pacifique , dont  l’ame  eft  en- 
» traînée  par  l’éclat  des  objets  nouveaux 
» & féduifans  que  nous  leur  préfentons, 
» Le  vol  peut  être  confidéré  chez  les 
» peuples  civilifés , comme  l’effet  d’un 
» cara&ère  profondément  vicieux  & an- 
» nonçant  un  homme  qui  par  avarice 
» brave  les  loix  de  l’équité  , ou  qui  pai 
» inconduite , fe  trouve  réduit  à une  ex- 
» trême  indigence  & dédaigne  les  moyens 
» honnêtes  d’en  fortir.  Mais  aux  isles 
» des  Amis,  & dans  les  autres  pays  non- 
» veaux  où  je  fuis  allé  , les  petits  pillages , 
» auxquels  nous  étions  fî  fouvent  expo- 
» fés , doivent  être  imputés  à (tes  motifs 
» moins  odieux.  On  peut  les  attribuer 

U 
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1 à la  curiofité  & au  defir  qu’avoient  — 

» les  Indiens  de  fe  procurer  des  chofes  chap.VII 
' extraordinaires  & appartenant  à un  Ann<i777» 
1 peuple  étranger  & fi  différent  d’eux. 
Peut-être  que  s’il  étoit  pofiible  qu’une 
efpèce  d’êtres  aufli  fupérieure  à nous 
pour  les  richeffes,  que  nous  l’étions 
aux  Indiens , vînt  tout- à-coup  dans 
notre  pays  , tous  nos  principes  d’é- 
quité ne  nous  rendroient  pas  papabîes 
de  réfifter  à la  tentation.  Je  crois  que 
j’ai  eu  d’autant  plus  raifon  d’attribuer 
à l’envie  de  pofféder  des  chofes  rares , 
la  difpofition  des  Indiens  pour  le 
vol , qu’ils  déroboient  en  effet  la  pre- 
mière chofe  qui  s’offroit  à leurs  yeux  , 
fans  favoir  s’ils  pourroient  jamais  s’en 
fervir  : mais  parmi  nous  il  en  eft  tout 
autrement.  Nul  homme  ne  voudroit 
s’expofer  à l’infamie  & aux  châtimens , 
avant  de  connoître  le  prix  & l’emploi 
des  objets  pour  lefquels  il  s’expofe- 
roit.  Enfin  , les  pillages  des  Insulaires 
> de  la  mer  du  Sud;  quoique  fouvent 
Tome  II  P 
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VIj  » inquiétans  & défagréables  , nous  ml- 
777  » rent  du  moins  à même  de  connoître 
» leur  agilité  & leur  intelligence. 

Quant  à la  Religion  des  Indiens 
des  ifles  des  Amis,  M.  Anderfon  pré- 
tend qu’ils  croient  fermement  à l’immor- 
talité de  famé;  & qu’ils  n’adorent  ni  des 
ouvrages  fortis  de  la  main  des  hommes, 
ni  aucumautre  objet  matériel.  Leur  lan- 
gage eft  abfoîument  conforme  à celui  de 
la  Nouvelle-Zélande,  de  Wateeoo  & de 
Mangeea.  M.  Anderfon  en  a recueilli 
plufieurs  centaines  de  mots  ; & parmi 
ces  mots  il  y en  a qui  expriment  des 
nombres  jufqu’à  cent  mille;  mais  ils  ne 
vont  ni  ne  peuvent  vraifemblablement 
compter  au-delà;  car  les  Anglois  obfcr- 
vèrent  que  quand  ils  vouîoient  exprimer 
davantage  , ils  fe  fervoient  toujours  d’un 
mot  qui  fignifïe  un  nombre  indéfini. 

On  ne  doit' pas  douter  que  pendant  que 
le  capitaine  Cook  fut  aux  ifles  des  Amis , 
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! ne  s’occupât  toujours  avec  le  même  chap.vii 
èle  de  fes  obfervations  nautiques  & af-  Ann.  1777 
ronomiques.  Aufïi  il  a marqué  avec  le 
lus  grand  foin  la  latitude  & la  longi- 
jde  des  dififérens  endroits  où  il  aborda, 

:s  variations  de  la  bouflble,  la  force  des 
tarées,  & tout  ce  qui  peut  être  utile 
ux  marins  qui  voudroientvifiter  les  mê- 
les contrées. 

Le  17  de  Juillet  nos  navigateurs  pri~  l7  juillet, 
snt  leur  dernier  congé  des  Infulaires 
e Tongataboo  & des  environs  , pour 
lier  enfin  revoir  ceux  des  ifles  de  la 
ociété.  Ils  pourfuivoient  leur  route  dans 
t nuit  du  21 , lorfqu’ils  obfervèrent  une  ^ u 
clipfe.  Le  8 d’Août,  ils  découvrirent  g Août; 
ne  terre.  Quelques  Indiens  vinrent  dans 
es  pirogues , le  long  des  vaiffeaux , & 
refferent  vivement  les  Anglois  de  déf- 
endre dans  leur  ifle  ; mais  le  capitaine 
look  ne  voulut  pas  courir  le  rifque  de 
erdre  l’avantage  d’un  bon  vent , pour 
xaminer  un  pays  qui  paroiffoit  de  fort 

P ij 
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Chap.VII  Peu  de  conféquence.  Le  nom  de  cet 

Ann. 1777.  endroit  eft  Toobouai  {a).  Les  habitans 
qui  vinrent  à bord  parloient  la  même 
langue  que  les  Otahitiens. 

12  Août.  Le  12  d’Août  nos  voyageurs  arrivè- 
rent à Otahiti.  Ils  entrèrent  dans  la  baie 
d’Oheitepeha , où  ils  mouillèrent  l’ancre. 
Le  capitaine  Cook  vouloir  d’abord  prem 
dre  les  provifions  qu’il  pourroit  obtenir 
dans  le  fud-eft  de  Pille , & puis  fe  rendre 
à Matavai. 

L e premier  accueil  qu’on  lit  à O mai 
ne  fut  pas  dateur  pour  lui.  Quoiqu’il 
vînt  à bord  pluliçurs  Indiens  de  fa  con- 
noilfance  , & même  fort  beau  - frère , 
aucun  d’eux  ne  témoigna  beaucoup  de 
j Id  plailir  à le  revoir  ; mais  le  lendemain  il 
eut  une  entrevue  avec  fa  fœur  , dans 


{a)  Toobouai  eft  par  les  230  25'  de  latitude  fud  * 
& parles  2,10°  ;?Jde  longitude  eft.  Cette  iflé  n'a 
que  cinq  ou  fix  milles  de  long. 
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laquelle  la  nature  fit  fentir  tout  Ton  pou-  cHAr.vil 
voir;  & il  eft  plus  aifé  d imaginer  que  ANN.1777. 
de  décrire  avec  quelle  tendrefle  le  frère 
& la  fœur  s’embrafsèrent  ôt  fe  parlèrent. 

Une  tante  du  bon  Omaï  vint  aufïï  le 
voir,  & dans  les  premiers  tranfports  de 
fa  joie  , cette  vieille  femme  fe  jetta  aux 
pieds  du  jeune  homme } & les  inonda 
de  fes  larmes. 

Le  capitaine  Cook  fut  informé  par 
les  Indiens  que , depuis  fon  départ , deux 
vaiffeaux  étoient  venus  dans  la  baie 
d’Oheitepeha  , ôt  qu’ils  avoient  laiffé  des 
animaux  dans  le  pays.  Ces  animaux 
étoient  des  cochons  5 des  chiens , des 
chèvres , un  taureau , un  bélier.  Les  vaif- 
feaux étoient  Efpagnols.  Les  Anglois  ne 
purent  pas  en  douter  quand  ils  virent 
une  Infcription  gravée  fur  une  croix  de 
bois  qu’on  avoit  plantée  à quelque  dis- 
tance d’une  maifon  où  s’étoient  établis 
les  étrangers.  Sur  la  partie  tranfverfaîe 
de  la  croix  on  lifoit  : 

P îij 
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Ann.  1777 

Et  fur  la  partie  perpendiculaire  : 

CaROLUS  II.  IMPER.  1774. 

L e capitaine  Cook  faifit  cette  occa' 
lion  de  conferver  la  mémoire  des  pre- 
miers voyages  des  Anglais  à Otahiti.  Il 
grava  fur  l’autre  côté  de  la  croix  : 

GEORGIU  S TERTIUS  Re  X f 
ANNIS  I76J, 

*7 69 1 1 773  s ‘774  & ‘777* 

Quelles  que  fu lient  les  intentions 
des  Efpagnols  en  venant  dans  Fille , on 
doit  avouer  à leur  gloire  qu’ils  fe  con- 
duifirent  Fi  bien  envers  les  habitans  , 
que  ceux-ci  en  parloient  toujours  avec 
de  grands  témoignages  d’eftime  & de 
reconnoiffance. 

Le  capitaine  Cook  eut  alors  une  im-j 
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portante  affaire  à régler.  Il  favoit  qu’il 
pouvoit  fe  procurer  beaucoup  de  noix 
de  coco  , dont  la  liqueur  eft  une  boif- 
fon  agréable  & faine  ; & il  défiroit  d ob- 
tenir le  confentement  de  fon  équipage 
pour  que  cette  boiffon  remplaçât  les 
rations  d’eau-de-vie  pendant  tout  le  teins 
qu’il  féjourneroit  à Otahiti  & dans  les 
ifîes  voifines.  Mais  comme  cette  inno- 
vation auroit  pu  occafîonner  des  mur- 
mures , fi  on  n’en  avoit  pas  expliqué 
la  caufe  , le  capitaine  Cook  crut  devoir 
prudemment  affembler  tous  fes  gens , 
pour  leur  faire  connoître  le  but  de  fon 
voyage  & les  travaux  qui  les  attendoienc. 
Afin  de  les  animer  d’abord  à braver  les 
fatigues  & les  dangers  d’une  telle  entre- 
prife  , il  leur  rappella  la  récompenfe  que 
le  parlement  offroit  à tous  les  fujets  de 
Sa  Majefté  Britannique  , qui  découvri- 
roient  une  communication  entre  les  mers 
du  Sud  & l’Océan  Atlantique  , dans 
quelque  partie  que  ce  fût  de  l’hémif* 
phère  feptentrional } ainfi  qu’à  ceux  qui 
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s’avanceroient  les  premiers  au-delà  du, 
, quatre-vingt-neuvième  degré  de  latitude 
nord.  Il  leur  dit  enfuite , qu’il  ne  dou- 
toit  nullement  qu’ils  ne  fuffent  tous  dif- 
pofés  à entreprendre  avec  lui  de  mé- 
riter ces  récompenfes  : mais  que  pour 
fe  préparer  au  fuccès,  il  étoit  nécef- 
faire  d’obferver  la  plus  grande  économie 
relativement  toutes  leurs  provifions, 
fur-tout  aux  provifions  de  bouche,  parce 
qu’il  n’y  auroit  plus  d’efpoir  d’en  trou- 
ver de  nouvelles , quand  ils  fe  feroient 
éloignés  des  ifles  de  la  Société.  Il  ajouta 
que  cette  précaution  devenoit  d’autant 
plus  importante , qu’ayant  déjà  perdu 
l’occafion  de  fe  rendre  dans  le  Nord 
cet  Eté,  leur  voyage  dureroit  au  moins 
une  année  de  plus  qu’on  ne  l’a  voit  d’a- 
bord cru  ; qu’ils  dévoient  donc  conli- 
dérer  les  nombreux  obflacles,  qu’il  leur 
reftoit  à furmonter  , les  peines  horri- 
bles qu’ils  avoient  à fouffrir  , & qu’il  ne 
falioit  point  les  aggraver  en  fe  mettant 
dans  le  cas  de  voir  diminuer  leurs  ra- 
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tîons  dans  des  climats  froids  ; qu’il  leur  ■ 

expliquoit  ces  différentes  raifons , pour  Chap-VI1. 
qu’ils  jugeaffent  s’il  n’étoit  pas  plus  pru-  Ann,1?77 
dent  de  fe  paffer  des  liqueurs  fpiritueufes 
pendant  qu’ils  fe  trouvoient  dans  un  pays 
chaud , que  de  courir  le  hafard  d en 
manquer  quand  elles  leur  feroient  vrai- 
ment néceffaires;  & qu’ils  déclaraffent 
s’ils  confentoient  à renoncer  à l’eau-de- 
vie,  & à y fuppléer  l’excellente  boif- 
fon  que  fourniffoient  les  cocos , qu’ils 
avoient  alors  en  abonda.Ve  ; enfin , il 
conclut  en  leur  difant  qu’il  s’en  rappor- 
toit  là-deffus  abfolument  à leur  choix. 

Ce  difcours  rempli  d’une  éloquence 
fimple  , naturelle  & perfuafive,  eut  tout 
l’effet  qu’on  pouvoit  défirer , il  entraîna 
facilement  l’ame  généreufe  des  matelots 
Anglois  ; le  capitaine  Cook  eut  îa  fatis- 
faâion  de  voir  accepter  d’une  commune 
voix  & fans  la  moindre  objeâion , ce 
qu’il  venoit  de  propofer.  Soudain  il 
donna  ordre  au  capitaine  Clerke  den 
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Chap.vii.  dlre  autant  à fon  équipage , ce  qui  fut 

Amn.i777.  ex^cut^  & agréé  de  la  même  manière. 
Ainfi  on  ne  fervit  plus  d’eau-de-vie, 
excepté  le  famedi  au  foir,  qu’on  en  don- 
nait une  forte  ration  , afin  que  nos 
marins  puflent  fe  rejouir  & boire  à la 
fanté  de  leurs  amis  d’Angleterre. 

£4  Août.  Le  24  du  mois  d’Août , les  vaifleaux 
quittèrent  leur  ftation  dans  le  fud-eft 
d’Otahiti , & fe  rendirent  dans  la  baie 
de  Matavai.  Dès  qu’ils  furent  arrivés-,  le 
capitaine  Cook  reçut  la  vifite  d’Otoo , 
roi  de  lifle,  & leur  ancienne  amitié  fe 
renouvella  de  la  manière  la  plus  fads- 
faifante.  Les  civilités , les  bons  offices, 
les  fêtes , en  refferrèrentmême  les  nœuds. 
Un  des  premiers  foins  de  notre  Navi- 
gateur , fut  de  difpofer  de  tous  les  ani- 
maux d’Europe  qui  lui  reftoient.  Il  fît 
conduire  a Oparre  , lieu  de  la  réfidence 
ordinaire  d’Otoo , un  paon  & fa  femelle, 
un  coq  d’Inde  & fa  femelle  , un  jar  & 
trois  oies,  un  canard  & trois  canes.  Les 
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deux  dernières  efpèces  de  ces  volailles,  ChAPiVIj 
couvèrent  ôt  réuflirent  fort  bien , avant 
que  les  Anglois  quittaient  l’isle.  Otoo 
poffédoit  déjà , ainfi  que  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  des  chèvres  & un  tau» 
reau  efpagnol , qui  étoit  fans  contredit 
le  plus  bel  animal  qu’on  pût  voir.  Cela 
n’empêcha  pas  que  le  Capitaine  ne  don- 
nât au  Roi  un  taureau  anglois , avec 
trois  belles  vaches.  Il  lui  fit  auffi  préfent 
d’un  cheval  & d’une  cavale , ainfi  que 
de'tous  les  moutons  qui  fe  trouvoient  à 
bord  des  deux  vaiffeaux. 

En  difpofant  ainfi  de  ces  animaux, 
le  capitaine  Cook  fe  vit  délivré  d un 
fardeau  très-pefant.  Il  n’eil  pas  aifé  de 
concevoir  combien  ilavoit  fallu  prendre 
de  foins  pour  conduire  cette  cargaifon 
vivante  à travers  tant  de  dangers  & 
à une  fi  grande  diftance  ; mais  notre 
Navigateur  en  fut  bien  recompenfé 
par  le  plaifir  qu’il  eut  de  remplir  heu- 
reufement  les  intentions  bienfaifantes 


33^  V I E 

Chap  YIi.  de  notre  diSne  Monarque  , qui  avoit 
Am.i777.  fonëé  à envoyer  tant  de  préfens  utiles 
aux  bons  Infulaires  de  la  mer  du  Sud. 

Il  y avoit  alors  des  hoflilités  com- 
mencées entre  les  habitans  d’Eimeo  6c 
ceux  d Otahiti.  Les  Otahitiens  prièrent 
fortement  le  capitaine  Cook  de  com- 
battre pour  eux  ; mais  il  étoit  trop  fage 
pour  y confentir.  Il  réfifta  à toutes  leurs 
follicitations.  Il  allégua  à Otoo  & aux 
autres  Chefs , qu’il  ne  connoiflbit  pas 
aflez  le  fujet  de  leur  querelle  ; & que 
le  peuple  d Eimeo  ne  l’ayant  jamais  of- 
fenfé,  il  ne  pouvoit  pas  raifonnablement 
s’armer  contre  lui.  Otoo  & la  plupart 
des  Chefs  parurent  fatisfaits  de  ces  râl- 
ions; mais  1 un  deux^  Towha  en  fut 
fi  mécontent } que  notre  navigateur  per- 
dit pour  jamais  l’amitié  de  cet  Indien» 

Dans  cette  occafion  , le  capitaine 
Cook  eut  des  preuves  inconteftables  que 
le  peuple  d Otahiti  immoloit  des  viâi- 
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mes  humaines  dans  fes  folemnités  reli- 
gieufes.  Il  fut  lui-même  témoin  d’un 
de  ces  abominables  facrifices.  Il  l’a  dé- 
crit avec  les  expreffions  de  l’indignatioa 
& de  l’horreur  qu’un  pareil  a&e  de  bar- 
barie doit  infpirer.  La  viêtime  infortunée 
qu’on  offroit  alors  à la  divinité  d’Otahiti, 
paroilfoit  un  homme  d’un  âge  mur  & 
de  la  plus  baffe  claffe  du  peuple;  mais, 
malgré  toutes  fes  recherches  , le  capi- 
taine Cook  ne  put  jamais  apprendre  ü 
ce  malheureux  Indien  avoit  commis  quel- 
que crime  qui  méritât  la  mort.  Il  eft  cer- 
tain qu’en  général  le  choix  tombe  ou 
fur  des  criminels , ou  fur  des  gens  de  la 
lie  du  peuple,  qui  n’ayant  point  d’habita- 
tion fixe , rôdent  fans  pouvoir  fe  procu- 
rer honnêtement  leur  fubfiftance.  Ceux 
qu’on  deftine  à périr,  n’en  font  jamais 
avertis  qu’au  moment  où  le  coup  fatal 
tombe  fur  eux.  Lorfque  dans  des  cas 
extraordinaires  , quelque  chef  juge  à 
propos  de  faire  un  facrifice  humain , il 
choifit  lui-même  une  viêtime  , ôt  donné 
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— foudain  l’ordre  de  la  faifir  & de  l’îm- 

ChapVII.  mo{er.  ce  qUj  s’ex^cute  toujours  , ou 

ANN.1777.  n ' 

avec  des  piques , ou  a coup  de  pierres. 
Quoiqu’il  y ait  apparence  qu’on  ne  fa  - 
crifie  jamais  qu’une  feule  perfonne  à là 
fois , ces  atrocités  font  fl  fréquentes  à 
Otahiti , que  la  population  y perd  fans 
doute  beaucoup.  Le  capitaine  Cook 
compta  quarante-neuf  crânes  humains 
appendus  devant  le  Moral,  oû  on  alloit 
en  attacher  un  cinquantième.  Il  vit  bien 
aufli , d’après  l’état  de  ces  débris  de  vic- 
times, qu’il  ne  pouvoit  pas  y avoir  long- 
tems  que  les  infortunés , dont  ils  éroient 
les  relies  , avoient  péri  fur  ces  autels  de 
fang. 

On  ne  peut  douter  que  cette  hor- 
rible coutume  ne  foit  fuivie  dans  toutes 
les  ifles  femées  au  milieu  du  valle  Océan 
Pacifique.  Le  capitaine  Cook  avoit  déjà 
eu  des  preuves  qu’elle  exilloit  aux  ifles 
des  Amis.  On  fait  combien  les  facrifices 
de  fang  humain  étoient  jadis  communs 
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îans  notre  ancien  monde.  Il  n’y  a pref-  - 

jue  point  eu  de  nation  qui  en  ait  été  Chap.VII 
ixempte.  Comme  la  réforme  des  pra-  Ann.  1777. 
iques  religieufes  eft  un  des  derniers  eff- 
orts de  l’efprit  humain , la  fuperftition 
mut  fubfifter  encore  après  que  les  peu- 
ples font  éclairés.  Il  a fallu  bien  du  tems 
pour  que  la  civilifation  enlevât  au  fa- 
latifme  fa  cruauté  , & le  réduisît  à des 
cérémonies  qui  , quoique  fouvent  ridi- 
cules , font  douces  bi  innocentes , quand 
on  les  compare  aux  rites  barbares  dont 
nous  venons  de  parler. 

L e j de  Septembre  , nos  voyageurs  j Septs 
éprouvèrent  un  accident  qui , bien  que 
léger  en  foi , étoit  fâcheux  par  rapport 
aux  circonftances.  Un  jeune  bélier  de 
la  race  des  moutons  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  fut  étranglé  par  un  chien.  Le 
capitaine  Cook  en  fut  d’autant  plus  fâ- 
ché, que  c’étoit  le  feul  qu’il  eût  de  la 
même  efpèce,  & qu’il  ne  reftoit  qu’un 


moutons 
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" autre  bélier  de  la  race  des 

Chap.VII  j,  . , 

Ann.  1777.  d Angleterre. 

Le  14 , le  capitaine  Cook  & le  ca* 
14  Sept*  pitaine  Clerke  montèrent  à cheval , & 
fe  promenèrent  dans  la  plaine  de  Ma» 
tavai,  au  grand  étonnement  des  Ota- 
hitiens , qui  accoururent  en  foule  pour 
les  voir  , & qui  les  regardoient  avec 
non  moins  d’admiration  que  fi  nos  cava- 
liers avoient  été  des  Centaures.  Ce  que 
nos  Capitaines  avoient  fait,  fut  répété 
tous  les.  jours  par  quelques  - uns  des 
Officiers  ; mais  chaque  fois  les  Indiens 
témoignoient  la  même  curiofité  & la 
même  furprife.  Ils  paroiffoient  être  dans 
l’enchantement  en  voyant  l’ufage  qu’on 
pouvoir  faire  des  chevaux.  Nulle  autre 
chofe  apportée  par  les  Européens,  ne 
leur  donnoit  une  fi  haute  idée  de  la 
grandeur  & de  la  puiffance  des  nations 
éloignées. 

Quoique  le  capitaine  Cook  ne  voulût 

point 


du  Capitaine  Coojc.  '241 
point  prendre  parti  dans  la  querelle 
élevée  entre  les  isles  de  la  Société , il 
étoit  pourtant  toujours  prêt  à protéger 
fes  amis  particuliers  , lorfqu’ils  rece- 
voient  quelqu’injure.  Towha  , qui  corn- 
mandoit  l’expédition  contre  l’isle  d’Êi- 
meo  , avoit  été  obligé  de  fe  foumettre 
à un  arrangement  défagréable  ; & plein 
de  reffentiment  de  n’être  pas  fécondé 
comme  il  le  defiroit , il  avoit  juré 
que  dès  que  le  capitaine  Cook  feroit 
parti,  il  joindroit  fes  forces  à celles 
de  Tiaraboo , pour  attaquer  Otoo  dans 
Oparre.  Mais  notre  navigateur,  inftruit 
de  cette  menace  , déclara  hautement 
qu’il  étoit  réfolu  à défendre  fon  ami 
contre  un  pareil  projet  ; & que  fi  on 
l’exécutoit  , on  fentiroit  le  poids  de  fà 
vengeance  dès  qu’il  retourneroit  à Ota- 
hiti.  Cette  déclaration  eut  fans  doute 
l’effet  qu’en  attendoit  le  capitaine  Cook; 
car  il  n’entendit  plus  parler  des  deffeins 
de  Towha. 

Tome  II,  Q 
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Ann.  1777. 
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La  manière  dont  le  capitaine  Cook 


Ann.  1777, 


fut  guéri  d’un  rhumatifme  qui  lui  pre- 


noit  depuis  la  hanche  jufques  au  pied , 
mérite  d’être  rapportée.  La  mère  d’O- 
too  , fes  trois  fœurs , & huit  autres  fem- 
mes } fe  rendirent  à bord  pour  entre- 
prendre cette  cure.  Le  capitaine  accepta 
leur  offre  amicale  , leur  fit  étendre  un 
lit  dans  la  grand-chambre , & fe  fournit 
entièrement  au  traitement  qu’elles  vou- 
lurent lui  faire.  Elles  le  firent  coucher 
au  milieu  d’elles;  alors  elles  fe  mirent 
à le  preffer  avec  leurs  mains  de  la  tête 
aux  pieds , mais  principalement  fur  le 
côté  endolori , jufques  à ce  que  fes  os 
craquèrent , & que  fes  chairs  furent  ex- 
trêmement ramollies.  Çette  première  opé- 
ration dura  environ  un  quart-d’heure  ; 
& quoiqu’elle  l’eût  fort  incommodé , 
fa  douleur  rhumatifmale  en  fut  tellement 
foulagée  , qu’il  fe  fentit  encouragé  à fe 
foumettre  à un  fécond  frottement  avant 
de  fe  mettre  dans  fon  lit.  D’après  cela 
il  paffa  la  nuit  affez  tranquillement.  Les 


du  Capitaine  Cook.  243 
femmes  répétèrent  deux  fois  leur  opé- 
ration  dans  la  journée  du  lendemain,  & Chap.VII 
enfin  le  capitaine  Cook  fut  parfaitement  Ann.17 77 
guéri.  Ce  remède  , appelé  romée } eft 
généralement  pratiqué  parmi  les  infu- 
îaires  de  cette  partie  du  monde.  Les 
hommes  le  font  quelquefois  eux-mêmes; 
mais  plus  fouvent  ce  font  les  .femmes. 

Le  capitaine  Cook  qui  avoit  alors 
ré  fol  u de  partir  promptement  d’Otahiti , 
accompagna  Otoo  à Oparre  , pour  exa- 
miner les  animaux  qu’il  avoit  confiés  à 
cet  ami.  Tout  écoit  foigné  de  la  ma- 
nière la  plus  convenable  : tout  étoit  en 
fort  bon  état  ; tout  promettoit  de  prof- 
pérer.  Le  capitaine  Cook  demanda  alors 
à Otoo  quatre  chèvres.  Il  en  vouloit 
laiffer  deux  à Uiietea  , où  il  n’y  en  avoit 
pas  encore , & deux  dans  la  première 
isle  que  le  hafard  lui  feroit  rencontrer 
fur  fon  paffage  quand  il  iroit  dans  le 
nord.  Le  lendemain  Otoo  vint  à bord  , 

& informa  notre  navigateur  qu’il  avoit 


Chap.VII 
Ann. 1777 
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une  pirogue } qu’il  le  prioit  cTemporteï 
en  Angleterre  , pour  en  faire  préfent 
au  Earée  rahie  no  Pretane.  C’étoit  la 
feule  chofe , dit- il  , qu’il  crût  digne 
d’offrir  à Sa  Majefté  Britannique.  Le 
capitaine  Cook  fut  très-content  de  cette 
marque  de  générofité  de  la  part  d’OtoOj 
fur-tout  quand  il  fut  bien  sûr  que  per- 
fonne  ne  la  lui  avoit  fuggérée.  Otoo  fe 
croyoit  endetté  envers  les  Angiois  pour 
tous  les  dons  utiles  qu’il  en  avoit  reçus  j 
& , de  fon  propre  mouvement , il  vou- 
lut leur  donner  une  preuve  de  fa  grati- 
tude. Cependant  la  pirogue  étant  troj: 
grande  pour  qu’on  l’embarquât  dans  1; 
Réfolution  i le  capitaine  Cook  fut  oblig< 
de  remercier  le  Roi  Indien  de  fa  boom 
volonté  ; mais  ce  Prince  ne  fut  pas  aulï 
fatisfait  que  fi  notre  navigateur  eût  ac- 
cepté fon  préfent. 

Pendant  ce  dernier  féjour  des  Angloi; 
à Otahid , Famitié  qui  régnoit  entr’eux 
■ & les  Indiens  ne  fut  jamais  troublée.  Il 
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n’arriva  pas  le  moindre  accident.  Le 
capitaine  Cookavoit  fait  fentir  aux  chefs,  Ann.1?77. 
qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  le  traiter 
avec  juftice  , & d’empêcher  le  peuple 
de  rien  dérober  aux  Anglois.  Otoo  s é- 
toit  fi  fort  attaché  à nos  voyageurs  , 
qu’il  fouhaitoit  de  les  voir  former  un 
établiffement  fixe  à Matavaï , fans  con- 
fidérer  qu’il  feroit  dès-lors  dépouillé  en 
quelque  forte  de  fa  royauté , ainfi  que 
fes  peuples  de  leurs  droits  j mais  le 
capitaine  Cookavoit  une  reconnoiffance 
& un  attachement  trop  vrais  pour  defi- 
rer  que  jamais  cela  arrivât.  Quoiqu’il 
pensât  que  des  vifites  pafiagères  fu fient , 
à beaucoup  d’égards , utiles  aux  Otahi- 
tiens  , il  frémiffoit  en  confidérant  qu’un 
établiflement  durable  & pareil  à ceux 
que  les  nations  de  l’Europe  ont  malheu- 
reufement  formés  chez  tant  d’autres  In- 
diens , p ou rr oit  mettre  Otoo  & foa 
peuple  dans  le  cas  de  fe  plaindre  d avoir 
jamais  été  découverts  par  nos  naviga-* 
teurs.  Il  n’eft  pourtant  pas  vraifembla- 

Qiij 
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Chap  yfI  ble  qu’un  tel  événement  ait  jamais  lieu  , 

ANN.1777.  P^S11  ^ ne  convient  ni  à l’ambition  des 

Rois,  nia  l’avarice  des  particuliers.  Or  , 
fans  ces  motifs , on  ne  fonde  point  des 
colonies. 

30  Sept.  Le  30  de  Septembre,  nos  voyageurs 
partirent  d Otahiti , & le  même  jour  ils 
mouillèrent  l’ancre  à Eimeo.  Quelques 
accidens  qui  furvinrent  d’abord , rendi- 
rent leur  féjour  dans  cette  isle  allez 
défagréable.  Une  chèvre  fut  dérobée; 
puis  on  la  rendit  avec  quelque  difficulté, 
& les  Indiens  eux-mêmes  conduifirent 
un  des  voleurs  aux  pieds  du  capitaine 
Cook  : premier  exemple  d’une  pareille 
juftice  depuis  que  les  Anglois  fréquen- 
toient  les  isles  de  la  Société.  Le  vol 
d’une  autre  chèvre  occafionna  plus  d’in- 
quiétude , & exigea  plus  de  foins.  Com- 
me il  étoit  très  - effentiel  de  ne  point 
perdre  cette  chèvre  , le  capitaine  Cook 
réfolut  de  la  ravoir  à-quelque  prix  que 
ce  fût.  Pour  y réuffir  } il  fut  obligé  de 
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faire  une  incurfion  dans  1 isle.  Il  mit  le  çHAP-viI. 
feu  à cinq  ou  fix  maifons , ôc  a un  grand  ANN.1777 
nombre  de  pirogues  de  guerre  : enfin , 
ayant  envoyé  un  meflage  à Maheine  , 
chef  de  l’isle , pour  le  prévenir  que  les 
Anglois  ne  laifferoient  pas  un  feul  canot 
dans  l’isîe , 6c  que  rien  ne  les  appaife- 
roit  jufqu’à  ce  qu’on  leur  rendit  leur  chè- 
vre ; la  chèvre  fut  rapportée.  Cette  que- 
relle caufa  autant  d’affliétion  au  capitaine 
Cook  qu’aux  Indiens  mêmes.  Il  étoit 
très-affe&é  en  confidérant  qu’après  avoir 
refufé  de  céder  aux  preflantes  follicita- 
tions  des  chefs  d’Otahiti , pour  les  fécon- 
der dans  l’attaque  projettée  contre  les 
peuples  d’Eimeo , il  fe  trouvoit  cepen- 
dant dans  la  fâcheufe  necefiite  oe  faire  la 
guerre  à ces  malheureux  Indiens  , 6c  de 
leur  caufé.r  de  plus  grands  maux  que  ne 
leur  en  préparoit  l’invafion  de  i owha. 

Le  1 1 d’o&obre  , les  vaiffeaux  forti- 
rçnt  d’Eimeo  ; le  lendemain  , ils  arrivè- 
rent à Huaheine . 6c  iis  entrèrent  dans 
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ANN.Ï777  occidentale  de  l’isle.  La  principale  affaire 
du  capitaine  Cook , pendant  qu’il  réfida 
à Huaheine  3 fut  l’établiffement  d’O- 
maï.  On  employa  beaucoup  d’art  f de 
fageflfe  , & même  de  politeffe  , pour  ob- 

& tenir  le  confentement  des  chefs  de  i’isle, 
Omaï  s’habilla  très-proprement  , pré- 
fenta  aux  chefs  des  préfens  convena- 
bles j s acquitta  de  plufieurs  cérémonies 
religieufes , & prononça  un  difcours, 
dont  le  capitaine  Cook  lui  avoit  fourni 
les  principales  idées.  Le  réfultat  de  cette 
négociation,  fut  qu’on  accorda  à Omaï 
un  terrein  auprès  du  port  , lequel  ter- 
rein  avoit  deux  cents  pas  de  large  , & 
s étendoit  du  rivage  , jufques  au  pied 
de  la  montagne.  Une  partie  même  de 
cette  montagne  fut  comprife  dans  la 
conceflion.  Tout  étant  bien  arrangé, 
& la  garantie  du  terrein  affurée,  les 
charpentiers  du  vaiffeau  furent  em- 
ployés à bâtir  une  maifon  pour  Omaï , 
afin  qu’il  pût  y ferrer  les  richeffes  qu’il 
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avoit  apportées  d’Europe.  En  même  tems 
plufieurs  hommes  de  l’équipage  travail- 
lèrent à lui  faire  un  jardin  , où  ils  plan- 
tèrent des  chadeks , des  feps  de  vigne  , 
des  ananas , des  melons , & diverfes  au- 
tres graines  de  fruits  & d’herbages  , & 
le  capitaine  Cook  eut  la  fatisfadion , 
avant  de  partir  d’Huaheine , de  voir  que 
ces  différentes  femences  avoient  fort  bien 
réulîi. 
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Omaï  trouva  à Huaheine  un  frère  , 
une  fœur  & un  beau-frère  , qui  l’accueil- 
lirent avec  beaucoup  de  tendreffe  ; mais 
quoique  ces  Indiens  euffent  de  l'affec- 
tion pour  Ç)maï , le  capitaine  Cook  re- 
connut avec  peine  qu’ils  étoient  de  trop 
peu  de  conféquence  dans  l’isîe  , pour 
pouvoir  rendre  aucun  fervice  à leur 
parent.  Ils  n’ avoient  le  moyen  de  pro- 
téger ni  fa  perfonne  , ni  fes  propriétés , 
& il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne 
fût  dépouillé  de  tout  ce  qu’il  poffédoit  9 
dès  qu’il  celferoit  d’être  foutenu  par  le 
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pouvoir  des  Anglois.  Pour  prévenir 
un  tel  malheur  , le  capitaine  Cook  lui 
confeilla  de  fe  procurer  la  faveur  ôc  la 
prote&ion  de  deux  ou  trois  des  princi- 
paux chefs , en  leur  faifant  part  de  fes 
biens.  Omaï  fuivit  prudemment  ce  con- 
feil.  Malgré  cela , notre  navigateur  ne 
fe  fiant  pas  tout-à-fait  à l’efpoir  de  la 
reconnoiffance  des  chefs } employa  les 
menaces  pour  défendre  fon  ami.  Il  fai  fit 
plusieurs  occafions  de  lignifier,  aux  ha- 
bitans , qu’il  avoit  deffein  de  retourner 
à Huaheine , après  en  avoir  été  abfent 
fuivant  fon  ufage  , & que  fi  à fon  retour 
il  ne  trouvoit  pas  Omaï  dans  le  même 
état  ou  il  le  laififoit , tous  ceux  qui  l’au- 
roient  inquiété  feroient  févérement 
punis.  Les  Indiens  croyoient  que  les 
vaiffeaux  anglois  continueroient  à venir 
périodiquement  dans  la  mer  du  Sud  : 
ainfi  la  menace  du  capitaine  Cook  fem- 
fembloit  devoir  produire  un  heureux 
effet. 
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Quand  la  maifon  d’Omaï  fut  pref- 
jue  achevée  de  bâtir , on  mit  à terre 
es  chofes  qui  lui  appartenoient.  Alors 
me  boëte  de  curiolité  fervit  à exciter 
>ien  plus  l’admiration  des  Indiens , que 
es  objets  les  plus  utiles  n’auroient  pu 
e faire.  Quant  aux  pots  , aux  chau- 
îières , aux  plats , aux  afliettes , aux  go- 
belets ôc  autres  uftenfiles  de  ménage  , 
les  habitans  les  regardoient  à peine  ; 
Omaï  lui-même , fentant  que  ces  chofes 
n’étoient  pas  d’une  grande  conféquence 
pour  lui  dans  fon  nouveau  domicile  9 
en  troqua  fagement  la  plus  grande  par- 
tie , avec  les  matelots  anglois  , pour 
des  haches  ôc  d’autres  inftrumens  de  fer 
qui  avoient  une  valeur  plus  réelle  à 
Huaheine , ôc  qui  pouvoient  lui  donner 
plus  de  fupériorité  fur  les  hommes  avec 
lefquels  il  devoit  palier  le  relie  de  fes 
jours. 

Quand  Omaï  s’établit  à Huaheine,' 
fa  famille  confiftoit  en  huit  ou  dix  per- 
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formes  ; fi  l’on  peut  toutefois  appeller 
famille , la  maifon  à laquelle  n’appartient 
ni  ne  peut  appartenir  une  feule  femme  , 
à moins  que  fon  maître  ne  devienne 
moins  volage.  Omaï  ne  paroiffoit  pas 
alors  difpofé  à fe  marier , ce  qui  pour- 
roit  faire  croire  que  fa  réfidence  en  An- 
gleterre n’avoit  pas  beaucoup  contri- 
bué à lui  faire  defirer  de  goûter  la  féli- 
ciré  d’une  union  chafte  ôc  dom  efîique  , 
avec  une  femme  de  fon  pays. 

Les  armes  qu’Omaï  poffédoit , étoient 
un  moufquet , une  bayonnette , une  boëte 
à cartouches  ; un  fufil  de  chaffe , deux 
paires  de  piftolets  & deux  ou  trois  fabres 
ou  épées.  Il  étoit  enchanté  de  cet  affor- 
timent  militaire  ; le  capitaine  Cook  ne 
lui  en  fit  préfent  que  pour  céder  au 
violent  defir  qu’il  avoit  de  ces  armes  : 
car  il  penfoit  qu’Omaï  feroit  plus  heu- 
reux de  ne  point  garder  des  fufils , ni 
d’autres  armes  européennes , de  peur 
que  l’ufage  qu’il  en  pourrait  faire } ne 
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devînt  pour  lui  plus  dangereux  qu’utile  ; === 
d’autant  que  la  prudence  n’étoit  pas  la  CliAp 
vertu  qui  diftinguoit  le  plus  ce  bon 
Indien.  Quoique  notre  Navigateur  fen- 
tît  un  vrai  piaifîr  d’avoir  rapporté  Omaï 
dans  le  même  endroit  où  il  l’avoit  pris  , 
il  étoit  pourtant  un  peu  affligé  , en  con- 
sidérant que  la  Situation  de  ce  jeune 
homme  étoit  peut-être  moins  heureufe 
qu’avant  qu’il  connût  les'Anglois;  il  y 
avoit  tout  lieu  d’appréhender  que  les 
avantages  qu’il  devoit  à fon  voyage 
d'Angleterre  3 l’expoferoient  à bien  des 
périls. 


Quelques  défauts  qu’eût  Omaï , 
ils  étoient  bien  plus  que  balancés  par 
fon  bon  naturel  êt  fes  fentimens  de  re- 
connoiflance.  Il  avoit  affez  d’intelli- 
gence , mais  peu  d’application  & de  per- 
févérance.  Il  favoit  en  général  beaucoup 
de  chofes  , mais  il  les  favoit  imparfai- 
tement } & fes  obfervations  n’étoient 
jamais  profondes  ; auffl  il  n’étoit  pas 
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Anm.I777  tumes  des  Anglois  parmi  fes  compatrio- 
tes , ni  même  de  perfectionner  beau- 
coup les  arts , qu’ils  connoifloient  dès 
long-tems.  Cependant  le  capitaine  Cook 
étoit  certain  qu’Omaï  s’efForceroit  de 
cultiver  les  fruits  & les  plantes,  donc 
les  Anglois  avoient  enrichi  fon  jardin, 
& cela  feul  n’étoit  pas  une  médiocre 
acquisition  pour  les  Indiens  : mais  le 
plus  grand  avantage  que  les  ifles  de  la 
mer  du  Sud  puflent  devoir  au  voyage 
d Omaï , c’étoit  les  animaux  qu’on  avoit 
portés  dans  ces  ifles  : car  il  eft  probable 
qu’elles  ne  les  auroient  jamais  eus,  fi 
Omaï  n’étoit  pas  venu  en  Angleterre. 
Quand  ces  animaux  fe  multiplieront , 
comme  le  capitaine  Cook  l’efpéroit , 
Otahiti  & les  autres  ifles  de  la  Société 
égaleront  & furpafferont  peut-être, 
pour  1 abondance  des  provifions , toutes 
les  autres  contrées  de  la  terre. 

Avant  de  quitter  Huaheine,  notre 
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Navigateur  fit  graver  fur  un  des  côtés  de 
la  maifon  d’Omaï  l’infcription  fuivante  : 


Georgius  tertius  Rex  , 
f Refolution  , 
( Dijcovery  } 


'Naves 


i Novemb.  1777. 
Jac.  Cook  , Rr. 
Car.  Clerke , Pr. 


Le  2 de  Novembre ,Omaï  prit  pour 
îa  dernière  fois  congé  de  nos  voyageurs. 
Il  dit  adieu  de  la  maniéré  la  plus  affec- 
tueufe  à tous  les  officiers.  Cependant  il 
fe  contint  avec  beaucoup  de  force , jufi- 
qu’à  ce  qu’il  vînt  au  capitaine  Cook  ; 
mais  alors  fes  larmes  coulèrent  en  abon- 
dance , & il  continua  de  pleurer  tout 
le  tems  qu’il  fut  dans  le  canot  qui  le 
conduifit  au  rivage. 


J’ajouterai  ici  qu’une  quinzaine 
de  jours  après,  notre  navigateur  étant  à 
Ulietea,  reçut  un  me  liage  de  deux  hom- 
mes qu’Omaï  lui  envoyoit  pour  lui  dire 
que  fes  compatriotes  ne  l’avoient  point 
encore  chagriné;  que  tout  ce  qui  lui  ap» 
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Chap  Vil  P^rtenoit  étoit  en  bon  état  , exceptd 
Am.iy-yy.  fa  chèvre  , qui  étoit  morte  en  faifani 
fes  petits  , ôt  qu’il  prioit  le  capitaine 
Cook  de  lui  envoyer  une  autre  chèvre 
avec  une  hache.  Le  capitaine  Cook  fe 
félicitant  d’avoir  une  nouvelle  occafion 
de  rendre  fer  vice  à Omaï , lui  renvoya 
fes  meiïagers  , non-feulement  avec  les 
haches , mais  avec  un  couple  de  che- 
vreaux qu’on  prit  dans  la  Découverte. 

Les  deux  enfans  que  le  capitaine 
Cook  avoit  pris  à la  Nouvelle-Zélande , 
ne  doivent  pas  être  oubliés.  Ils  defiroient 
vivement  de  relier  à bord,  & le  capi- 
taine Cook  les  auroit  volontiers  conduits 
en  Angleterre,  s’il  avoit  eu  quelque  ef- 
pérance  de  pouvoir  les  rendre  à leur 
patrie.  Tiarooa,  le  plus  avancé  en  âge, 
étoit  un  très-beau  jeune  homme , plein 
de  bon  *fens , & capable  de  profiter  des 
inftrudlions  qu’on  auroit  voulu  lui  don- 
ner. Il  fembloit  p^rfuadé  de  l’avantage 
des  ifles  de  la  Société  , fur  la  Nouvelle- 

Zélande 


î 
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Zélande , & il  confentit  , quoiqu  avec  ' y “ 
un  peu  de  peine  , à fixer  les  jours  à Ann>X777 
Huaheine , dans  le  fein  de  l’abondance 
& du  repos.  Pour  le  plus  jeune,  il  s’é- 
toit  tellement  attaché  à nos  navigateurs, 
qu’il  fallut  le  faire  mettre  à terre  par 
force.  Cette  néceffité  coûtoit  pourtant 
au  capitaine  Cook  & à tout  fon  équi* 
page  ; car  l’enfant  étoit  fpirituel , jovial , 

& tout  le  monde  l’aimoit  beaucoup.  Il 
devint , ainfi  que  fon  camarade  , une 
partie  de  la  famille  d’Omaï, 

Tandis  que  nos  voyageurs  étoient 
à Huaheine  , un  voleur  leur  eau  fa  tant 
d’inquiétude  par  fa  conduite  atroce  , que 
le  Capitaine  Cook  fe  crut  obligé  de  le 
punir  plus  févèrement  qu’il  n’avoit  ja- 
mais puni  les  autres.  Après  lui  avoir 
fait  rafe'r  les  cheveux  & la  barbe , il  lui 
fit  encore  couper  les  oreilles , & il  le 
renvoya  ainfi  mutilé.  Nous  ne  pouvons 
apporter  qu’à  regret  cet  aûe  d’une  févéj 
rité  cruqlle. 

Tome  II, 
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L e 3 de  Novembre  , les  vailfeaux 
mouillèrent  l’ancre  dans  le  port  de  Oha- 
maneao  , fur  la  côte  d’Ulietea.  Le  6 on 
éleva  deux  obfervatoires  fur  le  rivage  3 
& les  deux  journées  fuivantes  furent 
confacrées  aux  travaux  aftronomiques. 
Dans  la  nuit  du  12  au  13  , John  Har- 
riflbn , foldat  de  marine  qui  étoit  en  fen- 
tinelle  devant  les  tentes , déferta  arme 
& bagage.  Le  capitaine  Cook  fe  con- 
duifit  dans  cette  occafion  avec  fa-  fer- 
meté & fa  vigueur  accoutumée.  Ë alla 
lui-même  à la  pourfuite  du  déferteur  , 
qui  , après  quelques  difficultés  de  la 
part  dès  habitans  } fut  enfin  pris.  O11  le 
trouva  affis  entre  deux  femmes  , ayant 
mis  fon  moufquet  par  terre  à côté  de 
lui.  Tout  ce  qu’il  put  dire  pour  fa  dé- 
fenfe  } c’eft  que  les  Indiens  l’avoient  en- 
gagé à relier  parmi  eux.  C’étoit  allez 
vraifemblable.  D’ailleurs  il  n’avoit  quitté 
fon  polie  qu’environ  dix  minutes  avant 
le  moment  où  on  devoir  le  relever.  Ainll 
le  capitaine  Cook  ne  lui  fit  infliger  qu’une 
légère  punition. 
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Quelques  jours  après  cette  dé-  -~ 

fertion , il  y en  eut  une  autre  plus  in-  . HAP' VIÎ 
piétante.  Dans  la  matinée  du  24  No-  24  Nov. 
membre , le  capitaine  Cook  fut  informé 
:ju’un  pilotin  & un  matelot  de  la  Dé- 
couverte manquoient.  Bientôt  après  on 
fut  inftruit  qu’ils  s’étoient  échappés  la 
foirée  précédente , dans  un  canot , & 
ju’ils  dévoient  avoir  déjà  atteint  l’extré- 
mité de  i’ifle.  On  avoit  entendu  plu- 
fieurs  fois  le  pilotin  témoigner  le  défir* 
le  vivre  dans  ces  contrées  ; on  ne  pou- 
voit  donc  pas  douter  que  lui  & le  ma- 
telot ne  fe  fuffent  cachés  avec  cet  ef- 
poir.  Quoique  le  capitaine  Clerke  partît 
immédiatement  pour  fe  mettre  à leurs 
trouffes  , avec  ’ deux  caqots  armés  , il  - 
revint  fans  les  trouver.  Les  Indiens  l’a- 
musèrent toute  la  journée  par  de  faux 
avis.  Le  lendemain  on  rapporta  que  les  ld. 
déferteurs  étoient  à Otaha.  Comme  ils 
n’étoient  pas  les  feuls  dans  les  vaifleaux 
qui  défirafîent  de  paffer  leurs  jours  dans 
ces  des  chéries , il  devenoit  important  de 
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- les  ravoir  à quelque  prix  que  ce  fût, 

’ ’ afin  de  prévenir  déformais  de  femblablej 

Ann.  1777.  1 , . 

évafions.  Aulfi  le  capitaine  Cook  voulant 
faire  connoître  fes  intentions  aux  habitans, 
réfolut  de  fe  mettre  lui-même  en  quête 
des  deux  fugitifs  ; d’autant  qu’il  avoit 
déjà  obfervé  plufieurs  fois  que  les  In- 
diens n’ofoient  jamais  l’abufer  par  de 
fauffes  informations. 

Il  partit  donc  le  lendefhain  matin  } 
avec  deux  canots  armés , & accompagné 
d’Oreo  , chef  d’Ulietea.  Il  fe  rendit  droit 
à Otaha;  mais  quand  il  fut  arrivé  dans 
l’endroit  où  il  croyoit  trouver  les  dé- 
ferteurs , on  lui  dit  qu’ils  avoient  paffé 
à Bolabola.  Notre  navigateur  ne  jugea 
point  à propos  de  les  pourfuivre  jufques 
dans  cette  ifle.  Il  aima  mieux  mettre  à 
exécution  un  projet  qu’il  crut  plus  effi- 
cace. Il  s’empara  du  fils  du  chef  Oreo, 
de  fa  fille  & de  fon  gendre;  ôt  il  déclara 
qu’il  les  retiendroit  prifonniers  jufques 
à ce  qu’on  eût  rendu  fes  déferteurs. 


\ 
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^uant  à Oreo  lui-même,  il  lui  dit  qu’il 
îtoit  maître  de  fortir  du  vaiffeau  lorf- 
ju’il  voudroit , & de  prendre  les  mefures 
es  plus  convenables  pour  ramener  les 
leux  Anglois  ; que  s’il  réuffifïbit  , on 
■emettroit  fes  enfans  en  liberté  ; mais 
ju’autrement  on  les  emporteroit  en  An- 
gleterre. Le  capitaine  Cook  ajouta  que 
a conduite  du  chef  & de  la  plus  grande 
>artie  de  fon  peuple , en  favorifant  l’é- 
^afion  des  déferteurs  , & en  encoura- 
geant d’autres  Anglois  à les  fuivre , juf- 
ifioit  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  pour 
’en  venger.  Après  cette  explication , 
Dreo  fe  conduifit  avec  beaucoup  de. 
sèle  pour  ravoir  les  deux  fugitifs.  Il 
învoya  un  canot  avec  un  meffage  à 
Opoony , Roi  de  Bolabola  , pour  lui  ap- 
prendre ce  qui  venoit  de  fe  palier , & 
pour  le  prier  de  faire  faifir  les  deux  An- 
glois , & de  les  lui  renvoyer.  L’Indien 
chargé  de  cette  commiflïon  étoit  le  père 
de  Pootoe , gendre  d’Oreo.  Il  vint , avant 
de  partir , demander  les  ordres  du  capi» 
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Chap.vII  ta*ne  Cook , qui  lui  recommanda  de  ne 
Ann.  1777.  pas  revenir  fans  les  déferteurs,  & de  dire 
à Opoony , que  s'ils  étoient  déjà  fortis 
de  Bolabola , il  mît  fes  canots  à leui 
pourfuite  jufqu’à  ce  qu’ils  fuiTent  pris. 
Ces  démarchés  hardies  eurent  enfin  ur 
18  Nov.  heureux  fuccès.  Le  28  les  déferteun 
furent  ramenés  ; & dès  qu’ils  entrèreni 
à bord  du  vaifïeau  on  relâcha  les  troi; 
prifonniers  Indiens.  Notre  navigateui 
n’auroit  peut-être  pas  pris  , en  cette  oc- 
cafion  un  parti  aufli  vigoureux,  s’il  n’a- 
voit  pas  eu  le  plus  grand  défir  de  con 
ferver  à fa  patrie  Je  fils  du  frère  d’ur 
de  fes  meilleurs  Officiers. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  paffoit, 
quelques  Indiens  , affligés  de  l’empri- 
fonnement  des  enfans  de  leur  chef, 
conçurent  un  projet  qui  pouvoit  avoir 
des  fuites  fâcheufes.  Ils  réfolurent  de 
s’emparer  , à la  première  occafion  favo- 
rable 3 & du  capitaine  Clerke  & du 
capitaine  Coojk.  Relativement  au  ca^ 
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pîtaine  Clerke  , ils  ne  firent  point  un 
fecret  de  leur  complot  y & le  lendemain 
il  fut  découvert  ; mais  ils  furent  plus 
difcrets  fur  leur  principal  de  Hein , qui 
étoit  d’arrêter  le  capitaine  Cook.  Ilavoît 
coutume  d’aller  fe  baigner  tous  les  foirs 
dans  une  petite  rivière  auprès  du  port , 
& en  y allant , il  étoit  prefque  toujours 
feul,  & fans  armes.  Les  Indiens  le  fa- 
voie  nt  : en  conféquence  ils  fe  préparè- 
rent , le  26  , à faifir  le  capitaine  lorf- 
qu’il  feroit  au  bain  ; mais  heureufement 
qu’il  avoit  eu  la  prudence  de  ne  plus 
vouloir  s’expofer  feul , tandis  qu’il  rete- 
noit  prifonnière  la  famille  d’Oreo.  Il 
avoit  même  averti  le  capitaine  Clerke 
êc  tous  les  officiers  de  ne  point  hafarder 
d’aller  feuls  loin  des  vaiffeaux.  Dans  l’a- 
près  midi , où  le  projet  des  Indiens  de- 
voit  s’exécuter  , le  chef  des  Indiens 
demanda  au  capitaine  Cook  , s’il  ne  vou- 
loir pas  aller  au  bain  ; êc  quand  il  vi 
que  le  capitaine  avoit  réfoiu  de  ne  poin 
fortir  ce  jour-là , il  fe  retira  avec  tou 

R iv 


264  Vie 

Tes  fujets.  Oréo  foupçonna  fans  doute 
. que  fon  plan  écoit  découvert  ; cepen- 
dant le  capitaine  Cook  n’en  avoit  eu 
aucune  idée  11  imagina  au  contraire,  en 
voyant  les  habitans  fe  retirer  fi  vite, 
qu’ils  éprouvoient  quelque  terreur  pani- 
que , dont  ils  feroient , comme  à l’ordi- 
naire , bientôt  guéris. 

Le  capitaine  Clerke  ôt  M.  Gore  fu- 
rent le  même  jour  dans  un  allez  grand 
danger.  Pendant  qu’ils  fe  promenoient 
enfembîe , un  parti  d’indiens , armés  de 
piques  , vint  les  environner  ; mais  le 
capitaine  Clerke  tenoit  un  piftolet  à la 
main , qu’il  tira  une  fois  , & les  Indiens 
fe  cfîffipèrent.  La  découverte  de  la  confi 
piration  formée  contre  le  capitaine 
Clerke  & M.  Gore  , fut  due  à une 
fille  , qu’un  des  officiers  avoit  amenée 
de  Huaheine.  Alors  les  habitans  furent 
fi  irrités  contre  cette  fille , qu’ils  mena- 
cèrent de  la  tuer  dès  que  les  Anglois 
fe  feroient  éloignés  de  l’isle  ; mais  nos 


I 
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voyageurs  prirent  des  moyens  sûrs  pour  Chap>v^ 
îa  mettre  à l’abri  de  ce  malheur.  On  ANN.177^ 
dut  fe  féliciter  que  le  complot  des  In- 
diens fût  découvert  ; parce  que  s’ils 
avoient  mis  leur  plan  à exécution  , il 
leur  feroit  devenu  fans  doute  très-funefte 
à eux-mêmes  par  le  fang  qu  il  auroit 
fait  répandre. 

Tandis  que  le  capitaine  Cook  fé- 
journoit  à Uiietea  , il  fut  vifité  par  fon 
vieux  ami  Orée  , qui , lors  des  premiers 
voyages  des  Anglois  , étoit  chef  , ou 
plutôt  régent  d’Huaheine.  Cependant , 
quoique  defcendu  de  ce  rang  , & réduit, 
en  quelque  forte  , à celui  d’un  fimple 
particulier , il  confervoit  un  grand  cré- 
dit : il  ne  parut  jamais  qu’avec  une  nom- 
breufe  fuite , ôt  des  préfens  qui  prou-, 
voient  fon  opulence  & fa  générofité. 

Bolabola  fut  la  dernière  des  isles 
de  la  Société  ou  le  capitaine  Cook  relâ- 
cha. Il  y arriva  le  8 de  Décembre.  Son 
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Chap.vii  deflein  , en  s’arrêtant  à Bolabola,  étoit 
AMs.1777.  jjg  fe  procurer  un  ancre  ) que  M.  de 

Bougainville  avoit  perdue  à Otahiti , & 
qui  étoit  dans  la  poffeflion  d’Opoony  , 
roi  des  Bolaboliens.  Ce  n’efc  pas  que  no- 
tre navigateur  manquât  d’ancres  ; mais 
il  vouloit  convertir  celui-ci  en  objets  de 
commerce } dont  la  quantité  diminuoit 
beaucoup  dans  JfesTvaiffeaux.  Le  capitaine 
Cook  réuflit  dans  fa  négociation } &c  il 
récompenfa  généreufement  Opoony  de 
lui  avoir  cédé  l’ancre. 


Pendant  le  tems  que  les  Angîois 
demeurèrent  à Bolabola,  ils  eurent  oc- 
cafion  de  connoître  parfaitement  l’hif 
foire  militaire  de  cette  isîe  , dont  ils 
avaient  fi  fouvent  entendu  parler.  Les 
guerriers  de  Boiaboîa  avoient  déjà  achevé 
la  conquête  d’Ulietea  & d’Otaha  , & 
leurs  viêloires  les  rendoient  redoutables 
a tous  les  habitans  des  isles  voifines.  Ce 
qui  ajoute  fur-tout  à leur  gloire  } c’efl; 
que  leur  pays  n’a  pas  huit  lieues  de  cir- 
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conférence , c’eft-à-dire 
grandeur  d’Ulietea. 


la  moitié  de  la  ■ 

Chap.  VII 


Ann,  1777* 


Le  zèle  du  capitaine  Cook  pour  pro- 
curer des  animaux  utiles  aux  habitans 
de  la  mer  du  Sud  , ne  fe  rallentit  ja- 
mais. Opoony  avoit  déjà  un  bélier , que 
les  Efpagnoîs  avoient  laiffé  à Otahiti. 
Le  capitaine  Cook  lui  donna  une  brebis, 
de  la  race  des  moutons  du  cap  de 
Bonne-Efpérance  ; content  de  pouvoir  , 
par  ce  préfent , efgérer  que  ces  animaux 
le  multiplier  oient  dans  l’isle  de  Bolabola. 
Il  avoit  aufîi  fait  donner  à Oréo  , chef 
d’Ulietea  , un  verrat  & une  truie  d’An- 
gleterre , avec  deux  chèvres  mâle  & 
femelle.  D’après  tant  de  foins , on  ne 
doit  pas  douter  qu’avant  peu  d’années  , 
Otahiti  & toutes  les  isles  du  voifinage , 
non-feulement  aient  une  bien  meilleure 
race  de  cochons  , mais  encore  une 
grande  quantité  d’autres  efpèces  d’ani- 
maux que  leur  ont  porté  nos  voyageurs  ; 
& alors  aucune  autre  partie  du  monde  ne 
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- - pourra  le  difputer  à ces  isles  pour  la 

Chap.  vu  varj été  & l’abondance  des  provifions  né- 
Ann.  1777  -p  . . * 

ceüaires  aux  navigateurs.  Telles  qu’elles 
étoient  déjà  à l’arrivée  du  capitaine  Cook, 
ce  chef  expérimenté  les  préféroit  à tous 
les  autres  lieux  de  relâche. 

.Une  obfervation  importante,  c’eft 
que  le  bonheur  des  infulaires  de  la  mer 
du  Sud  dépend  déformais  beaucoup  des 
vifites  des  Européens.  Le  capitaine  Cook 
ne  pouvoir  pas  s’empêcher  de  confeifer 
que  ce  peuple  auroit  été  infiniment  plus 
heureux  de  n’avoir  jamais  connu  toutes 
les  commodités,  tous  les  agrémens  que 
procurent  nos  arts , que  d’être  aban- 
donné enfuite  à fon  ignorance  première. 
Si  les  relations  entre  ce  peuple  & nous 
v eeffoient  entièrement  , il  ne  pourroit 
plus  jouir  de  cette  douce  indifférence , 
dans  laquelle  il  vivoit  avant  qu’on  le 
découvrît.  Aufii , il  fembîoit  à notre 
navigateur  que  ce  fût  maintenant  un 
devoir  pour  les  Européens , que  d’aller 
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tous  ies  trois  ou  quatre  ans  dans  ces 
isles  f pour  leur  apporter  une  provifion 
des  chofes  auxquelles  nous  les  avons  fi 
bien  accoutumés.  Peut-être  les  habitans 
de  l’Archipel  de  la  Société  fendront- ils 
vivement  la  privation  de  notre  com- 
merce , quand  il  fera  trop  tard  pour 
revenir  aux  chofes  de  leur  invention  ; 
chofes  qu’ils  méprifent  en  grande  partie  , 

& dont  ils  ne  veulent  plus  fe  fervir-, 

/ A 

depuis  que  nous  leur  en  avons  fait  con- 
noître  de  meilleures.  On  peut  même 
craindre  que  quand  les  inftrumens  de 
fer  , apportés  d’Europe  , feront  en- 
tièrement ufés  , les  Indiens  auront  déjà 
perdu  la  connoifîance  de  beaucoup  d’au- 
tres inftrumens  que  ceux-ci  ont  rem- 
placé parmi  eux.  Au  dernier  voyage  du 
capitaine  Cook , une  hache  de  pierre 
paroiffoit  aufîi  rare  à Otahiti , qu’une 
hache  de  fer  l’étoit  huit  années  aupa- 
ravant , & on  n’y  voyoit  plus  un  feul 
cifeau  de  pierre  ou  d’os.,  Nos  cifeaux 
de  menuifier  leur  avoient  fuccédé.  Les 
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Chap  VII  ^nc^ens  Soient  même  aflez  bornés  pour 

ANNt,777  croire  qu’ils  polTédoient  une  provifion 
inépuifable  de  cette  dernière  marchan- 
dife.  De  toutes  les  chofes  que  nous 
leur  avons  fournies , les  plus  précieufes 
pour  eux , font  les  haches  Ôt  les  cognées. 
Us  ne  leur  comparent  abfolument  rien; 
mais  en  général  nos  inft  rumens  , nos 
outils  leur  font  devenus  d’un  ufage  fi 
commun  & fi  néceffaire  , ils  en  retirent 
tant  d’avantages  & de  commodités  , 
que  fi  on  ne  continuoit  pas  à leur  en 
porter  , ils  feroient  très-malheureux , 
puifqu’ils  n’ont  aucun  moyen  d’en  fabrir 
quer  eux-mêmes. 

Il  eft  impofllble  de  réfléchir  à la  fi- 
tuation  aêluelle  de  ce  peuple  , fans  y 
prendre  un  vif  intérêt.  On  ne  peut 
s’empêcher  de  fouhaiter  que  l’ordre  des 
événemens  oblige  les  Européens  à voya- 
ger de  tems  en  terns  dans  la  mer  du 
Sud,  pour  qu’un  commerce  fouvent  re- 
nouvellé  avec  les  Indiens  de  ces  con- 


du  C a p it  ai  né  Cook.  271 
xées  , ne  leur  permette  pas  de  fe  plain- 
ire  de  nous  avoir  connus  , & ajoute  /NN  i 
iu  contraire  à leur  bonheur  , en  les 
'aifant  palier  à un  état  de  civilifation 
lont  ils  font  encore  éloignés. 

Malgré  toutes  les  occupations  acci- 
îentelles  ou  fubordonnées  du  capitaine 
Cook  & de  les  compagnons  , il  ne  per- 
ioit  pas  un  feul  inftant  de  vue  le  prin- 
cipal objet  de  fon  voyage.  Il  faifit  avec 
!bin  toutes  les  occafions  de  faire  des 
îbfervations  aftronomiques  & nautiques. 

\ulli  la  latitude  & la  longitude  de  tous 
les  endroits  où  les  vaifleaux  s’arrêtèrent, 
furent  déterminées  , les  variations  de  la 
bouffoie  marquées  ; les  marées  calculées 
avec  une  exactitude  précieufe  pour  les 
fciences  , & particulièrement  utiles  aux 
navigateurs  > qui  parcourront  un  jour  le 
même  Océan. 

D’après  les  fréquens  voyages  que  les 
Àngîois  ont  faits  aux  isles  de  la  Société, 
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on  feroit  fondé  à croire  que  la  religion, 
la  politique  , les  inftitutions  fociales  , 
les  mœurs  , les  coutumes  de  ce  pays  , 
doivent  être  parfaitement  connues.  La 
dernière  vifite  de  nos  navigateurs  fur* 
tqut  put  leur  fournir  beaucoup  de  lu- 
mières à cet  égard.  Cependant  le  capi- 
taine Cook  & M.  Anderfon  ont  confelfd 
l’un  & l’autre  , que  tout  ce  qu’ils  avoient 
appris  là  delfus  étoit  fort  imparfait , & 
même  qu’ils  ignoroient  entièrement  les 
plus  importantes  loix  des  Otahitiens.  Le 
capitaine  Cook  a fait  fur  le  caraêtère  de 
ce  peuple  une  réflexion  qui  me  paroît 
fl  iage , que  je  veux  la  copier  ici.  » Il 
» me  fembîe  , dit-il  , qu’on  s’eft  trop 
» étendu,  dans  nos  premières  Relations, 
» fur  certains  ufages  , qui  rendoient  le 
» féjour  d’Otahiti  fi  agréable  à piufieurs 
» de  nos  marins.  S’il  reftoit  quelques 
» traits  à ajouter  à ces  tableaux , j’héfi- 
» terois  à les  placer  ici,  parce  que  je 
jd  croirois  que  la  peinture  des  mœurs 
» licentieufes  ne  pourvoit  que  déplaire 
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» aux  leâeurs  fages  pour  lefquels 
» cris  ». 
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M.  Anderson  rapporte  que  îe 
fyftême  religieux  des  Otahitiens  eft  très- 
étendu  , & à beaucoup  d’égards , très- 
finguiief  ; ils  ne  paroiffent  point  adorer 
un  feul  Dieu , fupérieur  à tout  ; mais  ils 
rendent  hommage  à plusieurs  Déités  , 
qu’ils  fuppofent  toutes  très-pui  flan  tes. 
Dans  les  différentes  parties  d’Otahiti , 
ainfi  que  dans  les  ifles  voiflnes , ils  clioi- 
flffent  celles  de  ces  Déïtés , qu’ils  croient 
la  plus  propre  à les  protéger , ou  à leur 
accorder  ce  qu’ils  défirent  ; & ils  lui 
rendent  un  culte  particulier;  mais  s’ils 
fe  trompent  dans  leurs  efpérances , ils 
ne  penfent  pas  que  ce  foit  une  impiété, 
que  de  déiaiffer  l’objet  de  leur  adoration 
St  d’offrir  leurs  vœux  à un  autre  qu’ils 
imaginent  être  plus  propice  ou  plus 
puiffant.  En  général , les  idées  qu’ils  ont 
de  la  Divinité , font  abfurdes  & extra- 
vagantes. Ils  croient  cependant  que 
Tome  11.  S 
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Famé  eft  fpirituelle,  immortelle,  & en’ 
même  tems , ils  ne  penfent  pas  à cette 
efpérance  fublime  d’une  éternelle  féli- 
licité , que  la  Religion  chrétienne  inf- 
pire  , & que  la  raifon  humaine  n’a  con- 
nue  qu’après  la  perfeâion  de  fes  fa-^ 
cultés. 

Il  y avoit  déjà  dix-fept  mois  que  le 
capitaine  Cook  étoit  parti  d’Angleterre. 
Quoique  fon  tems  n’eût  pas  été  abfo- 
lument  perdu , il  étoit  fâché  de  voir  que  , 
par  rapport  au  principal  objet  de  fes 
inftru&ions , il  n’étoit  encore  qu’au  com- 
mencement de  fon  voyage.  C’eft  pour^ 
quoi , en  quittant  les  isles  de  la  Société > 
toute  fon  attention  fe  rapporta  de  nou- 
veau fur  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la 
confervation  des  équipages , & au  fuccès 
de  l’exp,édition.  Il  avoit  déjà  fait  à Ota- 
hiti  l’examen  de  fes  provifions.  Dès  qu’il 
fut  en  mer,  il  ordonna  à tous  les  bolfe- 
mans , à tous  les  charpentiers , de  lui 
en  fournir  encore  un  état  exaét , afin 
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qu’il  pût  connoître  au  jufte , & la  quan- 
tité  & la  qualité  de  ce  qui  reftoit  à bord , ANN.iyjy 
& par  ce  moyen  en  ufer  de  la  manière 
la  plus  profitable. 

C’  É t o 1 t le  8 de  Décembre , que  les  3 Déc; 
vaiffeaux  Anglois  partirent  de  Bola- 
bola , où  ils  étoient  arrivés  le  même 
jour.  Dans  la  nuit  du  2 2 au  25  du  même  2iau25 
mois,  notre  Navigateur  paffa  la  ligne 
par  la  longitude  de  203?  15'  eft.  Le 
24  il  découvrit  une  terre  , qui  fut  bien-  , , 
tôt  reconnue  pour  une  de  ces  files  baffes 
5c  inhabitées,  fi  communes  dans  cetim- 
tnenfe  Océan.  Là  les  Anglois  eurent  le 
bonheur  de  prendre  une  grande  quan- 
tité de  tortues , qui  leur  furent  d’un 
Pecours  très  agréable.  Le  28  une  éclipfe  2g  u, 
de  Soleil  , futobfervée  dans  cettemême 
isle  par  M.  Bayley  , M.  King  & le  ca* 
pitaine  Cook.  Les  fêtes  qui  s’appro- 
choient,  furent  caufe  que  le  capitaine 
Cook  appella  i’file,  où  il  étoit  alors, 
l’isle  de  Noè't,  Il  fit  planter  des  noix 
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de  coco  , & des  graines  de  melon  ^ 
dans  les  endroits  les  plus  élevés , ôt  il 
y laiffa  une  bouteille  renfermant  cette 
infcription  : 


Georgius  tertius  } Rex  ,31  Décembris 
1777- 

C Réfolution , Jac.  Cook  , Pr , 
\ Difcovery  , Car.  Clerke  , Pr. 


Navss 


, V 

Cette  isîe  a de  quinze  à vingt  lieues  de 
circuit  ( a ). 


Le  2 du  mois  de  Janvier  1778,  les 
Anglois  reprirent  leur  route  vers  le  nord. 
Quoique  plufieurs  circonftances  leur 
prouvaient  qu’ils  n’étoient  pas  éloignés 
de  terre  , ils  ne  découvrirent  rien  juf- 
qu’au  18  qu’une  ifle  fut  apperçue  por- 
tant nord-eft  par  eft.  Bientôt  après  nos 


( a ) La  côteoueft,  où  l’Eclipfe  fut  obfervée,eft 
lu  i°  <</  de  latitude  Nord , Sc  aux  ici0.  30'  de 
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voyageurs  virent  une  plus  grande  éten- 
due de  terre  détachée  de  la  première. 
Le  lendemain  ils  rencontrèrent  une  troi- 
fième  ifle  , dans  la  direction  de  1 oueft- 
nord-oueft,  & fe  prolongeant  au fïi  loin 
que  l’œil  pouvoit  atteindre.  En  s’avan- 
çant vers  la  fécondé  terre , ils  étoient 
incertains  s’il  y avoit  des  habitans  ; 
mais  leurs  doutes  furent  bientôt  réfolus  ; 
puifque  plu  heurs  canots  portant  de 
trois  à fix  hommes  chacun  , partirent 
du  rivage  pour  venir  au-devant  d’eux. 
A leur  approche  , les  Anglois  furent 
agréablement  furpris  de  voir  que  ce 
peuple  parloit  la  même  langue  que  celle 
d’Otahiti,  Aucun  des  Indiens  n’ofoit 
d’abord  fe  hafarder  à monter  dans  les 
vaiffeaux  ; mais  le  20. , il  y en  entra  plu- 
fieurs  qui  témoignèrent  bien  plus  d’éton- 
nement & d’admiration  que  le  capitaine 
Cook  n’en  avoit  jamais  vu  chez  les  autres 
nations  nouvellement  découvertes.  Leurs 
yeux  fe  portaient  continuellement  a un 
objet  vers  l’ancre j leurs  regards,  leuts 
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Ch  ap  Vil  Se^es  annonçoient  a fiez  que  tout  ce 

ann.i778.  qu’ils  voy oient , leur  étoit  abfolument 
étranger;  6c  qu’ils  n’avoient  jamais  été 
vifités  par  aucun  Européen.  Cependant 
ils  avoient  entendu  parler  du  fer;  ils  en 
avoient  même  eu  quelque  morceau 
puis  très-long-tems  ; mais  tout  ce 
en  favoient , c’eft  qu’il  avoit  la 
priété  de  couper  & de  percer  mieux  que 
toutes  les  matières  connues  dans  leur 
pays.  Leurs  cérémonies } en  entrant  dans 
le  va; fléau , leur  geftes , leurs  faluts,  leur 
manière  de  chanter , étoient  femblables 
à ce  que  les  Anglais  avoient  vu  aux  ifles 
de  la  Société.  Une  chofe  qui  leur  étoit 
également  commune  avec  les  autres  In- 
fulaires , c’eft  leur  aptitude  à dérober 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  fous  leurs 
mains  , ou  plutôt  à le  prendre  devant 
tout  le  monde  , comme  fi  on  n’avoit 
dû  ni  s’en  offenfer , ni  l’empêcher.  Les 
Ànglois  leur  prouvèrent  qu’ils  fe  mépre- 
noient  3 ôc  ils  tinrent  fur  eux  un  œil  fi 
vigilant  3 qu’ils  furent  obligés  de  pa- 
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roître  moins  ardens  à s’approprier  les  L 

objets  qui  piquoient  leur  fantaifie  & exci-  Ann'  j 
toient  leur  convoitife. 

Le  capitaine  Cook  établit  une  loi,  par 
laquelle  il  étoit  défendu  aux  canots  de 
l’équipage  d’aller  à terre.  Il  voulut , par 
ce  moyen , empêcher  fes  gens  d’intro- 
duire dans  cette  ifle  une  maladie  fatale  , 
qu’ils  avoient  malheureufement  commu- 
niquée ailleurs.  Il  défendit  également 
qu’il  entrât  des  femmes  dans  les  vaif- 
feaux  ; & enfin  une  troifième  précaution 
qu’il  prit  ôc  qui  étoit  non  moins  nécef- 
faire , ce  fut  d’avoir  foin  qu’aucun  des 
Anglois  qui  avoient  cette  maladie , n’euf- 
fent  de  l’emploi  ailleurs  qu’à  bord.  Ainfi 
lame  fenfible  & pleine  d’humanité  de 
notre  navigateur , ne  permit  pas  qu’une 
injure  irréparable  fût  faite  à ces  pauvres 
Indiens.  Il  eft  des  hommes  qui  s’énor- 
gueilliffent  dans  leur  infâmie  , êc  qui 
s’inquiètent  fort  peu  du  mal  qu’ils  peu- 
vent faire.  Tel  étoit  le  maître  canonier 
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chap  vu.  découverte.  On  l’avoit  chargé  à 

Ann.  1778-  Tangataboo , de  veiller  à terre  fur  les 
échanges  ; & quoiqu’il  n’ignorât  point 
qu’il  étoit  déjà  malade  , il  perfifta  à 
avoir  des  relations  avec  diverfes  fem- 
mes. Ses  camarades  lui  en  firent  des  re- 
proches ; mais  en  vain,  jufqu’à  ce  qu 'en- 
fin le  capitaine  Clerke , inflruit  de  fa  dan- 
gereufe  inconduite,  le  fit  mener  à bord. 
Si  je  favois  le  nom  de  cet  homme , je 
ne  manquerais  pas  de  le  tracer  ici,  en 
le  dévouant  à la  honte  éternelle  qui  lui 
eft  due. 

Le  lieutenant  Williamfon , ayant  été 
envoyé  au  rivage  avec  des  canots  pour 
chercher  un  endroit  propre  à faire  ai- 
guade  , les  habitans  vinrent  en  foule 
au-devant  de  lui.  Dans  i’inftant  qu’il  ef- 
fayoit  de  débarquer  , fis  s’efforcèrent 
avec  tant  de  violence  à faifir  les  rames  , 
les  moufquets,  & généralement  tout  ce 
qui  étoit  dans  les  canots  , qu’on  fut 
obligé  de  tirer  fur  eux , & il  y eu*  un 
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[ndieq  tué.  Cet  accident  ne  fut  connu  CHAITÿTi 
du  capitaine  Cook  qu’après  qu’il  eut  ANN.1778. 
quitté  l’isle  : de  forte  qu’il  continua  à 
fe  conduire  avec  les  Indiens  comme  fi 
rien  n’étoit  arrivé. 

Tandis  que  les  vaiffeaux  étoient  à 
l’ancre , le  capitaine  Cook  defcendit  à 
terre.  Au  moment  même  qu’il  débar- 
quoit  , tous  les  habitans  alfemblés  fur 
la  plage , tombèrent  la  face  contre  terre, 

& demeurèrent  dans  cette  humble  pof- 
ture  julqu’à-ce  qu’à  force  de  fignes , il 
leur  eût  fait  entendre  qu’il  vouloir  les 
voir  relever.  Malgré  cela , ils  firent  en- 
core beaucoup  d’autres  cérémonies.  Le 
lendemain  les  échangés  commencèrent. 

Les  habitans  portèrent  au  marché  des 
cochons  & des  patates  ; & les  Anglois 
des  clous  & des  petits  morceaux  de  fer 
taillés  en  forme  de  cifeaux  de  me-  - 
nuiferie.  Loin  de  faire  des  difficultés 
pour  lai  fier  prendre  de  l’eau  , les  In- 
diens aidèrent  nos  matelots  à rouler  les 
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vu  barriques , & ils  fe  prêtèrent  gaiement 
778.  à tout  ce  qu’on  exigeoit  d’eux. 

Tout  allant  à la  latisfaôion  du  capi 
taine  Cook , il  fit  une  incurfion  dans  1< 
pays , accompagné  de  M.  Anderfon  & 
de  M.  Webber  , l’un  non  moins  ca- 
pable de  décrire  avec  la  plume,  qm 
l’autre  de  repréfenter  avec  le  pinceau  , 
tout  ce  qui  étoit  digne  de  leur  obfer- 
vation. 

Parmi  les  différens  objets  qui  fixè- 
rent l’attention  des  trois  voyageurs  } 
étoit  un  Morai , dont  la  defcription  par- 
ticulière & le  deffein  gravé , font  dans 
le  troifième  voyage  du  capitaine  Cook. 
A leur  retour  fur  la  rive  , ils  eurent  la 
fatisfaétfon  de  voir  que  le  commerce  al- 
loit  bon  train.  Les  cochons,  les  volailles, 
les  végétaux  arrivoient  en  abondance  ; ÔC 
les  Indiens  ne  cherchoient  plus  ni  à dé- 
rober , ni  à tromper.  L’inclination  qu’ils 
avoienc  d’abord  montrée  pour  le  pillage. 
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toit  entièrement  corrigée  , depuis  chaf.Vii 
[u’on  les  avoit  convaincus  qu’ils  ne  pou-  ANN.1778. 
oient  pas  s’y  livrer  impunément.  Dans 
es  différens  articles  qu’ils  portèrent  pour 
changer,  le  plus  remarquable  étoit  une 
fpèce  de  manteau  avec  un  bonnet  très- 
ilégant  , ôl  qui  pourroit  fervir  de  pâ- 
me, même  dans  les  endroits  où  il  y a 
e plus  de  recherche  dans  les  habille- 
nens.  Ce  manteau  étoit  richement  orné 
le  plumes  rouges  ôt  jaunes,  extrêmement 
celles , & que  leur  nouveauté , leur  fraî- 
cheur rendoit  encore  plus  brillantes. 

Le  22,  il  arriva  un  événement' qui  11  Janv, 
üonna  aux  Anglois  lieu  de  penfer  que 
es  habitans  de  l’isle  où  ils  fe  trouvoient , 
étoient  antropophages.  Cependant  pour 
ne  pas  croire  à cette  horrible  pratique 
fur  de  fimples  foupçons,  le  Capitaine 
voulut  s’informer  de  la  vérité  du  fait  ; 

£t  les  réponfes  qu’on  lui  fit,  confirmè- 
rent les  premières  idées  qu’on  lui  avoit 
données.  Un  vieillard  fur-tout  à qui  il 
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_ demanda  fi  les  Indiens  mangeoient  de  la 

Chap.VII  , . , . , ...  ° . 

chair  humaine,  répondit  qu oui,  & pa- 


rut fe  moquer  de  la  fimplicité  d’une  telle 
queftion.  Malgré  cela,  on  l’interrogea 
J encore  ; mais  il  fit  la  même  réponfe  , 
en  ajoutant  que  la  chair  humaine  étoit 
bonne,  ou , comme  il  l’exprimoit  lui- 
même  , « un  excellent  manger.  » On 
apprit  pourtant  que  les  ennemis  qui 
périffoient  dans  les  combats  étoient 
les*  feuls  objets  de  cette  exécrable  cou- 
tume. 


L’isle  où  féjûurnoient  alors  nos 
voyageurs  fe  nomme  Atooi.  Tout  près 
de  celle-là,  il  y en  a une  autre  appelle 
Oneeheow , où  le  capitaine  Cook  fe  ren- 
dit avec  les  deux  vaifïeaux  le  29  du 
même  mois.  Les  habitans  d’Oneeheow  , 
reffemblent  à ceux  d’Atooi,  & ont  ab- 
folument  les  mêmes  ufages.  Divers 
exemples  prouvèrent  évidemment  aux 
Anglois  que  le  barbare  ufage  de  man- 
ger des  hommes  eft  encore  plus  fré- 
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-uent  & plus  chéri  à Oneeheow,  qua  CfïAPiyjj 
a Nouvelle-Zélande.  Ann.  1778 

Le  capitaine  Cook  délirant  dfctre 
itile  à ce  peuple,  en  l’enrichiiTant  de 
iiverfes  chofes  utiles , lui  laiffa  un  bélier 
Je  deux  brébis , un  verrat  & une  truie 
le  la  race  des  cochons  Anglois , & des 
graines  de  melons  & d oignons.  Des 
Ions  pareils  auroient  été  faits  aux  ha- 
fitans  d’Atooi  ; mais  un  gros  tems  écarta 
10s  voyageurs  de  cette  ille , lorfqu  ils 
s’y  attendoient  le  moins.  Quoique  le  fol 
i’Oneeheow  parut  afiez  pauvre  aux  An- 
glois , il  étoit  pourtant  couvert  de  plantes 
St  d’arbuftes  qui  embaumoient  l’air  de 
parfums  exquis.  Aucune  autre  isle  na- 
voit  offert  à nos  navigateurs  des  jouif- 
fances  en  ce  genre  , aufîi  deheieufes. 

Il  eft  allez  curieux  de  voir  que  pres- 
que toutes  les  isles  de  1 Océan  Paci- 
fique , que  les  derniers  voyages  des  Eu- 
ropéens ont  ajouté  à la  géographie  gu 
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Chap.vii  g^°^e  j font  ralfemblées  en  groupes  ou 
Ann.i778.  en  différens  Archipels.  II  en  paroît  quel- 
ques-unes feules  ; mais  elles  font  ex- 
trêmement rares  , en  comparaifon  des 
autres  ; & d y en  a probablement 
beaucoup  qui  font  encore  inconnues  , 
& qui  doivent  fervir  comme  de  points 
par  lefquels  les  divers  Archipels  font 
réunis  dans  ces  vaftes  mers.  Celui  dont 
nous  parlons  comprend  une  grand  nom- 
bre d isles  dont  le  capitaine  Cook  ne  put 
connoître  alors  que  les  cinq  premières, 
Woahoo  , Atooi , Qneeheow  , Oree- 
Jioua  Tahoora.  Il  donna  au  groupe 
entier  le  nom  d isles  Sandwich , en 
l’honneur  du  comte  de  Sandwich,  fon 
protedeur  & fon  ami  (a). 

Atooi  èft  la  plus  confidérable  de 

A 

(a)  Les  ifles  Sandwich , font  fituées  par  la  latitude 
de  2i°  je/  & n°  ij1  nord  , & entre  la  longitude  de 
1Q'  & Z01°  eft,  longitude  qui  fut  déter- 
minée d’après /oixante-douze  obfervations  lunaires. 
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es  isles , ôc  celle  où  le  capitaine  Cook 
Ajourna  le  plus  long-tems  & prit  le  plus  ^ 
Informations  , conjointement  avec  M. 
tnderfon.  Il  parut  à nos  voyageurs  que 
1 terre  d’Atooi  ne  refîembloit  point  à 
elle  des  isles  qui  font  entre  le  tropique 
u fud  ôc  l’équateur  , excepté  en  ce 
ui  concerne  les  montagnes , qui  s’é- 
bvent  au  milieu  de  l’ifle , & qui  pré- 
entent un  afpeôt  charmant.  Les  cochons , 
es  chiens  % les  volailles  font  les  feuls 
nimaux  domeftiques  qu’on  trouve  à 
Ltooi;  ôc  leurs  efpèces  ne  diffèrent  en 
ien  de  celles  d’Otahiti.  Les  habitans 
ont  fortement  bâtis  ; mais  d’une  ftature 
nédiocre.  Une  chofe  très-remarquable 
larrni  eux , c’eft  l’égalité  de  leur  taille  , 
le  leur  couleur  ôc  des  traits  des  deux 
èxes.  Le  capitaine  Cook  n’avoit  jamais 
m une  reffemblance  fi  générale  ôc  fi 
fappante.  Ces  Indiens  parodient  doués 
le  beaucoup  de  franchife  ôc  de  gaieté. 
D’après  l’opinion  que  le  capitaine  Cook 
conçut  d’eux  , ils  font  également  éloi- 


||J| 


288  V ï e 

Chap.vii.  gn^s  & la  légéreté  frivole  des  peu- 

Ann. i778.  pies  d’Otahiti,  & du  trop  grand  férieux 
de  ceux  de  Tongataboo.  Ce  qui  ho- 
nore leur  caraâère , & qui  prouve  qu’ils 
connoiflent  les  vertus  fociales , c’eft  le 
refpeét  & l’attention  qu’ils  ont  pour  leurs 
femmes.  Us  fe  montrent  toujours  prompts 
à les  affilier  dans  les  tendres  foins  du  de- 
voir maternel.  D’ailleurs  le  peuple  d’A- 
tooi  paroiffoit  toujours  devant  nos  navi- 
gateurs profondément  pénétré  du  fenti- 
ment  de  fon  ignorance  ; bien  différent 
en  cela  de  l’in fo lent  & orgueilleux  Ja- 
ponois  & du  fauvage  habitant  du  Groen- 
land. 

Des  habitans  des  isles  Sandwich  ne 
connoiffent  pas  la  coutume  fi  générale- 
ment répandue  dans  toutes  les  isles  de 
la  mer  du  Sud  } de  fe  percer  les  oreilles 
& dy  porter  des  ornemens  , quoique 
d’ailleurs  ils  aiment  extrêmement  la  pa- 
rure. Tout  ce  qu’ils  travaillent  eff  fait 
avec  beaucoup  d’adreffe  & de  propreté. 

La 
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La  forme  élégante  . la  fineffe  de  leurs  ~ " 

, 6 \ A r Chap.VII 

hameçons  ne  pourroit  pas  etre  lurpailée  Ann  I?7g 

par  nos  ouvriers  d’Europe,  quoique  nos 
ouvriers  joignent  à beaucoup  de  talent 
la  fupériorité  & la  multiplicité  des  ou- 
dis.  Ces  Indiens  fonc  également  inftruits 
dans  l’art  utile  de  l’agriculture.  La  quan-  i 
tité  & l’excellence  de  leurs  fruits  & de 
leurs  légumes  font  dues  autant  à leur 
intelligence  & à leurs  travaux,  qu’à  la 
fertilité  de  'leur  terre.  Patmi  les  confor- 
mités que  ces  peuples  ont  avec  ceux 
des  isles  de  la  Société , une  des  plus 
frappantes , eft  celle  du  langage.  Il  eft 
mot  pour  mot  le  même  qu’à  Otahiti. 

Si  les  Efpagnoîs  avoient  autrerois  dé-* 
couvert  les  isles  Sandwich  , ils  n’au- 
roient  sûrement  pas  manqué  d’en  pro- 
fiter , & d’en  faire  un  excellent  lieu  de 
relâche  pour  les  vaiffeaux  qu’ils  envoient 
tous  les  ans  d’Acapulco  aux  Philippines* 

Il  eût  fur-tout  été  bienheureux  pour 
l’Amiral  Anfon  de  favoir  qu’il  exiftoit 

Tome  II.  T, 
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Chap  vii  entre  l’Amérique  & Tinian  , un  grouppf 
ANN.1778.  ^’isles  °ù  ^ pouvoit  trouver  abondam 
ment  des  provifions  pour  faire  rafraî 
chir  fon  équipage , &c  fe  mettre  à l’abr 
de  tous  les  maux  qu’il  a foufferts. 

, Féy.  Le  2 de  Février,  nos  navigateur! 
continuèrent  leur  voyage  vers  le  nord 
Dans  cette  route , il  ne  leur  arriva  rien  , 
t Mars,  jufqu’au  7 de  Mars , qui  ne  foit  entière 
ment  relatif  à la  navigation.  Mais  le  7 
de  Mars , ils  virent  la  côte  long-tems  dé- 
Tirée  de  la  Nouvelle- Albion,  Us  étoient 
alors  par  les  440  s 3’  latitude  nord, 

& par  les  2350  20'  de  longitude  eft. 
Pendant  que  les  vaiffeaux  rangeoient  la 
côte  oueft  de  l’Amérique,  le  capitaine 
Cook  nomma  plufieurs  caps  ou  pointes 
de  terre  qui  fe  préfentèrent  à fa  vue. 
Enfin  le  25)  de  Mars , il  mouilla  l’ancre 
dans  une  efpèce  de  baie , dont  les  envi- 
rons fembloient  fort  différents  de  tout 
ce  qu’il  avoit  vu  jufqu’ alors  fur  la  même 
côte.  C’étoient  de  hautes  montagnes 
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Couvertes  de  neige,  au  pied  defquelles 
il  y avoit  des  valons  & des  coteaux  qui 
s’étendoient  jufques  au  bord  de  la  mer  , 
& qui,  remplis  de  grands  arbres  , ofi 
froient  l’irapofante  perfpedive  d’une 
nagnifique  forêt  (a).  Les  Anglois  s'ap- 
erçurent bientôt  que  la  côte  étoit  ha- 
ntée. Trois  canots,  portant  dix-huit  hom- 
mes , partirent  du  rivage  , & fe  ren- 
trent auprès  delà  Réfolutionj  mais  on 
îe  put  pas  les  déterminer  à monter  à 
>ord.  Malgré  cela  ils  paroiffoient  avoir 
les  intentions  pacifiques.  Us  donnoient 
tvec  promptitude  ce  qu’ils  poffédoient 
)our  ce  qu’on  leur  offroit  en  échange , ÔC 
1s  témoignoient  plus  de  défir  pour  les  inf- 
rumens  de  fer , dont  l’ufage  leur  étoit 
:ertainement  connu.  D’après  cela  nosa 
îavigateurs  eurent  quelque  raifon  d’ef- 
)érer  qu’ils  trouveroientlà  une  dation 
:ommode  où  ils  pourroient  fe  pourvoir 


Chap.VII 
Ann. 1778 


00  C'étoit  par  la  latitude  de  490  29'  nord,  & par 
a longitude  de  23  a0  2 ■/  eft. 
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des  objets  dont  ils 
biier  les  inquiétude 
qu’ils  venoient  de  fo 
contraires  & un  ter 
tueux  les  avoient  toi 
arrivée  fur  les  côte 


Les  vaiffeaux  étant  donc  entrés  dans, 
une  baie  commode,  & les habitans  pa- 
rodiant difpofés  à entretenir  un  com- 


merce amical  avec  les  étrangers,  le  pre- 


mier foin  du  capitaine  Cook  fut  de  cher 


cher  un  port  sûr;  & il  n’eut  pas  de  peine 
à le  trouver.  Auffitôt  qu’il  fut  à l’ancre  j 
les  échanges  commencèrent  avec  les 
Américains.  Les  articles  qu’ils  offroientj 
étoient  des  peaux  de  divers  animaux  , 
tels  que  des  loups , des  ours  , des  re- 
nards, des  daims , des  lapins  des  Indes,1 
des  chats  fauvages  , des  martres , &! 
fur-tout  des  loutres  de  mer.  Indépen-1 
damment  de  ces  peaux  , fans  prépara- 
tion , ils  en  avoient  auffi  de  travaillée^ 
en  forme  d’habits  ou  d’ornemens , ainft 
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que  d’autres  habillemens  faits  d’écorce 
d’arbre  , & une  foule  d’ouvrages  de  leur 
façon  , très-ingénieux  ôt  très-bien  faits. 
Mais  de  toutes  les  chofes  que  ces  peu- 
pies  portoient  au  marché , les  plus  ex- 
traordinaires fans  doute  , étoient  des 
crânes  & des  mains  d’homme  où  il  ref- 
toit  encore  de  la  chair  , & qui  paroif- 
foient  avoir  été  rôtis.  Nous  n’avons  pas 
befoin  de  dire  que  ces  derniers  objets 
ire  furent  point  acceptés.  Pour  les  au- 
tres , nos  navigateurs  donnoient  en 
échange  des  couteaux , des  cifeaux , des 
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petits  morceaux  de  fer  & d’étain  , des 
clous , des  miroirs , des  boutons  & plu- 
sieurs autres  articles  de  métal.  Les  co- 
liers  de  verre  avoint  peu  de  cours,  & 
les  étoffes  angloifes  étoient  abfolument 
rejettées  ; quoiqu’en  général  les  trocs  fe 
filfent  avec  honnêteté  , il  y avoir  quel- 
ques Américains,  auffi  inclinés  au  vol 
que  les  lafulaires  de  la  mer  du  Sud.  Iis 
étoient  en  même  tems  voleurs  plus  dan- 
gereux , parce  que , comme  ils  poffé- 
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doient  des  inftrumens  de  fer  très  bien 

Chap.VII.  . .r, 

Ann. 1778  aiêulfés  » lIs  pouvoient  couper  un  ha- 
meçon qui  pendoit  à fa  ligne , ou  toute 
autre  chofe  attachée  à une  corde,  au 
moment  que  les  Anglois  tournoient  la 
tête  ; ôc  ils  y mettoient  tant  de  dexté- 
rité , que  quoique  nos  Voyageurs  fe 
tinffent  bien  fur  leurs  gardes,  ilséchap* 
poient  fouvent  à leur  vigilance.  Quant 
aux  petites  rufes  qu’ils  employèrent  dans 
les  échanges , comme  elles  étoient  allez 
rares , le  capitaine  Cook  aima  mieux  les 
palier  fous  lïlence , que  d’en  faire  l’objet 
d’une  querelle.  Les  Américains , qui  d’a- 
bord acceptoient  toute  forte  de  métaux, 
finirent  par  ne  plus  vouloir  que  du  cuivre} 
aulïi  quand  nos  Voyageurs  quittèrent  cet 
endroit,  il  n’en  reftoit  pas  le  moindre 
morceau  dans  les  vailfeaux,  excepté  celui 
qui  appartenoit  aux  uftenfiles,  ou  aux 
inftrumens  les  plus  nécellaires.  Tous  les 
habits  étoient  dégarnis  de  leurs  boutons, 
les  bureaux  dépouillés  de  leurs  garnitures, 
les  calléroles , les  bouilloires  , les  ca* 
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naftres , les  chandeliers,  & tous  les  au- 

très  articles  de  cuivre , furent  trafiqués  : ^ 

de  forte  que  les  Anglois  rendirent  en 
peu  de  tems  les  Américains  poffeffeurs 
de  plus  dechofes,  qu  aucune  des  autres 
Nations  qu’ils  avoient  vifitées  dans  le 
cours  de  leur  voyage. 

- v * P / 

D e tous  les  Sauvages  qu’avoit  vus 
le  capitaine  Cook  Vies  habitans  de  la 
baie  où  il  fe  trouvoit  alors , étoient  ceux 
qui  paroiffoient  avoir  les  notions  les  plus 
certaines  de  leur  droit  de  propriété  exciu- 
five  fur  tout  ce  que  leur  contrée  produit. 

Dès  qu’on  voulut  prendre  de  l’eau  ôc 
du  bois , ils  en  demandèrent  le  paie- 
ment , & certainement  fi  le  Capitaine 
eût  été  à terre  quand  cela  arriva , il 
les  auroit  contentés  : mais  les  officiers 
Anglois  étoient  d’une  opinion  diffé- 
rente , & ils  refusèrent  de  fe  foumettre 
à la  réclamation  des  habitans» 

L’herbe  qui  couvroit  leur  terre,  ne 
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~ leur  fervoit  abfolument  à rien  ; cepen- : 

Chap.VII  Jant  lorfqu’on  voulut  en  faucher  un  peu  t 
ÂNN.1778  pUur  les  chèvres  &les  moutons  qui  ref- . 
roient  à bord  , ils  effayèrent  également  r 
d’en  obtenir  un  prix.  Ils  fe  montrèrent  : 
même  très-déraifonnables  à cet  égard.  ' 
Malgré  cela  le  capitaine  Cook  confentit  1 
à les  fatis faire  autant  qu’il  le  put  en  1 
confcience.  Il  s’étoit  fait  une  loi  facrée: 
de  ne  jamais  toucher  aux:  propriétés  ] 
des  peuples  chez  lefquels  ils  dèfcendoit , i 
fans  leur  donner  un  ample  dédomma-) 
gement.  ••  j 

Le  principal  foin  de  nos  Navigateurs 
dans  cette  baie } fut  de  réparer  les  vaif-  ) 
féaux  , afin  de  les  mettre  bien  en  état  1 
d’achever  leur,  route.  Pendant  qu’on  y l 
travaillent , le  capitaine  Cook  s’occupa  : 
à prendre  une  connoilfance  plus  étemi 
due  de  la  baie  & des  habitans.  Ces  peu-  1 
pies  le  reçurent  prefque  par-tout  arnica-  : 
lement.  Cependant  une  fois  il  rencon-  1 
tra  un  chef  fuperbe  & audacieux } qui 
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accepta  les  préfens  du  capitaine  Cook,  Chap yn 
mais  que  ces  préfens  ne  purent  adoucir.  Ann  ,77§, 
Les  femmes  du  canton,  où  commandoit 
cet  orgueilleux,  fe  montrèrent  beau- 
coup plus  prévenantes  & plus  polies. 

Plufieurs  des  plus  jeunes  s’étant  parées 
à la  hâte , fe  ralfemblèrent  & vinrent 
au-devant  des  Anglois  qu’elles  accom- 
pagnèrent jufques  dans  leur  village  , en 
chantant  une  chanfon  , qui  n’étoit  ni 
rude , ni  défagréable.  Dans  une  autre 
occafion  , le  capitaine  Cook  fut  en- 
core falué  par  des  chanfons. 

Le  22  d’ Avril,  un  grand  nombre  de  **  Avril, 
canots  s’avancèrent  vers  les  vailfeaux  ; 

& quand  ils  en  furent  affez  près , tous 
les  Américains  s’arrêtèrent,  & fe  mirent 
à chanter.  Quelques-unes  de  leurs  chan- 
fons , qu’ils'  répètent  tous  enfemble  , 
ont  une  mefure  lente  , mais  d’autres 
fort  preites.  D’ailleurs  ils  s’accompagnent 
ou  en  battant  des  mains  , Ou  en  frap- 
pant tous  enfemble  de  leurs  pagayes  fur 
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ChapJvii  bord  de  leurs  canots  , & en  faifanti 
-AHw.1778  des  geftes  très  * expreffifs.  A la  fin  de  ; 
chaque  chanfon  , ils  reftent  quelques 
momens  dans  le  plus  grand  filence.  En'., 
fuite  ils  recommencent  ? en  prononçant  ; 
foùvent  le  mot  hooéél  qui  leur  fert  dei 
refrain. 

Parmi  les  habitans  de  la  baie , école 
un  chef  qui  s’attacha  au  capitaine  Cook 
d’une  manière  extraordinaire.  Le  capi- 
taine Cook  lui  offrant  à fon  départ  un  ■ 
petit  préfent  , en  reçut  une  peau  de  1 
caflor  d’une  bien  plus  grande  valeur.  • 
Alors  notre  navigateur  ajouta  quelque  ' 
chofe  à fon  premier  don , ce  qui  fit  tant  : 
de  plaifir  à l'Américain , qu’il  fe  dé-  ^ 
pouilîa  foudain  d’un  beau  manteau  de  11 
pelleterie  qu’il  portoit  & qu’il  aimoit  £ 
beaucoup,  en  infiftant  pour  que  le  Ca-  î 
pitaine  l’acceptât.  Le  Capitaine  admirant  1 
tant  de  générofité , & ne  voulant  pas  ‘ 
que  l’Américain  en  fouffrît  , lui  cei- 
gnit un  beau  fabre  à manche  de  laiton  ; 
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préfent  qui  rendit  ce  Sauvage  exceflive- 
ment  content. 

I g * • * 

A fon  arrivée  dans  la  baie  , le  capi- 
taine Cook  l’avoit  honorée  du  nom  de 
Baie  du  Roi  George  ; mais  il  apprit 
enfuite  que  les  habitans  l’appelioient 
Nootka  (a). 

M.  Anderfon  continua  de  féconder 
l’attention  6c  le  fagacké  du  capitaine 
Cook.  Ils  acquirent  enfemble  autant  de 
lumières  qu’ils  pouvoient  en  efpérer  fur 
ce  pays  6c  fur  le  peuple  qui  l’habite.  Il 
réfulte  du  tableau  intéreflant  qu’ils  en 
ont  tracé , que  tout  diffère-là  des  contrées 
de  la  mer  du  Sud.  Je  ne  peux  rapporter 
ici  y comme  je  l’ai  fait  relativement  aux 
autres  pays  découverts  par  le  Capitaine, 
que  ce  qui  me  femble  le  plus  digne 
d’être  offert  à mes  lefteurs. 


(a)  L’entrée  de  la  baie  eft  dans  l’eft  de  la  pointe  du 
canal  de  l’Efpérance , & par  la  latitude  de  40°  .3  J? 
nord,  & par  la  longitude  de  135°  i*J  eft. 
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ChapVîI  Nos  navigateurs  trouvèrent  que  3e 

Ann.  1778  climat  de  la  baie  du  Roi  George,  étoit 
incomparablement  plus  doux  que  celui 
de  la  côte  orientale  de  l’Amérique  ne 
l’eft  dans  une  latitude  parallèle.  Le  ther- 
momètre ne  defcendoit  jamais , pendant 
la  nuit , au-deffous  de  4a0,  & le  jour  il 
montoit  fréquemment  au-deffus  de  do0» 


Les  arbres  qu’on  voit-là  font  en  gé- 
néral de  l’efpèce  des  pins  du  Canada  , 
des  cyprès  blancs  & des  pins  fauvâges, 
avec  deux  ou  trois  autres  fortes  de  pins 
affez  rares.  Il  y a d’ailleurs  peu  d’autres 
végétaux.  Il  eft  vrai  que  la  faifon  étant 
fort  peu  avancée  quand  nos  navigateur^' 
s’arrêtèrent  dans  ce  pays  , toütes  les 
plantes  qu’il  peut  produire  n’avoïent 
peut-être  pas  encore  pouffé.  En  outre, 
ils  ne  pénétrèrent  pas  loin  dans  la  cam- 
pagne , & il  échappa  fans  doute  à leurs' 
recherches  beaucoup  de  produdiôns'. 


us  communs  dans 


animaux 
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cette  partie  de  l’Amérique  , font  les  cHAP>vn 
ours,  les  loups,  les  renards , les  daims.  ANN.1778. 
Il  y a auffi  beaucoup  d’animaux  marins 
qui  fréquentent  la  côte , comme  des  ba- 
leines, des  marfouins  & des  phoques.  Les 
oifeaux  y font  beaucoup  plus  rares  , tant 
pour  le  nombre  que  pour  les  efpèces , & 
en  outre  fort  difficiles  à approcher;  ce  qui 
vient  fans  doute  de  ce  que  les  habitans 
les  pourfuivent  fans  ceffe,  non-feulement 
pour  manger  leur  chair  , mais  pour  fe 
parer  de  leurs  plumes , qui  font  un  grand 
ornement  parmi  ce  peuple.  Le  poiffon 
eft-là  beaucoup  plus  commun  que  les 
oifeaux  ; mais  nos  voyageurs  n’en  virent 
que  de  peu  d’efpèçes  , quoiqu’il  y ait 
tout  lieu  de  croitre  qu’il  y en  a davantage 
dans  d’autres  faifons.  Les  Anglois  n ap- 
perçurent  que  deux  fortes  de  reptiles  , 
des  ferpens  & des  lézards  d’eau.  Mais 
en  revanche , les  infe&es  couvroient  la 
terre. 

Les  Américains  de  la  baie  du  Roi 
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Chap.vii  GeorSe  f°nt  en  général  d’une  taille  nié-  ; 

Ann.i778  diocrej  mais  quarrés  ou  plutôt  replets  ; 
& fort  peu  mufcîés.  Leur  offre  de  ven-  ; 
dre  des  têtes  & des  bras  d’hommes^' 
prouve  qu’ils  traitent  leurs  ennemis  avec; 
beaucoup  de  cruauté.  Cependant  on  ne! 
peut  pas  d’ailleurs  les  taxer  d’une  inhu-  < 
inanité  particulière.  La  coutume  de  man-  r 
ger  la  chair  des  ennemis  qui  font  tués  t 
dans  les  batailles  , a été  généralement  [ 
répandue  chez  prefque  toutes  les  nations  i 
fauvages  dans- tous  les  tems  & dans  toutes 
les  parties  du  globe.  Les  Anglois  n’eu- 
rent pas  à fe  plaindre  de  ces  Américains,  j 
Ils  les  trouvèrent  dociles , prévenans  , t 
doux , d’un  tempérament  affez  phleg-  1 
matique  , mais  prompts  à reffentir  Fin-  ; 
Jure  & prompts  à s’appaifer.  Leurs  au-  4 
très  pallions,  principalement  leur  curio-  j 
lité,  femblent  avoir  peu  d’aêlivité;  & on  i 
peut  attribuer  cela  à l’extrême  indo-  1 
ience  à laquelle  ils  s’abandonnent  pour  i 
la  plupart.  La  plus  grande  occupation  '1 
des  hommes  eft  d’aller  à la  pêche  ou  à II 
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Ja  charte  pour  nourrir  & entretenir  leurs 
familles,  tandis  que  les  femmes  travaillent 
à leurs  étoffes  de  chanvre  ou  de  laine  ou 
s’occupent  de  leurs  autres  foins  domef- 
tiques.  On  doit  dire  àleur  louange  quelles 
font  toujours  très-décemment  ôc  très-pro« 
prement  habillées , & qu’elles  ont  une 
modefte  pudeur  qui  eft  le  plus  bel  ap- 
panage  de  leur  fexe  , & qui  leur  fait 
d’autant  plus  d’honneur  que  les  hommes 
n’ont  aucun  fentiment  de  honte. 

Dans  fes  manufactures  , dans  fes 
arts  , ce  peuple  fe  montre  très-adroit  & 
très-ingénieux , foit  dans  le  defîein , fbit 
dans  l’exécution  de  tout  ce  qu’il  fabrique. 
On  ne  devroit  pas  en  attendre  autant 
de  fon  caraCtère  lent  & infoucieux,  & 
du  peu  de  progrès  qu’il  a fait  vers  la 
civilifation.  A la  vérité , la  manière  dont 
il  travaille  le  bois  doit  être  principale- 
ment attribuée  aux  outils  de  fer  qui  font 
d’un  ufage  univerfel  dans  le  pays , & 
dont  tous  les  habitans  fe  fervent  avec 
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une  étonnante  dextérité.  Le  capitaine 

c p. vu.  ç0q]ç  a fait  beaucoup  de  raifonnemen' 
* 77  fur  ce  qui  a fourni  à ces  Américains 
la  connoiflance  du  fer.  L’opinion  la  plus 
probable , eft  que  le  fer,  ainfi  que  les 
autres  métaux , leur  font  parvenus  de 
la  baie  d’Hudfon  & du  Canada.  Car  les 
objets  que  nous  portons  d’Europe  dans 
ces  deux  parties  de  l’Amérique , fe  ré-; 
pandent  fuccefîsvement  d’une  nation  chez 
l’autre  à travers  le  continent.  Il  y a mê- 
me lieu  de  croire  que  les  métaux  voyagent 
quelquefois  de  la  même  manière , depuis; 
la  côte  nord-oueft  du  Mexique  (a).  ■ 

Le  langage  de  Nootka  n’eft  ni  rude  ; 
ni  défagréable.  Il  fe  prononce  beau-' 
coup  plus  des  lèvres  que  du  gofierf 


(a)  Deux  cueillères  d'argent  d’un*  forme  fembla- 
ble  à celles  qu'on  voit  quelquefois  dans  les  anciens 
tableaux  flamands  , furent  achetées  par  M.  Gore;: 
le  Sauvage  qui  les  lui  vendit , les  portoit  comme  un. 
ornemenî  attachées  à fon  cou  avec  une  courroie  de 
cuir.  M.  Gore  a fait  préfent  de  ces  deux  cuillères 
à fir  Jofeph  Banks.  ] 

ce’ 
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te  qui  n’eft  pas  commun  chez  les  fau- 
vages.  M.  Anderfon  a recueilli  beau- 
coup de  mots  de  i’idiôme  de  ce  peuple. 


Chap.VII 
Ann,  1778. 


L e capitaine  Cook  n’oublia  pas  dans 
cette  baie  de  continuer  fes  obfervations 
aftronomiques  & nautiques.  Celles  qu’il 
y fit  font  très  - nombreufes  & d’une 
grande  importance  pour  les  fciences. 


Le  26  Avril  , les  vaiiïeaux  furent  Avril, 
complettement  achevés  de  radouber  , 

& prêts  pour  le  départ.  L’après-midi, 
au  moment  où  on  alloit  mettre  à la 
voile , le  mercure  du  baromètre  tomba 
extrêmement  bas  ; & l’on  eut  divers 
autres  préfages  d’une  tempête  pro- 
chaine. Elle  fembloit  même  venir  du 
côté  du  fud.  Dans  ces  circonftances  , 
le  capitaine  Cook  commença  à héfiter  de 
partir  , d’autant  plus  que  la  nuit  s’ap- 
prochoit  : mais  l’impatience  de  conti- 
nuer fon  voyage  , la  crainte  de  perdre 
pour  long-tems  l’occafion  de  fortir  de 
Tome  lî  y 
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Ch  vp  vu  firent  P^us  d’impreffion  fur  fon 

Ann  1778  e^Pr^)  1ue  f approche  de  la  tempête.  Il 
réfolut  de  braver  le  danger , & dès  le 
même  foir  il  leva  l’ancre  & partit.  Ce- 
pendant il  ne  fut  point  trompé  dans  l’at- 
tente du  mauvais  tems.  A peine  les  vaif-; 
féaux  fortoient  de  la  baie  que  le  vent 
fouffla  avec  fureur  & par  raffales , ac-; 
compagnées  de  pluies.  Le  ciel  devint; 
eh  même-tems  fi  ténébreux  , que  d’un  : 
bout  du  vaiffeau  , on  ne  voyoit  pas 
l’autre  bout.  Heureufement  le  vent  prit  ; 
une  dire&ion  qui  éloigna  nos  naviga- 
47  Avril,  teurs  de  la  côte  ; & quoique  le  27 

la  tempête  devînt  un  véritable  ouragan  , , 
& que  la  Réfolution  eût  une  voie  d’eau  , , 
on  ne  fouffrit  pas  un  grand  dommage 
abord.  : 

E n pourfuivant  fa  route  vers  le  nord,  | 
& en  revenant  enfuite  aux  isles  Sand- 
wich , le  capitaine  Cook  ne  fit  que  des 
obfervations  purement  nautiques.  De  pa-  ; 
reils  détails  ne  peuvent  entrer  dans  mon  ; 
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Ouvrage , & d’ailleurs , s’ils  y entroient , 
ils  me  forceroient  de  lui  donner  bien 
plus  d’étendue  que  je  ne  me  le  fuis  pro- 
pofé.  Ceux  qui  auront  le  defir  de  les 
connoître  peuvent  confulter  la  Relation 
particulière  du  dernier  voyage  du  capi- 
taine Cook,  où  on  n’a  rien  oublié  d© 
ce  qui  doit  intéreffer  les  marins.  On  y 
voit  le  récit  exaét  des  lieux  où  paffa 
notre  navigateur,  des  Caps,  des  Pro- 
montoires auxquels  il  donna  des  noms  , 
des  Baies  où  il  entra , des  Mes  qu’il  dé- 
couvrit , des  Bordées  qu’il  courut , des 
latitudes  & des  longitudes  qu’il  déter- 
mina , des  divers  vents  qui  fou  filèrent , ôc 
enfin  des  changemens  de  tems  qu’il 
éprouva.  Parmi  tant  de  chofes  diffé- 
rentes , j’en  choifirai  feulement  quel- 
ques-unes de  celles  que  je  croirai  les 
plus  propres  à plaire  à mes  îe&eurs. 

Une  circonflance  que  je  ne  man- 
querai pas  d’obferver  , c’eft  que  pen- 
dant que  le  capitaine  Cook  longea  les 

V ij 
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c^£eg  l’Amérique  , il  s’en  tînt  éloi- 

Chap. VU.  / tout  ]e  tems  qUe  le  vent  fouffla  avec 

Ann. 1778.  & , . , B r • -T 

trop  de  violence  , & enluite  il  y revini 
lorfqu’il  put  s’en  approcher  fans  péril 
D’après  cela , il  y a plufieürs  lacunes  dans 
fa  route  qu’il. ne  fut  point  a portée  d exa^ 
miner , fur-tout  entre  les  50  & y j°  de  lati 
tude nord;  comme , par  exemple , la  fitua1 
tion  du  prétendu  détroit  d Anian.  Toutes 
les  perfonnes  qui  fe  font  formé  une  jufté 
idée  du  caradère  de  notre  navigateur , 
ne  douteront  pas  que  s’il  eût  vécu  pour 
retourner  fur  la  même  côte  en  177 9i 
il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  fes  efforts 
pour  vifiter  les  parties  qui  avoient  échappé1 
à fes  obfervations. 

Le  premier  endroit  où  le  capitaine' 
Cook  relâcha , après  fon  départ  de  la1 
Baie  du  Roi  George , ou  plutôt  de  la 
Baie  deNootka  jétoit  une  isie  d’environ 
onze'  ou  douze- lieues  de  long.  La  pointe 
fud-oueft  de  cette  isle  eft  par  la  latitude 
de  fi?  49'  nord,  & par  la  longitude  de1 
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21 6°  j8'eft.  Le  11  de  Mai  il  y dépofa 
iu  pied  d’un  arbre  qui  étoit  fur  une  pe- 
:ire  éminence  peu  éloignée  du  rivage , 
jne  bouteille , contenant  un  papier  fur 
lequel  on  avoit  écrit  les  noms  des  vaif- 
feaux  & la  date  de  leur  paflage.  Il 
■enferma  aullî  dans  la  bouteille  deux  pe* 
fîtes  pièces  de  monnoie  d argent  frap- 
pées au  coin  du  Roi  d’Angleterre  en 
1772.  . Il  tenoit  ces  pièces  , ainfi  que 
plufieurs  autres  du  doéleur  Kaye  3 Doyen 
le  Lincoln;  & pour  donner  à ce  ref- 
peélable  ami  une  marque  de  fon  eftime , 
notre  navigateur  nomma  le  lieu  où  il 
étoit  alors  > YJJle  de  Kaye. 

L e lendemain  1 2 , les  vaiffeaux  mouil- 
lèrent l’ancre  dans  une  baie  que  le  ca- 
pitaine Cook  nomma  la  Baie  du  Prince 
Williams.  Là  , non-feulement  il  eut  la 
,a  facilité  de  boucher  la  voie  d’eau  de 
a Réfolution , & de  faire  un  grand  nom- 
bre d’obfervations  géographiques,  mais 
encore  d’acquérir  beaucoup  plus  de  con- 
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noiffances  ~9  relativement  aux  habitans 
de  la  côte  de  l’Amérique.  Tout  ce  qu’on 
remarqua  concernant  la  perfonne  de  ces 
Américains,  prouve  qu’ils  ont  une  grande 
reffemblance  avec  les  Eskimaux  & les 
Groenlandois.  Leurs  canots»  leurs  ar- 
mes , leurs  inftrumens  de  pêche  & dç 
chaffe  , font  abfolument  les  mêmes  que 
ceux  du  Groenland,  tant  pour  la  ma- 
tière , que  pour  la  façon  dont  ils  font 

faits.  1 

| 

I 

Les  animaux  qu’on  voit  dans  les  envb 
rons  de  la  baie  du  prince  "Williams , font 
en  général,  pareils  à ceux  deNootka 
Une  des  plus  belles  peaux  qu’on  offri, 
de  vendre  aux  Anglois , c’eft  celle  d’ur 
petit  animal , qu’on  n’a  encore  trouve 
que  dans  cet  endroit  là  ; M.  Anderfor 
avoit  du  penchant  à croire , que  c’étoii 
îe  même  animal  décrit  par  M.  Pennant 
fous  le  nom  de  marmotte  de  Cafan' 
Parmi  les  oifeaux  que  nos  voyageur 
apperçurent  là,  étoient  l’aigle  à tête 
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blanche,  la  poule  de  mer  & l’alcédo , ' 

ou  le  roi  pêcheur,  dont  les  couleurs  ChAp  ^ 11 
font  éxtrêmement  fines  & brillantes.  Le  AhN>17?8 
murmure  s’y  voyoit  aufîi , ôt  voloit  fou- 
vent  autour  des  vaiffeaux  pendant  qu’ils 
étoient  à l’ancre;  mais  il  eft  difficile  de 
croire  que  cet  oifeau  puiffe  fubfifter  fur 
cette  côte  dans  la  froide  faifon  de  l’hi- 
ver. Enfin  , le  gibier  marin , eft  là  très- 
abondant.  Il  y a fur-tout  une  efpèee  de 
plongeon  de  la  groffeur  d’une  perdrix , 
qui  femble  particulière  à cet  endroit.  # 

Mais  en  revanche  , les  Anglais  n’y  pri- 
rent que  deux  feules  efpèces  de  poif- 
fon  ( a ) ; les  végétaux  y font  auflî  fort 
rares.  Les  arbres  y reffemblent  au  pin 
fpruce  du  Canada , & il  y en  a beau- 
coup d’une  hauteur  & d’une  groffeur 
confidérabie. 

Les  coliers  & le  fer  que  les  Amé- 
ricains de  la  baie  du  prince  Williams 


{a)  Torsk , and  balibut. 
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poffédoient  à l’arrivée  du  capitaine 
Cook , leur  venoient  sûrement  de  quel- 
que Nation  civilifée.  Cependant,  il  y a 
tout  lieu  de  croire , que  les  Anglois 
étoient  les  premiers  navigateurs  qui 
avoient  eu  une  communication  direête 
avec  ce  peuple.  D’où  avoit-il  donc  tiré 
nos  marchandifes  ? Ce  ne  peut-être  que 
de  chez  les  autres  Américains,  qui  ha- 
bitent l’intérieur  du  continent , & qui ; 
les  reçoivent  eux-mêmes  de  la  baie 
d Hudfon  , ou  des  hauteurs  du  Canada. 
C eft  même  d’autant  plus  probable , que  : 
le  peuple  , au  milieu  duquel  fe  trou- 
voient  alors  nos  navigateurs,  connoif- 
foit  l’ufage  du  fer  , avant  que  les  Rufîes  : 
eu  fient  fait  leurs  premières  découvertes 
fur  la  côte  de  l’Amérique  , & établi 
un  commerce  entre  ce  pays  & le 
Kamfchatka. 

D’après  l’examen  de  la  baie  du  prince 
Williams , le  capitaine  Cook  jugea  qu’elle 
occupait  au  moins  un  degré  ôc  demi  de 
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latitude,  & deux  de  longitude,  fans  y Chap  yn 
comprendre  les  divers  enfoncemens , Ann,ï77s 
dont  il  ne  put  pas  prendre  connoif- 
fance. 

Quelques  jours  après  leur  départ 
de  ce  lieu , nos  navigateurs  arrivèrent  à 
l’entrée  d’une  baie  profonde  , où  ils 
s’attendirent  à des  découvertes  intéref- 
fantes.  Ils  eurent  de  fortes  efpérances 
que  c’étoit  un  paiïage  , qui  communi- 
quoit  avec  la  mer  du  Nord,  ou  tout 
au  moins  avec  la  baie  de  Baffin  ou  la 
baie  d’Hudfon.  En  conféquence  ils  fe 
préparèrent  à en  faire  l’examen  le  plus 
férieux.  Cependant , bientôt  après  le  ca- 
pitaine Cook  demeura  perfuadé  que  leur 
fuppofition  étoit  fans  fondement  : mais 
il  perfifta  dans  fes  recherches , plutôt 
pour  fatisfaire  fes  compagnons  , que 
pour  confirmer  fa  propre  opinion.  Après, 
avoir  bien  vu , bien  parcouru  cet  en- 
droit , on  n’eut  plus  de  doute  que  le 
prétendu  paffage  ne  fût  une  Ample  ri- 
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Chap.VII  VIère-  Nos  navigateurs  la  remontèrent 
•ANN.J778.  fans  trouver  fa  fource  jufqu’aux  6i°  301 
de  latitude  nord,  & aux  2100  de  lon- 
gitude eft,  c’eft-à-dire , foixante-dix  lieues 
au-delïus  de  fon  embouchure. 

Le  premier  de  Juin,  le  lieutenant 
King  reçut  ordre  du  Capitaine  de  le 
rendre  à terre , d’y  déployer  le  pavillon 
anglois  , & de  prendre  poffeffion  du 
pays  au  nom  de  Sa  Majefté  Britannique. 
En  même  tems  cet  officier  enterra  une 
bouteille  contenant  quelques  pièces  de 
monnoie  d’Angleterre  frappées  en  1772, 
& un  papier  où  étoient  écrits  les  noms 
des  vaiffeaux  & la  date  de  leur  paffage 
en  cet  endroit. 

L a rivière  qu’on  venoit  de  découvrir 
femble  devoir  le  difputer  pour  la  gran- 
deur aux  rivières  les  plus  conlidérables 
qu  on  connoiffe;  elle  a une  largeur  im- 
menfe  , & par  elle-même,  & par  fes 
oranches , elle  peut  fournir  une  commua 


/ 
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nication  très-avant  dans  les  terres.  Si  la  ' 

connoiffance  en  devient  jamais  utile  au  Chap.  VII 
• Ann. 1778 

commerce , les  jours  que  nos  voyageurs 

employèrent  àTexaminer  ne  doivent  point 
être  regrettés.  Mais  le  capitaine  Cook  y 
qui  avoit  un  plus  grand  objet  en  vue  , 
regardoit  comme  perdu  le  tems  qu  il 
avoit  paffé  dans  cette  rivière  : car  la  faifon 
commençoit  à s’avancer.  Il  éprouvoit 
pourtant  quelque  fatisfaâion  en  reflé- 
chiffant  que  s’il  n avoit  pas  vérifie  ce 
qu’étoit  cette  rivière  , les  fpéculatifs  fa- 
bricateurs  de  Géographie  n’auroient 
pas  manqué  d’affirmer  qu’il  s’y  trouvoit 
un  paffage  dans  la  mer  du  Nord  , dans 
la  baie  de  Baffin , ou  dans  celle  d’Hud- 
fon  ; peut-être  auffi  que  ce  paffage  au- 
roit  été  marqué  lur  les  cartes  êc  les  map- 
pemondes avec  plus  de  précifion  & 
des  lignes  plus  certains  de  réalité , que 
les  détroits  invifibles  &c  imaginaires  de 
Fuca  & de  la  Fonte.  En  décrivant  ce  lieu  , 
notre  navigateur  en  laiffa  le  nom  en  blanc; 

& le  lord  Sandwich  voulut  depuis  , 


3 Vie 


Chap.ViÏ 
Ann.  1778. 


avec  beaucoup  d’équité  , qu’on  y mît 
le  nom  de  rivière  de  Coo/c. 


T o u s les  Américains  que  les  Anglois 
rencontrèrent  , en  remontant  cette  ri- 
vière, parurent  avoir  une  parfaite  ref- 
femblance  avec  la  nation  qui  habite  la 
Baie  du  Prince  Williams  ; mais  ils  dif- 
féraient effentiellement  du  peuple  de  la 
Baie  du  Roi  George , ou  Baie  de  Nootka , 
tant  pour  leurs  traits  que  pour  leur 
langage.  Parmi  les  chofes  qu’ils  polfé- 
doient , les  feules  qui  n’étoient  pas  de 
leur  fabrique  , étoient  quelques  grains 
de  collier  de  verre,  les  pointes  de  fer 
'qui  armoient  leurs  lances  & des  cou- 
teaux du  même  métal.  De  quelque  lieu 
qu’ils  euffent  tiré  ces  articles,  il  eft  cer- 
tain qu’ils  n’avoient  jamais  eu  de  liaifons 
immédiates  avec  les  Ruffes.  Puifoue  fi 
ces  liaifons  avoient  exifté  , nos  naviga- 
teurs n’auroient  pas  trouvé  ce  peuple 
communément  vêtu  de  fourrures , aufîi 
eftimées  que  les  peaux  de  loutres  de  mer. 
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Un  commerce  de  pelleteries  très-lucra-  ==» 
tif,  peut  fans  contredit  être  entrepris  Chap.VîI 
avec  les  habitans  de  toute  cette  côte;  ann.i77* 
mais  probablement  ces  contrées  font 
trop  éloignées  pour  que  la  Grande- 
Bretagne  en  retire  beaucoup  d’avan- 
tage , à moins  qu’on  ne  trouve  enfin  un 
paffage  dans  le  nord.  Touteiois  il  eft  im-> 
poffible  de  dire  jufqu’où  peut  s etendre 
cet  efprit  de  commerce  qui  diftingue  fi 
éminemment  la  nation  Angloife  (a).  Les 
plus  précieufes  peaux  , ou  plutôt  les 
feules  précieufes  que  le  capitaine  Cook 
vit  fur  la  côte  oueil  de  l'Amérique^  etoient 
des  peaux  de  loutres  de  mer.  Les  peaux 
des  autres  animaux  du  pays , fpécialement 


(a)  Plufieurs  vaifleaux  ont  déjà  été  armés  dans  les 
Colonies  Angloifes  de  l'Inde  , au  fil  bien  qu  en  An- 
gleterre , pour  aller  chercher  des  Pelleteries  fur  cette 
côte.  Cependant  ils  n’ont  pas  jufqu'à  préfent  fait 
beaucoup  de  bénéfice  , à l'exception  du  premier  de 
ces  vaifleaux , qui  fit  baiffer  le  prix  des  fourrures  dans 
les  marchés  de  la  Chine. 
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chap.vii.  celles  des  renards  & des  martres,  fetn- 
ANN.1778.  bloient  être  d’une  qualité  inférieure. 

s Juin.  Ce  ne  fut  que  le  6 de  Juin  que  nos  na- 
vigateurs fortirent  de  la  rivière  de  Cook. 
En  pourfuivant  le  cours  de  leur  voyage , 
U,  ils  arrivèrent  le  ip  au  milieu  d’un  grouppe 
d’isles  que  Bering  a nommées  les  i/les 
de  Schumagin.  Là  le  capitaine  Clerke 
tira  trois  coups  de  canon  , & fit  des 
fignaux  qui  annonçoient  qu’il  vouloir 
parler  au  capitaine  Cook.  Ces  fignaux 
allarmèrent  beaucoup  notre  navigateur; 
& comme  il  ne  s’étoit  apperçu  d’aucun 
danger  en  pafiant  dans  le  canal , il  crai- 
gnit qu’il  ne  fe  fût  déclaré  quelque  voie 
d’eau  dans  la  Découverte.  A l’arrivée  du 
capitaine  Clerke  à bord  de  la  Réfolu- 
tion , il  raconta  que  plufieurs  Américains 
avoient  fuivi  fon  vaifleau  dans  leurs  ca- 
nots; qu’un  d’eux  avoient  fait  beaucoup 
de  fignes,  tirant  fon  bonnet  & faluant 
à la  manière  des  Européens  ; qu’il  avoit 
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attaché  à une  corde  qu’on  lui  avoit  al- 
longé du  vaiffeau  , une  petite  caiffe  de 
bois  ; qu’après  avoir  vu  que  cette  caiffe 
étoit  bien  arrivée  à bord,  il  avoit  en- 
core parlé , fait  d’autres  lignes , & qu’en- 
fin  il  s’étoit  retiré.  On  ouvrit  la  cailfe  , 
dans  laquelle  on  trouva  un  papier  foi- 
gneufement  plié,  où  il  y avoit  quelque 
chofe  écrit.  C’étoit  probablement  en 
langue  Ruffe  ; au  bas  du  papier  étoit  la 
date  de  1778 , & dans  le  corps  de  l’é- 
criture celle  de  1776.  Quoiqu’il  n’y  eût 
perfonne  à bord  en  état  de  déchiffrer 
cette  écriture , les  dates  prouvoient  fuffi- 
famment  que  d’autres  voyageurs  avoient 
précédé  les  Anglois  dans  cette  affreufe 
contrée  ; & l’efpérance  de  rencontrer 
bientôt  des  hommes  qui  avoient  plus  de 
rapport  avec  eux , & qui  n’étoient  point 
étrangers  aux  arts  , au  commerce  des 
nations  civilifées , eau  fa  beaucoup  de  fa- 
tisfa&ion  à nos  navigateurs , qui  depuis 
fi  Iong-tems  ne  converfoient  qu’avec  les 
fauvages  de  l’Amérique  ou  ceux  de  la 

lu  , 
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mer  du  Sud.  M.  Clerke  penfa  d’abord 
que  quelques  Rudes  avoient  fait  nau- 
frage fur  ces  côtes;  mais  le  capitaine 
Cook  ne  fut  point  de  cette  opinion.  Il 
crut  au  contraire  que  le  papier  conte- 
noit  quelque  note  inftru&ive  laiffée  par 
des  négocians  Rudes  , pour  qu’on  la 
remît  aux  premiers  de  leurs  compas 
triotes  qui  viendroient  dans  le  pays  ; &■ 
que  les  Américains  voyant  palier  les  An*' 
glois  & les  prenant  pour  des  Ruffes  , 
leur  avoient  remis  la  note.  D’après  cela, 
nos  navigateurs  continuèrent  leur  route' 
fans  chercher  davantage  à s’informer  de' 
ce  que  ce  pouvoir  être. 

I 

Le  21  du  mois  Juin  , au  milieu  de1 
plufieurs  montagnes  exceffivement  éle-j 
vées  fur  la  côte  de  la  grande  terre , ôd 
dont  les  fommets  étoient  entourés  d’é-: 
pais  nuages,  les  Angîois  découvrirent  un1 
volcan  qui  vomilïoit  continuellement  des1 
tourbillons  d’une  noire  fumée.  Il  étoit^ 
peu  éloigné  de  la  mer,  par  la  latitude1 

de 


Du  Capitaine  Cook.  321* 

£4°  48'  nord  , 6c  par  la  longitude  de  ■ — 

I0r°  4c'  eft.  La  montagne  qui  renferme  Çhap.VII 
7 r ‘ c-  o 1 ANN.1778, 

ce  volcan  forme  un  cône  parfait  , 6c  le 

crater  eft  fur  la  pointe  même. 

L’après  midi  du  même  jour,  nos 
navigateurs  profitant  d’urt  calme  qui 
dura  trois  heures , fe  mirent  à pêcher  , 

& prirent  beaucoup  de  poifïon.  Alors 
un  petit  canot , parti  d’une  isle  voifine 
êc  conduit  par  un  feul  homme,  fe  ren-, 
dit  à leur  bord.  En  approchant  de  la 
Réfolution , cet  homme  tira  fon  bonnet, 

6c  falua  à la  manière  européenne , ainfl 
que  l’avoit  fait  l’Américain  , qui  avoic 
remis  la  boîte  au  capitaine  Clerke  , un 
ou  deux  jours  avant.  Cette  formule  de 
poîiteffe , auffi  bien  que  le  papier  reçu 
par  les  Anglois  , leur  montra  d’abord 
que  ce  peuple  avoit  des  liaifons  conf- 
iantes avec  les  Ru  fies.  Enfuite  ils  en  eu- 
rent une  preuve  plus  certaine  en  voyant 
l’homme  qui  étoit  dans  le  canot,  vêtu 
d’une  paire  de  culotes  vertes , ôc  d’un  gilet 
Tome  //,  X 
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— — ■ d’étoffe  noire  qu’il  portoit  fous  fa  fou«< 
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rure  américaine. 

ANN.1778 

16  Juin.  L e 26  le  brouillard  s’épaiffit  au  point 
que  nos  voyageurs  ne  pouvoient  rien 
voir  à cent  pas  d’eux.  Malgré  cela  le 
tems  étoitaffez  doux;  & ils  réfolurent 
de  continuer  leur  route.  Cependant 
bientôt  après , le  capitaine  Cook  allar- 
mé  du  bruit  des  brifans  qu’il  entendoit , 
revira  de  bord  pour  s’en  écarter  , fit 
jetter  l’ancre  , & donna  ordre  à la  Dé- 
couverte d’en  faire  autant.  Au  bout  de 
quelques  heures  3 le  brouillard  s’étant 
di(fipé,®on  vit  clairement  que  les  vaifi 
feaux  venoient  d’échapper  à un  danger 
imminent.  La  Providence  les  avoit  con- 
duits pendant  l’obfcurité  à travers  des 
rochers , où  le  capitaine  Cook  n’auroit 
pas  voulu  hafarder  de  paffer  en  plein 
jour,  & ils  avoient  heureufement  jetté 
l’ancre  dans  le  meilleur  endroit  qu’ils  euf-  ; 
fent  pu  choifir } quand  même  le  choix 
auroit  été  entièrement  à leur  option. 
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Le  27  , ils  arrivèrent  auprès  d’une  chap.viI 
îsle  nommée  Qonalashka  (a)  ; & bientôt  ANN.1778. 
ils  mouillèrent  l’ancre.  Là,  les  habitans  2,7 Jui n* 
fe  conduilirent  envers  les  Anglois  avec 
beaucoup  plus  de  poiitefle  qu’on  n’a 
coutume  d’en  trouver  chez  les  Nations 
fauvages.  Un  jeune  homme,  dont  le 
canot  s’étoit  renverfé , ayant  été  obligé 
par  cet  accident  de  monter  à bord  du 
vaiffeau , entra  fans  répugnance  & fans 
crainte  dans  la  chambre  du  capitaine 
Cook.  Ses  habiliemens  étoient  mouillés. 

Le  capitaine  lui  en  donna  d’autres , êc 
il  s’en  revêtit  avec  non  moins  d’aifance 
qu’auroit  pu  le  faire  un  Anglois.  D’après 
ies  manières  de  ce  jeune  homme,  ÔC 
celles  du  refte  des  habitans , il  eft  évi- 
dent qu’ils  connoilToient  & les  Européens 
6c  les  coutumes  Européennes.  Il  y avoit 


(a)  Le  porc  de  Samganooda , dans  la  partie  nord 
d’Oonaîashka , où  le  capitaine  Cook  jetta  l’ancre  , 
eft. par  la  latitude  de  53^  jy'  nord  & par  la  longi- 
tude de  i$4°  3SJ  eft. 
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pourtant  quelque  chofe  dans  les  vaif- 
feaux  anglois , qui  excitoit  beaucoup 
leur  admiration;  car  tous  les  Américains, 
qui  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  les 
canots  , montoient  fur  les  hauteurs  de 
l’ille , afin  de  voir  nos  voyageurs  plus  à 
leur  aife.  Dans  une  circonftance,  il  parut 
que  les  habitans  étoient  encore  fi  loin 
d’avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la 
poîitefîe , qu’ils  confervoient  au  con- 
traire, à certains  égards,  les  plus  fau- 
vages  moeurs  ; tandis  que  le  capitaine 
Cook  fe  promenoir  le  long  du  rivage, 
dans  la  journée  du  , il  rencontra 
une  troupe  de  perfonnes  des  deux  fexes 
aflifes  en  rond  fur  l’herbe , ôc  faifant  un 
repas  de  poiffon  crud,  avec  autant  d’ap- 
petit  & de  plaifir , que  les  premiers 
gourmands  d’Europe  pourroient  manger 
un  turbot  apprêté  avec  la  fauce  la  plus 
délicate. 

Bientôt  après  que  les  vaifleaux 
furent  arrivés  à Oonolashka , un  Amé- 
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ricairx  vint  à bord  de  la  Réfolution  , & 
remit  au  capitaine  Cook  un  papier  pareil 
à celui  qui  avoir  été  donné  quelques  jours 
avant  au  capitaine  Clerke  : mais  comme 
ce  papier  étoit  écrit  en  langue  Ruffe , 
& qu’il  ne  pouvoir  fervir  de  rien  aux 
Anglois?  quoiqu’il  fût  peut-être  de  grande 
conféquence  pour  d’autres  perfonnes , 
le  Capitaine  le  rendit  à l’Américain  en 
lui  faifant  quelques  préfens.  Alors  l’A- 
méricain le  remercia  par  plufieurs  révé- 
rences 3 & il  fe  retira. 

! Le  2 de  Juillet  nos  voyageurs'partirent 
d’Oonalashka  ; le  16  ils  découvrirent  un 
promontoire  , & lorfqu’ils  en  furent 
près,  le  capitaine  Cook  donna  ordre  au 
lieutenant  Williamfon  d’y  débarquer , 
pour  obferver  la  direêtion  de  la  côte , 
au-delà  de  ce  Cap , & les  productions 
du  pays.  M.  "Williamfon  fe  rendit  donc 
à terre  ; à fon  retour  il  rapporta  , 
qu’ayant  débarqué  à la  pointe,  & grimpé 
fur  la  plus  haute  montagne,  il  avoitvu  que 
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Ch  a p.  vil.  Part^e  ^a  p^us  éloignée  de  la  côte 

ANN.1778.  porcoit  prefque  dans  le  nord.  En  même 
tems  cet  officier  ne  manqua  point  de 
prendre  poffelfion  du  promontoire  & 
des  contrées  adjacentes  , au  nom  de  Sa 
Majefté  Britannique , & il  y dépofa  une 
bouteille  renfermant  un  papier  , où 
étoient  infcrits  les  noms  des  vaifleaux  & 
la  date  de  la  Découverte.  Il  donnaauffià 
cet  endroitle  nom  de  Newenham  (a).  Par- 
tout où  M.  Williamfon  put  étendre  fes 
regards , il  vit  que  la  terre  ne  produifoit 
ni  arbres  , ni  arbuftes,  mais  que  les  val- 
lées baffes , étoient  couvertes  de  gafon, 
& avoient  même  quelques  plantes  en 
fleur. 

l Août.  Le  3 d’Août  nos  navigateurs  s’étoient! 
avancés  dans  le  nord,  jufqu’au  62°  34/1 
de  latitude  , lorfqu’ils  eurent  le  mal- 


00  C'dt  une  pointe  de  roc  très-élevée  , par  la  la- 
titude de  j8q  42.y  nord,  8c  par  la  longitude  de  197° 
36'eft. 
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heur  de  perdre  M.  Anderfon  des  fuites  Chap 
d'une  confomption  , dont  il  étoit  atta-  ANN.177S 
qué  depuis  plus  d’un  an.  M.  Anderfon  , 
quoique  fort  jeune , étoit  premier  chi- 
rurgien de  la  Réfolution.  Il  avoit  un 
efprit  très-cultivé , les  manières  douces 
& agréables , & une  grande  habileté  dans 
fon  art.  Ses  connoiffances  s’étendoient 
jnême  à toutes  les  fciences  ; mais  l’Hif- 
toire  naturelle  étoit  celle  où.  il  avoit 
fait  le  plus  de  progrès.  Ce  que  nous 
avons  fouyent  rapporté  de  lui } prouve 
combien  il  s’étoit  rendu  utile  au  capi- 
taine Cook.  Si  le  Ciel  eût  confervé  fa 
vie,  il  n’eft  nullement  douteux  qu’il 
n’eût  fourni  au  Public  des  détails  très- 
intéreffans  fur  l’Hiftoire  naturelle  des 
pays  nouveaux  où  il  avoit  été;  mais  les 
feules  preuves  qui  nous  font  parvenues 
de  fes  talens , fuffifent  pour  que  le  nom 
d 'Anderfon  foit  préfenté  a la  poftéricé  a 
côté  du  nom  de  Cook  (a). 


(«)  M.  Andecfoii  légua  fes  papiers  à fit  Jofeph 
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A peine  M.  Anderfon  venoit  de  ren- 
dre le  dernier  foupir  , que  les  Anglois 
découvrirent  une  isle  dans  le  lointain; 
& le  capitaine  Cook  } en  mémoire  de 
fon  ami  j la  nomma  1 ’ijle  £ A nderj on. 


Le  lendemain  M.  Law  , premier  chi- 
rurgien de  la  Découverte , paffa  dans  la 
Réfoîution  , & M.  Samwel  , fécond 
chirurgien  de  la  Réfoîution } alla  prendre 
fa  place. 


2 Août;  Le  9 , le  capitaine  Cook  mouilla  l’an- 
cre près  d’une  pointe  de  terre  qu’il  ap- 
pella  le  Cap  du  Prince  de  Galles  j Cap 


Banks  : mais  l'Amirauté  s’empara  de  la  plus  grande 
partie , & elle  la  retient  encore.  Ce  qui  eft  feulement 
relatif  à THiftoire  naturelle,  fut  délivré  par  le  capi- 
taine King.à  fir  Jofeph  , qui  nous  a priés  de  joindre  s 
fon  témoignage  à ce  que  nous  avons  dit  du  caraftère  j 
8c  de  l'habileté  de  M.  Anderfon,  ain/i  que  de  la 
certitude  oii  nous  fournies,  que  fi  ce  jeune  Natu- 
ralifte  eût  vécu , il  auroit  publié  un  Ouvrage  infini-  i 
ment  utile»  i 
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très-  remarquable , puifqu’il  eft  à l’extré-  Chap-Vh 
mité  la  plus  occidentale  qu  on  eut  juf-  ann.^S 
qu’alors  découverte  dans  cette  partie  de 
l’Amérique  (a).  Cette  pointe  n eft  éloi- 
gnée que  de  treize  lieues  feulement  du 
Cap  le  plus  eft  de  la  Sibérie.  Ainfi  le 
capitaine  Cook  eut  la  gloire  de  vérifier 
le  rapprochement  des  deux  continents  y 
qu’on  ne  pouvoit  que  fuppofer,  d apres 
le  rapport  de  quelques  Afiatiques  qui 
habitent  dans  le  voifinage  , & d apres 
les  obfervations  imparfaites  des  naviga- 
teurs Ruffes  (b). 

Le  10  nos  voyageurs  ayant  repris  I0  Aoûï* 
leur  route  , entrèrent  dans  une  baie  qu’ils 
crurent  d’abord  faire  partie  de  liste  d A- 


(a)  Le  Cap  du  Prince  de  Galles,  eft? par  les  6<° 
46'  de  latitude  nord,  & par  les  I91-0  45  ' ^ono^‘ 
tude  eft. 

(b)  Tiré  de  la  Comparaifon  des  Découvertes  des 
Ruffes  ; avec  celles  des  capitaines  Cook  & Clerke  , 
par  Coxe , p.  ij  8c  16. 
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Chap.vii  i marquée  fur  la  carte  de  M. 

Ann.  1778.  Sthælin.  Mais  en  examinant  la  côte  & 
la  fituation  du  rivage  oppofé  de  l’Amé- 
rique , ainli  que  la  longitude  , le  ca- 
pitaine Cook  penfa  que  cette  terre  étoit 
plus  probablement  celle  de  Tfchutski  f 
qui  fe  trouve  à l’extrémité  eft  de  l’Afie, 
& qui  a été  découverte  en  1728  par  le 
Ruffe  Beering.  En  effet  c’étoit  le  même 
pays.  Notre  navigateur  fut  après  cela 
convaincu  que  la  carte  de  M.  Sthælin 
étoit  erronée  ; & il  reftitua  au  grand 
. continent  de  l’Amérique  tout  l’efpace 
que  ce  Géographe  a fait  occuper  par 
fon  isle  imaginaire  d’Aîafchka. 

îi  Août.  Le  11  les  Anglois  partirent  de  la  baie 
de  Saint-Laurent  fur  la  côte  Afiatique 
de  Tfchutski  , & iis  gouvernèrent  un 
peu  dans  Teft  pour  fe  rapprocher  de 
l’Amérique.  Enfuite  s’avançant  vers  le 
nord,  ils  arrivèrent  le  7 par  les  70°  33* 
de  latitude.  Le  même  jour  ils  virent  une 
clarté  du  côté  du  feptentrion,  femblable 
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à une  réverbération  de  la  glace.  Ils  n y ChaP  yy 
firent  pas  d’abord  grande  attention , parce  ann.  1778 
qu’ils  ne  fuppofoient  pas  qu  il  y eut 
quelque  probabilité  qu’on  rencontrât  fitot 
de  la  glace.  Cependant  le  froid  & les 
brouillards  fembloient  annoncer  depuis 
deux  ou  trois  jours , un  grand  change- 
ment de  température.  Enfin  une  heure 
après  qu’on  eut  apperçu  la  clarté  a 1 ho- 
rifon , la  vue  d’un  vafte  champ  de  glace 
ne  lai  (Ta  plus  nul  doute  à nos  naviga- 
teurs. L’après  midi  , par  la  latitude  de 
70°  41  1 les  vaiffeaux  fe  trouvèrent 
prefqu’au  bord  de  la  glace.  Il  n’y  avoit 
pas  de  poflibilité  d’aller  plus  loin.  Le 
18  au  70°  44'  la  glace  qui  étoit  à 
côté  des  Anglois  reffembloit  à une 
muraille  3 & avoit  au  moins  dix  ou  douze 
pieds  d’épaifleur  ; & plus  loin  dans  le 
nord , elle  paroiffoit  encore  plus  forte. 

La  furface  en  étoit  très-rude  & très- 
inégale  , & contenoit  divers  étangs.  Il 
y avoit  fur  cette  glace  un  nombre  im- 
menfe  de  chevaux  marins.  Le  ip  nos 


j 
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Ann,i778.  pour  les  manger  ;•  car  ils  manquoient  de 
provifions  fraîches;  mais  quand  ces  ani- 
maux furent  portés  à bord,  les  mate- 
lots fe  trouvèrent  bien-  loin  de  leur 
compte,  eux  qui  les  avoient  regardés 
plufieurs  jours  avec  des  yeux  de  con- 
voitife , & qui  les  reconnurent  pour  des 
chevaux  de  mer  , au  lieu  de  vaches 
marines , qu’ils  les  avoient  d’abord  ju- 
gés. La  répugnance  de  l’équipage  n’au- 
roit  pourtant  pas  eu  lieu  fi  un  matelot 
qui  avoit  été  dans  le  Groenland , n’eût 
pas  fait  faire  aux  autres  la  différence  de 
ces  animaux,  en  déclarant  qu’on  n’a- 
Voit  pas  coutume  de  les  manger.  Malgré 
cela  le  défit  de  changer  de  mêts  vain- 
quit le  préjugé  ; pendant  tout  le  tems 
que  nos  navigateurs  furent  dans  ce  pa- 
rage , iis  fe  nourrirent  de  chevaux  ma- 
rins; & peu  de  perfonnes  à bord  pré- 
féraient la  viande  falée  à la  chair  de 
ces  animaux. 


du  Capitaine  Cook.  333 

Le  2p  , le  capitaine  Cook  continua 

à traverfer  la  mer  glacée  , au-delà  du  Chap-vi* 

j Ann.  1770 

détroit  de  Beering,  dans  un  grand  nom-  Août, 
bre  de  direétions  , & malgré  une  infi- 
nité d’obftacles.  Chaque  jour  la  glace 
augmentoit , de  manière  à ôter  à notre 
navigateur  tout  efpoir  d atteindre  cette 
année  le  but  de  fon  voyage.  La  faifon 
étoit  déjà  très-avancée  ; le  froid  ne  pou- 
voit  bientôt  plus  que  croître  : il  eût  été 
fort  imprudent  de  tenter  alors  d’aller 
plus  loin,  & il  valoit  beaucoup  mieux 
attendre  l’été  fuivant  pour  continuer  à 
chercher  un  paffage  dans  la  mer  Atlan- 
tique. L’attention  de  notre  navigateur 
fe  tourna  donc  toute  entière  vers  d’au- 
tres objets  importans  ôc  néceffaires.  II 
étoit  de  grande  conféquence  pour  lui 
de  trouver  un  endroit  où  il  pût  prendre 
de  l’eau  & du  bois  ; mais  ce  qui  l’occu- 
poit  fur-tout  beaucoup , c’étoit  la  ma- 
nière dont  il  employerqit  l’hiver  , afin 
de  pouvoir  fe  rendre  de  plus  en  plus 
utile  à la  géographie  & à la  navigation. 
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Ann.  1773.  retourner  vers  Ie  nord  au  renouvelle- 
ment de  la  belle  faifon. 

Avant  que  le  capitaine  Cook  reprît 
îa  route  du  Sud , il  paffa  un  tems  con- 
fidérable  à vifiter  la  mer  & la  terre  dans 
le  voifinage  du  détroit  de  Beering,  tant 
fur  les  côtes  d’Afie,  que  fur  celles  d’A- 
mérique. Dans  cet  examen  , il  confirma, 
autant  qu’il  le  put , l’exactitude  du  navi- 
gateur Ruflfe  Beering  ; mais  en  revan- 
che , il  démontra  les  erreurs  qui  abon- 
dent dans  la  carte  que  Sthœlin  a tracée 
du  nouvel  Archipel  feptentrional , & 
il  ajouta  beaucoup  aux  connoiflfances 
géographiques  de  cette  partie  du  globe. 
« Il  réfulte  , ainfi  que  l’obferve  jufte- 
» ment  M.  Coxe , le  plus  grand  honneur 
» pour  le  nom  Anglois , de  ce  que  notre 
» illuftre  navigateur  , en  partant  d’une 
» fi  grande  diftance  , a porté  fes  dé- 
» couvertes,  dans  une  feule  expédition, 
» aufli  loin  que  les  Ruffes  ont  pu  lé 


du  Capitaine  Cook.  33? 
i>  faire  pendant  une  longue  fuite  d’an-  VI_ 
» nées  dans  des  parties  de  la  terre  qui  aNn.i778. 
» ieur  appartiennent , ou  du  moins  voi- 
» fines  de  leur  Empire  ». 

Le  fécond  jour  du  mois  d’oétobre  , 2,0&ob. 
nos  voyageurs  arrivèrent  à la  vue  de 
l’isle  d’Oonaîashka  , & le  lendemain  il 
mouillèrent  l’ancre  dans  le  port  de  Sam-  . 
ganoodha.  Là  , le  premier  foin  du 
capitaine  Cook  fut  de  faire  radouber 
fes  vaiileaux.  Tandis  que  les  charpen- 
tiers étoient  à l’ouvrage , les  matelots 
eurent  la  permilfion  d’aller  par  tiers  Ôc 
tour-à-tour  cueillir  les  mûres  & les  fram- 
boifes  dont  l’isle  abonde  ; & quoique 
ces  mûres'  commenqalfent  à palier,  elles 
contribuèrent  beaucoup  , avec  la  bière 
de  fpruce  , à guérir  les  équipages  du 
fcorbut,  qu’ils  pouvoient  avoir  gagné  à 
la  mer. 

L E poiffbn  fe  trouvoit  aulîi  dans  ce 
port  en  grande  quantité.  Les  Anglois 
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en  pêchèrent  affez  non- feulement  pour 
leur  confommatîon  journalière , mais  ils 
purent  en  réferver  pour  quand  ils  fe- 
roient  en  mer  ; & par  ce  moyen  , ils 
épargnèrent  leurs  provifions  accoutu- 
mées : ce  qui  étoit  devenu  d’une  grands 
conféquence^  , 

S 

S 1 x jours  après  fon  arrivée  à Oona- 
lashka , le  capitaine  Cook  reçut  un  pré- 
fent  fingulier  que  lui  porta  un  habitant 
nommé  Derramoushk.  C’étoit  un  pain 
de  fèigle , ou  plutôt  un  pâté  en  forme, 
de  pain  , rempli  de  faumon  , ôc  affai-i 
fonné  de  beaucoup  de  poivre.  Cet 
homme  préfenta  un  pareil  préfent  au 
capitaine  Clerke , & chacun  de  ces  pâtés 
étoit  accompagné  d’un  billet , dont  per- 
fonne  à bord  ne  put  lire  l’écriture.  II! 
étoit.  naturel  de  fuppofer  que  ces  pré- 
fens  venoient  de  quelques  RulTes  des 
environs  ; aufli  nos  navigateurs  envoyè- 
rent quelques  bouteilles  de  vin  , de, 
rum  ôt  de  bière  de  Porter  à ces  amis  in- 
connus 
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connus,  penfant  que  ces  boiflons  étoient 
les  chofes  les  plus  agréables  qu’ils  puf- 
fent  leur  offrir.  Lediard  (a)  , caporal 

O)  Ce  caporal  Lediard  eft  un  homme  fore  extraordi- 
naire. Je  veux  inférer  ici  quelques  fragmens  de  fon 
hiftoire,  parce  qu'ils  pourront  peut-être  intéreffer 
mes  Leéteurs.  Dans  l'hiver  de  1786^  il  partit  avec 
le  fingulier  projet  de  traverfer  tout  le  continent  de 
l'Amérique.  Pour  venir  à bout  d’une  fi  pénible  entre- 
prife,  il  refolut  de  fe  rendre  en  Sibérie,  afin  de 
pouvoir  paffer  de  la  Sibérie,,  fur  la  côte  de  T Amé- 
rique, qui  lui  eft  oppofée.  Américain  denaiflance* 
il  n’avoit  aucun  moyen  de  fe  procurer  l'argent  né- 
ceffaire  à fon  voyage  : mais  fir  Jofeph  Banks , 8c 
.quelques  autres  perfonnes,  lui  donnèrent  une  fomme 
d'environ  cinquante  guinées.  Avec  cette  fomme  il  fe 
rendit  à Hambourg  5 d'Hambourg  à Copenhague  , 8c 
de  Copenhague  à Pétersbourg  , où  il  arriva  le  premier 
de  Mars  1787.  Dans  la  route  de  Copenhague  à 
Pétersbourg , ayant  trouvé  que  le  Golphe  de  Bofnie 
n'étoit  pas  affez  gelé  pour  pouvoir  de  traverfer 
fur  la  glace  il  fut  obligé  d'en  faire  le  tour  par  Tor- 
neo.  Il  fe  repofa  à Pétersbourg  jufqu'au  21  de  Mai, 
A fon  départ  de  cette  Ville , il  obtint  la  permit- 
fion  d'accompagner  un  convoi  d'armes  qu’on  en- 
voyoit  à M.  Billings  , qu'il  avoit  connu  contre- 
maître dans  le  vaiffeau  du  capitaine  Cook  * 3z  qui  a 
été  depuis  employé  par  l'Impératrice  de  Rufïie  à 
faire  des  découvertes  en  Sibérie,  & fur  la  côte 
Tome  II  Y 
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des  foldats  de  marine  , homme  très-in- 
telligent } fut  en  même-tems  expédié 


nord-ouefi:  de  l'Amérique.  A la  fuite  du  convoi , le 
caporal  Lediard  arriva  au  mois  d'Août  à Irkuflk, 
ville  de  Sibérie  y enfuite  il  fe  rendit  à Yakuftk  , oii 
il  trouva  M.  Billings.  Delà  il  revint  à Irkuftk  pour 
paffer  une  partie  de  l'hiver,  fe  propofant  deretour- 
uer  au  Printems  à ïakustk,  afin  de  fe  rendre  pen- 
dant  l’été  à Okofik. 

Jusqu'alors  M>  Lediard  avoit  été  affez  heu- 
reux^ 3c  il  fe  fiattoit  de  réuflir  dans  fon  entreprifej 
mais  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  1 788 il  fut 
arrêté  fur  un  ordre  de  l'Impératrice  de  Rufiîe  5 3c 
une  demi-heure  après,  mis  dans  un  traîneau,  fous  la 
garde  d'un  officier  3c  de  deux  foldats  ^ pour  être 
conduit  à Mofcou  , fans  qu'il  lui  fut  permis  de  pren- 
dre fes  habits,  fon  argent  & fes  papiers.  De  Mofcou 
on  le  fit  paffer  à Moioloff , dans  la  Rallie  Blanche , 
3c  enfuite  à Tolochin  en  Pologne.  Là,  on  l'informa 
que  les  ordres  de  l'Impératrice  étoient  qu'il  ne  rentrât 
jamais  dans  les  Etats  de  la  Ruffie , fans  une  permifïïon 
expreffe.  Pendant  tout  le  tems  de  fa  captivité,  il 
avoit  foufFert  les  plus  grands  maux  tant  d inquié-  ' 
tude  3c  de  fatigue  , que  par  manque  du  néceffaire,  8c 
il  étoit  prefque  réduit  à,  l'état  d'un  fquelettte.  De 
Tolochin  il  s'achemina  vers  Konisberg  , faifant, 
comme  il  dit  lui-même  j un  miférable  voyage  , dans 
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avec  Derramoushk  pour  tâcher  de  fa-  Chap  VII 
voir  quelles  étoient  les  perfonnes  qui  ANN.1778. 
avoient  prévenu  fi  honnêtement  nos  na- 
vigateurs ,&  on  lui  dit  que  s’il  trouvoit 
des  Rufifes , il  eiïayât  de  leur  faire  en- 
tendre que  nos  voyageurs  étoient  An- 
glois  & amis  de  leur  nation. 

Le  10  3 le  caporal  revint  avec  trois  10  Oâok 
marins  Ru  (Tes , ou  plutôt  trois  Pelletiers , 
qui  réfidoient  avec  plùfieurs  de  leurs 


un  fhiférable  pays  , pendant  une  miférable  faifon , 
avec  une  miférable  fanté  & une  miférable  bourfe  8c 
privé  de  l’efpérance  de  réulTir  dans  fa  plus  chère  entre- 
prife.  M-  Lediard  a mandé  de  Konisberg  à fir  Jofeph^  à 
qui  il  écrit  de  tems  en  tems, que  quoiqu'il  ait  été  arrêté 
dans  fon  chemin  3 par  malice  3 il  n’a‘  pas  voyagé 
tout-à-fait  en  vain  ; & que  peut-être  fes  obfervations 
fur  la  partie  de  l'Afie  ,,  oit  il  a été  ,,  font  aulfi  com- 
plètes , que  s’il  y étoit  demeuré  plus  long- tems.  Il 
paroît  par  fa  detnière  lettre  qu'il  fe  propofe  de  revenir 
le  plus  promptement  polfible  de  Konisberg  en  An- 
gleterre. 

C'est  fir  Jofeph  Banks  qui  a bien  voulu  nous 
fournir  rhiftorique  que  contient  cette  note. 

Yij 
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Chap  vil  cornpatriotes  a Egoochshac  f où  ils 

iyw.1778  avoient  leurs  mâgafins , ainfi  qu’un  na- 
vire de  trente  tonneaux  de  port  ou  en-» 
viron.  Un  des  trois  Rudes  étoit  patron 
de  ce  navire.  Un  autre  avoit  une  fort 
jolie  écriture  , & defïinoit  un  peu , & 
tous  les  trois  paroiffoient  avoir  de  l’efprit, 
& fe  conduifirent  très-honnêtement.  Ils  fe 
prêtèrent  aifément  à donner  au  capitaine 
Cook  les  informations  qu’il  defiroit.  La 
grande  difficulté  pour  demander  êc  re- 
cevoir ces  informations  ne  venoit  que 

14  caob.  du  manque  d’interprète.  Le  14  , il  arriva 
à Oonolashka  un  Ruffe , nommé  Erafim 
Gregorioff  S in  Ismy/off  , qui  étoit  lai 
principale  perfonne  de  toutes  les  isles 
des  environs.  Indépendamment  de  ce 
que  le  capitaine  Cook  apprit  par  ce, 
Ruffe  dans  les  conversations  qu’ils  tin- 
rent enfemble , ôt  par  fignes  & par  fi- 
gures , en  caraêlères  tracés  fur  le  pa- 
pier , il  obtint  auffi  la  vue  de  deux  cartes: 
qu’Ifmyloff  lui  permit  de  copier.  L’une, 
& l’autre  de  ces  cartes  étoient  manuf-j 
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crites , & portoient  tous  les  cara&ères  chap.vii 
poflîbles  d’authenticité.  ' ANN.1778. 

La  première  renfermoit  la  mer  Pen- 
shinskiene  , la  côte  de  Tartarie,  au- 
deffous  de  la  latitude  de  410  , les  isles 
de  Kuril  , & la  péninfule  du  Kamt- 
fchatka  ; mais  la  plus  intéreffante  fans 
doute  pour  le  capitaine  Cook , étoit  la 
fécondé.  Elle  comprenait  toutes  les  dé- 
couvertes faites  par  les  Ruffes  à l’orient 
du  Kamtfchatka  , en  allant  vers  l’Amé- 
rique ; découvertes  qui  pourtant  fe  bor- 
noient  prefque  aux  voyages  de  Beering 
& de  Tfcherikoff.  A la  vérité,  toutes 
les  perfonnes  que  le  capitaine  Cook 
queftionna  à Oonalashka  s’accordèrent 
à lui  a durer  , en  différens  tems , qu’il 
n’y  avoit  pas  d’autres  isles  que  celles 
qui  étoient  portées  fur  cette  carte  , & 
que  les  Ruffes  n’avoient  jamais  vifité 
aucune  partie  de  l’Amérique  vers  le 
nord , excepté  celle  qui  eft  oppofée  à 
la  côte  afiatique  de  Tfchutskis. 

Y üj 
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ANN.  1778 

21  Oàtob. 
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Quand,  M.  IfmylofF  prît  congé  des 
voyageurs  Anglois , le  21  d’oétobre  , le 
capitaine  Cook  lui  confia  une  lettre 
pour  les  lords  de  l’Amirauté  de  Lon- 
dres , à qui  il  envoyoit  une  carte  de 
toutes  les  côtes  feptentrionales  qu’il  i 
avoit  vifitées.  Il  efpérùit  qu’il  fe  pré- 
fenteroit  quelqu’occafion  au  printems 
d’envoyer  cette  lettre  au  Kamtfchatka  , 
ou  à Okotsk  , & que  de  là , elle  paffe- 
roit  à Pétersbourg.  Le  capitaine  ne  fut 
point  trompé.  M.  IfmylofF  répondit  fi- 
dèlement à fa  confiance.  Ce  Ruffe 
fembloit  pofféder  affez  de  talens  ôc 
d’habileté  pour  mériter  une  place  plus 
agréable  que  celle  qu’il  occupoit.  Il 
avoit  d’ affez  grandes  connoiffances  en 
Aftronomie.  Toutes  les  branches  les 
plus  utiles  des  Mathématiques  lui  étoient 
familières.  Notre  Navigateur  lui  fit 
préfent  d’un  o étant  d’Hadley  ; & quoi- 
que ce  fût  probablement  le  premier 
que  M.  Ifmyloff  eût  vu  , il  comprit  } 
en  très  - peu  de  tems  , les  divers 
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ufages  auxquels  cet  inftrument  eft  ap-  Chajj  VII 
plicable.  ANN.177S. 

Tandis  que  les  vaiflfeaux  féjour- 
noient  à Oonalashka  , nos  voyageurs 
ne  négligèrent  rien  pour  acquérir  toutes 
les  connoiffances  poiïibles  fur  les  pro- 
ductions de  l’isle  ôc  fur  fes  habitans  ’•>  mais 
comme  ce  que  nous  pourrions  en  citer  , 
reffemble  à beaucoup  d égards  , a ce 
que  nous  avons  déjà  dit , il  elt  inutile 
de  le  répéter.  Nous  nous  bornerons  à 
une  feule  obfervation  , qui  ne  doit  pas 
être  omife  f par  rapport  a 1 honneur 
quelle  fait  à ces  Inful aires.  Ils  font  fans 
doute  les  plus  paifibles  & les  moins 
offenfans  de  tous  les  peuples  que  le 
capitaine  Cook  rencontra  dans  le  cours 
de  fes  différens  voyages, & leur  honnêteté 
peut  fervir  de  modèle  aux  Nations  les  pnis 
civilifées.  On  peut  loupçonner  cepen- 
dant que  ces  bonnes  qualités  leur  vien- 
nent de  leurs'  liaifons  avec  les  Ruffes. 

Y iv 
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Chap.VII 

ANN.1778 


La  conformité  qui  fe  trouve  entre 
le  langage  des  Groenlandois  & des  Ef- 
kimaux , & celui  des  habitans  de  la 
baie  de  Norton  ( a ) ôt  d’Oonalashka , 
femble  devoir  prouver  que  ces  diverfes 
Nations  ont  une  même  origine.  Or,  fi 
cela  eft , l’exiftence  d’une  communica- 
tion par  mer  , entre  la  côte  oueft  de 
l’Amérique  ôc  la  côte  eft  à travers  la 
baie  de  Bafïin  , ceiïe  d’être  douteufe  ; 
bien  que  cette  communication  puiffe 
être  fermée  aux  grands  vailfeaux  par  la 
glace  ou  par  d’autres  obftacles. 


Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  le 
't6  oaob  caP^ta‘ne  Cook  fortit  le  26  Oétobre  du 
port  de  Samganoodha,  & cingla  vers 
les  isles  Sandwich.  Il  avoit  l’intention  de 
paiTer  quelques  mois  dans  ces  isles , & 


(à)  La  baie  de  Norton  eft  un  vafte  enfoncement 
qui  s’étend  au  nord  jufqu'à  la  latitude  de  6 4°  jj's 
c3eft  fur  cette  côte  qu'étoit  defcendu  le  lieutenant 
King*  par  Tordre  du  capitaine  Cook. 
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enfuite  de  revenir  vers  le  Kamtschatka  , ChapVI^ 
& de  tâcher  même  d’y  arriver  au  mois  de  ANN.I778* 
Mai  fuivant. 

Le  26  de  Novembre  les  vaiffeaux  26N0V. 
âvoient  navigé  du  côté  du  fud  jufqu  au  20° 

5 y'  de  latitude  nord , lorfqu’on  découvrit 
une  terre,  qui  fut  bientôt  reconnue  pour 
une  isie  nommée  Mowée , qui  avoit 
déjà  été  vifitée  par  nos  voyageurs,  & 
qui  fe  trouve  comprife  dans  le  groupe 
des  isles.  Sandwich. 

Il  étoit  de  la  plus  grande  importance 
de  fe  procurer  des  provifions  dans  ces 
isles;  mais  l’expérience  avoit  appris  à 
notre  navigateur  qu’il  y réuiïiroit  mal 
s’il  laiffoit  chaque  perfonne  trafiquer  à 
fa  fantaifie  toutes  fortes  d’objets  : ainfi  il 
publia  un  ordre , par  lequel  il  étoit  dé- 
fendu à tous  les  Anglois  de  faire  au- 
cun efpèce  de  commerce  avec  les  In- 
diens , excepté  ceux  qui  y feroient  au- 
torifés  par  lui  ou  parle  capitaine  Clerke, 
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Chap  vrr  encore  dtoit-il  enjoint  à ceux  qu’on  choi- 
^NN.1778  ^uoxt  ) de  ne  recevoir  en  échange  que 
des  provifions  ou  des  rafraîchiffemens. 
Nos  voyageurs  relièrent  quelques  jours 
à Mowée,  où  ils  n’eurent  qu’à  fe  louer 
des  habitans. 

îoNov.  Le  30  de  Novembre  , ils  décou- 
vrirent une  autre  isle  appellée  par  les 
Indiens  Owhyhee.  Comme  elle  parut 
d’une  bien  plus  grande  étendue  qu’au- 
cune des  autres  ifles  que  le  capitaine 
Cook  eût  encore  vues  dans  cette  partie 
du  monde;  il  pafla  fept  femaines  à na- 
viger  autour  d’elle  & à en  examiner  la 
côte.  Tandis  qu’il  s’occupoit  de  cet 
examen , les  habitans  venoient  fouvent 
à bord  avec  leurs  canots , & fe  mon- 
troient  toujours  prêts  .à  trafiquer  avec 
les  Ànglois.  Dans  ce  trafic  , la  con- 
duite des  Infulaires  fembloit  plus  franche 
& moins  foupçonneufe  qu’on  ne  l’avoit 
éprouvé  jufqu’alors  de  leurs  voifins.  Le 
peuple  d’Otahiti  même  qui  avoit  eu  des 
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liai fo ns  fi  intimes  ôc  fi  fréquentes  avec  chap.Vii. 
les  Anglois , ne  leur  avoit  jamais  témoi-  ANN.1778# 
gné  autant  de  confiance  , de  bienveil- 
lance  & d’intégrité. 

Parmi  les  rafraichiffemens  qu’on  fe 
procura  de  ces  Indiens  ét oient  beau- 
coup de  cannes  de  fucre.  Le  Capitaine 
efîaya  d’en  faire  de  la  biere  j a quoi  il 
réuflit  parfaitement.  D’après  cela  il  or- 
donna d’en  préparer  une  grande  quan- 
tité pour  la  boiffon  de  fon  équipage. 
Cependant  quand  le  premier  tonneau 
de  cette  liqueur  fut  mis  en  perce,  au- 
cun matelot  ne  voulut  en  goûter.  Le 
Capitaine  n’avoit  eu  d’autre  motif,  en 
faifant  préparer  cette  boiffon  , que  d éj 
pargner  le  rum  & l’eau-de-vie  pour  un 
climat  plus  froid.  Il  ne  craignoit  point 
que  le  fcorbut  s’emparât  de  fon  équi- 
page , tant  ou  il  auroit  des  fruits  & oes 
végétaux  en  abondance  , ainfi  il  ne  ju- 
gea pas  à propos  d exercer  ni  1 auto- 
rité , ni  la  perfuafion  pour  changer  la 
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Chap.vii  réfcdution  de  fes  gens.  Il  fe  contenta 

Anh.  i778  donner  ordre  qu’on  ne  fervît  plus 
de  grog  ( a ) à bord  des  vaiffeaux;  & lui- 
même  , & tous  les  Officiers  conti- 
nuèrent a faire  ufage  de  la  bière  de 
canne  de  fucre  qui  devint  excellente 
par  Je  mélange  d un  peu  de  houblon 
qu’on  trouva  par  hafard  à bord.  Il  n’y 
avoit  point  de  doute  que  cette  liqueur 
ne  fut  tres-faine.  Cependant  les  matelots 
inconfidérés , perfiftèrent  à dire  qu’elle 
deviendroit  préjudiciable  à leur  fanté. 
Il  ny  a point  d’hommes  plus  ennemis  de 
toute  efpèce  d’innovation  que  les  ma- 
rins, & dont  les  préjugés  foient  auffi 
difficiles . à détruire.  Ce  fut  cependant 
en  attaquant  ces  préjugés , & en  s’é- 
cartant fouvent  des  ufages  établis , que 
îe  capitaine  Cook  parvint  à préferver 
fes  équipages  de  cette  terrible  maladie 
du  fcorbut , qui  peut-être  a plus  détruit 


(fl)  Sorte  de  boiflon , faite  avec  du  rum  ou  de 
Teau-ds-vie  Bc  deTeau® 
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de  nos  matelots , dans  des  voyages  entre-  £Hap.  yjj 
pris  en  pleine  paix  , qu  il  n en  eft  tombé  ann.1778; 
fous  les  coups  des  ennemis  dans  les  ex- 
péditions militaires. 

Tandis  que  le  capitaine  Cook  con* 
tinuoit  fon  examen  des  côtes  dOwhy- 
hée , il  éprouva  tout-à-coup  un  calme 
profond,  le  îp  de  Décembre  a une  Déc, 
heure  du  matin.  La  Réfolution  laiffée 
ainli  à la  merci  des  lames  qui  venoient 
du  nord-eft,  fut  rapidement  pouffée 
vers  la  terre.  De  forte  que  long-tems 
avant  le  jour,  les  Anglois  voyaient  les 
feux  allumés  fur  le  rivage  , qui  n’étoit 
pas  à plus  dune  lieue  de  diftance  du 
wiffeau.  La  nuit  étoit  en  même  tems 
très-  obfcure.  11  y avoit  du  tonnerre , des 
éclairs  & de  la  pluie.  Lorfque  le  jour 
commença  à paroître , il  découvrit  à 
nos  voyageurs  une  houle  , qui  fe  brifoic 
à une  demi-lieue  d eux  fur  la  côte.  Il 
étoit  évident  qu’ils  avoient  été  dans  le 
plus  grand  danger,  fit  que  ce  danger 
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Chap.vii  n’^t°it  Pas  encore  entièrement  évité  ; car 
Ann.i77c,  vent  changeant  àtoutinftant,  à peine 
Je  vaiffeau  pouvoir  fe  foutenir  à une 
certaine  diftance  de  la  terre.  Ce  qui 
rendit  leur  fituation  plus  fâcheufe , c’eft 
que  la  corde  de  la  grande  voile  ayant 
manqué , la  voile  fe  déchira  d’un  bout  à 
l’autre.  Les  deux  voiles  de  perroquet 
manquèrent  de  même  , quoiqu’elles  ne 
fulTent  pas  à demi  ufées.  Cependant  on 
eut  le  bonheur  de  les  remplacer  avec 
promptitude,  & la  Réfolution  reprit  fa 
route  avec  fécurité. 

Janv.  Le  16  de  Janvier  1775) , il  vint  tant 
de  canots  de  toutes  parts  , qu’il  y en 
avoit  près  de  mille  autour  des  vaiffeaux.  ; 
Ils  étoient  remplis  d’indiens , & char-  : 
gés  pour  la  plupart  de  cochons  & d’au- 
tres provilions.  Ce  qui  prouvoit  encore 
les  intentions  amicales  des  Indiens , c’eft  ! 
qu’ils  n’avoient  pas  la  moindre  arme  ! 
offenfive.  Le  commerce  & la  curio-  ! 
fité  paroilfoient  être  les  feuls  motifs  de  1 


ôc  où  il  çouloit  une 
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leur  nombreufe  vifite.  Certes  , parmi 
une  fi  grande  quantité  d’hommes  qui  fe  ANN>I’ 
trouvoient  quelquefois  à bord , il  n’é- 
toit  pas  étonnant  qu’il  y en  eût  quelqu’un 
qui  montrât  un  peu  d’inclination  au  vol. 

Un  d’eux  déroba  le  gouvernail  du  canot 
de  la  Réfolution  , & s’enfuit  avec  tant 
d’agilité  , qu’il  fut  impoffible  de  l’attra- 
per. Alors  le  Capitaine  crut  qu’il  fallait 
faifir  cette  occafion  de  faire  connaître 
à ce  peuple  le  pouvoir  de  nos  armes  à 
feu.  Il  ordonna  qu’on  tirât  trois  ou 
quatre  coups  de  fufil , & autant  de  coups 
de  canons  de  quatre  par-deffus  le  canot 
du  voleur  : mais  comme  on  n’avoit  pas 
voulu  qu’aucun  de  ces  coups  eût  un 
effet  meurtrier  , les  Indiens  en  parurent 
plus  furpris  qu’épouvantés.  • 


Le  lieutenant  Blig , ayant  été  envoyé 
pour  examiner  la  baie , rapporta  à fon 
retour  , qu’il  avoit  trouvé  un  endroit 
commode  & sûr  pour  mouiller  1 ancre. 


Chap  VII 
A &N.1772 


17  Janv. 
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étoit  très-bonne.  Soudain  le  capitaine 
Cook  rélolut  de  s’y  arrêter  dans  l’efpoir 
d’y  faire  repofer  les  équipages  , & de  s’y 
bien  pourvoir  de  provifions  fraîches.  A 
l’approche  de  la  nuit  une  grande  partie 
des  Indiens  fe  retira  à terre;  mais  plu- 
fieurs  autres  demandèrent  la  permiflîon 
de  coucher  à bord.  Il  y en  avoit  fans 
doute  beaucoup  dans  ce  nombre  , dont 
la  curiofité  n’étoit  pas  le  feul  motif,  puif 
qu’on  s’apperçut  le  lendemain  matin 
qu’il  manquoit  plufieurs  chofes.  Aullï  le 
capitaine  Cook  fe  détermina  à ne  plus 
fouffrir  que  tant  de  monde  à la  fois 
pafsât  la  nuit  dans  fon  vaiffeau. 

Le  17  de  Janvier  les  vaiffeaux  mirent 
à l’ancre  dans  le  port,  examiné  par  M. 
Blig , & nommé  par  les  Indiens  Kara- 
kakooa.  Là  ce  peuple  continua  à venir 
en  foule  à bord,  & une  multitude  de 
canots  couvroit  fans  celfela  mer.  Dans  i 
aucun  de  fes  voyages , le  capitaine  Cook 
n’avoit  jamais  eu  occafion  de  voir  de 
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peuple  11  nombreux  5 car  inciépendam-  qhap  yjj 
ment  des  habitans,  qui  écoient  dans  les  ann.i77<>. 
canots,  le  rivage  fourmilioit  de  fpe&a- 
teurs,  & des  milliers  venoient  à la  nage 
autour  des  vai fléaux  , comme  des  bancs 
de  poifloRS.  Nos  navigateurs  ne  pou- 
voient  s’empêcher  d’admirer  cet  éton-j 
nant  fpetlacle  , & le  plaifir  dont  ilsfjouif- 
foient,  lufpendoit  en  ce  moment  leurs  re- 
grets de  n’avoir  pas  réufii  pendant  l’été 
à trouver  le  pafiage  qu’ils  avoient  cher- 
ché dans  le  Nord,  pour  regagner  leur 
Patrie.  «C’eft  à ce  manque  de  fuccès , dit 
» le  capitaine  Cook  , que  nous  avons 
s»  dû  le  plaifir  de  revoir  les  isîes  Sand- 
» wich  , & d’illuftrer  notre  voyage  par 
» une  découverte,  qui  bien  que  la  der- 
» nière  , femble  à beaucoup  d’égards , 

» la  plus  importante  qu’aient  fait  jufqu’à 
» préfent  les  Européens , dans  toute  1 é- 
» tendue  de  i’immenfe  Océan  Paci- 
3»  fique  ». 

T elle  eft  la  réflexion  qui  conclut  le 
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Ann.  1779  ment  de  plaiîir,  dont  ilfemble  avoir  été 
pénétré , en  écrivant  cette  réflexion  , 
doit  fans  doute  faire  une  impreflion  pro- 
fonde fur  famé  de  tous  ceux  qui  la  li- 
ront. Le  brave  & généreux  capitaine 
Cook  n’imaginoit  pas  qu’une  décou- 
verte f qui  paroifloit  lui  promettre  d’a- 
jouter beaucoup  à fa  gloire , & de  lui 
fournir  un  relâche  très-agréable , lui  de- 
vînt jamais  fatal.  Il  étoit  loin  de  pré- 
voir que  l’isle  d’Owhyhée  fût  deftinée 
à être  le  dernier  champ  de  fes  travaux  ôc 
la  caufe  de  fa  perte. 

L’accueil  que  les  Indiens  s’empref 
sèrent  de  faire  aux  Anglois , dès  que  les 
vaifleaux  mouillèrent  dans  la  baie  de 
Karakooa , fut  on  ne  peut  pas  plus  flat- 
teur. Ils  accoururent  en  foule  fur  le  ri- 
vage ? chantant , danfant  & exprimant 
leur  joie  par  toute  forte  de  geftes  extra- 
vagans  & bifarres.  Pareea , jeune  homme 
qui  avoit  beaucoup  d’autorité  fur  les 
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Indien^,  ôc  Kaneena,  autre  chef3  s’e'-  chap.vii. 
toient  déjà  attachés  tous  les  deux  au  A™.  1779 
capitaine  Cook , & lui  furent  d’un 
grand  fecours  pour  empêcher  leurs  nom- 
breux compatriotes  de  devenir  trop  im- 
portuns. 

Pendant  la  longue  courfe  de  nos 
voyageurs  autour  de  l’isle  d’Owhy- 
hée,  les  habitans  agirent  prefque  tou- 
jours avec  beaucoup  de  candeur  & 
d’honnêteté  dans  les  marchés  } & ne 
montrèrent  pas  le  moindre  penchant 
au  vol  , ce  qui  paroiffoit  d’autant 
plus  extraordinaire  que  les  hommes  avec 
lefquels  les  Anglois  traitoient , étoient 
pour  la  plupart  de  la  claffe  la  plus  infé- 
rieure , c’eft-à-dire  domeftiques  ou  pê- 
cheurs ; mais  après  que  la  Réfolution  & la 
Découverte  furent  à l’ancre  dans  la  baie 
de  Karakakooa , les  chofes  changèrent 
de  face.  L’immenfe  troupe  d’iniuiaires 
qui  couvroient  fans  celle  toutes  les  par- 
ties des  vaiffeaux,  non-feulement  leur 
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fourniffoit  le  moyen  de  voler  Couvent 
fans  être  découverts , mais  encore  l’ef- 
poir  de  l’impunité  s’ils  étoient  apperçus  ; 
efpoir  qu’ils  fondoient  fur  la  fupériorité 
infinie  du  nombre.  Une  autre  caufe  du 
changement  de  conduite  des  Indiens , 
venoit  de  la  préfence  & des  encoura- 
gemens  de  leurs  chefs , entre  les  mains 
defquels  fe  dépofoit  le  butin , ôc  qu’oit 
avoic  fans  doute  raifon  de  regarder 
comme  les  inftigateurs  des  rapines  qui 
fe  commettoient. 

Apres  l’arrivée  de  la  Réfolution 
dans  le  port , Pareea  & Kaneena,  me- 
nèrent à bord  un  troifième  chef } nom- 
mé K o ah  ? qu’ils  préfentèrent  comme 
prêtre  de  l’isle  , & comme  ayant  été  dès 
fa  première  jeuneffe  un  guerrier  diftin- 
gué.  Le  foir  le  capitaine  Cook  avec  M. 
Bayley  & M.  King , accompagnèrent 
Koah  à terre.  Alors  le  capitaine  fut  reçu 
avec  des  cérémonies  extraordinaires. 
Les  honneurs  qu’on  lui  reqdit , mar- 
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quoient  le  plus  grand  refpeâ; , même 
une  forte  d’adoration. 


Un  des  principaux  foins  de  notre  na- 
vigateur à Owhyhée  , fut  de  faire  faler 
pour  la  mer , une  partie  des  cochons 
qu’on  achetoit , & il  eut  alors  bien  plus 
de  fuccès  .qu’il  n’en  avait  eu  dans  tous 
les  autres  effais  de  ce  genre.  Il  ne  pa- 
roi t point  que  de  femblabies  expériences 
aient  ; été  tentées  par  les  navigateurs 
d’aucune  Nation  du  monde  , avant  le 
capitaine  Cook.  Il  commença  à le  faire, 
pour  la  première  fois , lors  de  fon  fécond 
yoyage  autour  du  Monde,  en  1774,6c 
|e  fuCcès  de  cet  effal,  quoique  très- im- 
parfait, l’encouragea  pourtant  à faire  de 
nouveaux  efforts  , pour  réuffir  dans  un 
objet  d’une  fî  grande  conféquence.  Com- 
me fon  dernier  voyage  devoit  vraifem- 
blablement  être  plus  long  d’un  an  qu’on 
ne  î’avoit  projetté , & que  conféquem- 
metjt  les  provifions  des  vaffTeaux  étoient 
bornées , il  fut  obligé  d’y  remédier , en 
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cherchant  un  nouveau  moyen  de  nourrir 
les  équipages,  fans  quoi  il  lui  eût  fallu  re- 
prendre le  chemin  de  l’Angleterre , avant 
d’avoir  achevé  fon  entreprife.  11  profita 
donc  de l’occafion  de  renouveller  fes  eflais 
pour  la  falaifon  des  viandes , & l’événe- 
ment remplit  fon  efpoir.  Le  capitaine 
King  a rapporté  depuis  en  Angleterre 
quelques  barrils  de  porc  falé  à Owhyhée 
au  mois  de  Janvier  177 9,  & plufieurs 
perfonnes  qui  ont  goûté  de  cette  viande 
en  Décembre  1780  , ont  déclaré  qu’elle 
étoit  très  bonne  & très-faine.  Le  capi- 
taine Cookfemble  donc  avoir  été  deftiné 
perfectionner  ou  à créer  tous  les  moyens 
poflibles  de  contribuer  aux  progrès  de 
la  navigation. 

Ce  fut  le  26  de  Janvier  que  le  ca- 
pitaine Cook  eut  fa  première  entrevue 
avec  Terreeoboo  , Roi  de  l’isle  d’Ovr- 
hyhée.  Son  introduction  fut  accompa-j 
gnée  de  beaucoup  de  cérémonies , par- 
mi lefqu elles  on  ne  manqua  pas  d’ob* 
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chez  tous  les  Inluiaires  de  la  mer  au 


fïi6tre  navigateur  conduifit  Terreeoboo  , 
ainfi  que  tous  les  chefs  qui  purent  en- 
trer dans  la  grande  chaloupe  à bord 
de  la  Réfolution.  On  les  y reçut  avec 


moigner  à Terreeoboo  fa  reconnoif- 
fance  d’un  magnifique  manteau  garni  de 
plumes , dont  ce  Roi  lui  avoit  fait  pré- 
fent,  le  capitaine  Cook  lui  donna  une 
très-belle  chemife  de  lin,  & lui  ceignit 
fon  propre  couteau  de  chaffe. 

Durant  la  continuation  des  liaifons 
des  Anglois  avec  les  Indiens,  la  tranquil- 
lité 6c  la  conduite  obligeante  de  ce  peu- 
ple écartoit  tout  foupçon  de  danger. 
Auffi  les  Anglois  alloient  toujours  par- 
tout avec  la  plus  grande  confiance.  Les 
marques  de  prévenance  & d’amitié  que 
nos  voyageurs  reçurent  des  liabitans  font 


ferver  l’ufage  de  troquer  de  nom;  ufage 
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les  plus  grands  égards  ; 6c  pour  té- 
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en  fi  grand  nombre  } qu’il  feroit  impof- 
fible  de  les  rapporter.  Une  fociété  de 
prêtres  fur-tout  , fSéploya  une  généra- 
lité } une  magnificence  étonnante.  Ils 
enyoyèrent  chaque  jour  au  capitaine 
Cook  une  provifion  de  cochons  & de 
fruits , fans  jamais  demander  le  moindre 
retour  , & fans  faire  entendre  qu’ils 
défiraffent  quelque  chofe.  Ces  préfens 
étoient  faits  , dit-on } aux  dépens  de  leur 
chef  nommé  Kaûo  , homme  tres-cor.fi- 
dérabîe,  & qui , dans  toutes  les  occafions, 
avoit  témoigné  aux  Anglois  le  plus  grand 
attachement.  Mais  nos  voyageurs  n’a- 
voient  pas  toujours  raifon  d’être  aufii 
fatisfaits  de  la  conduite  des  Earées  ou 
Chefs  des  guerriers , que  de  celle  des 
prêtres.  D’ailleurs  la  fatisfa&ion  que  pro- 
curoient  la  douceur  & les  moeurs  hos- 
pitalières des  habitans  , étoit  fou  vent 
troublée  par  l’aptitude  que  quelques-uns 
d’entr’eux  avoient  à dérober.  Cet  incon- 
vénient étoit  même  d’autant  plus  fâ- 
cheux } qu’il  obligeoic  le  Capitaine  & 
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fes  Officiers  à ufer  quelquefois  d une  fé- 

, Chapvu 

vérité  qu’ils  auroienc  volontiers  éludée,  ^NNtl7y, 

fi  la  néceffité  ne  l’avoit  pas  rendue  ab- 

folument  indifpenfable. 

Qu 01  qu’en  général  les  bons  trai- 
temens  Ôt  les  prévenances  des  Indiens 
continuafTent , Terreeoboo  6c  fes  Chefs 
commencèrent  à s’informer  fréquem- 
ment du  tems  où  les  Anglois  parti- 
roient  ; ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  , 
quand  on  fonge  que  durant  Fefpace  de 
ièize  jours  que  nos  navigateurs  étoient 
reliés  dans  la  baie  de  Karakakooa , ils 
avoienc  déjà  fait  une  énorme  confom- 
mation  de  cochons  & de  végétaux.  Tou- 
tefois il  ne  paroiffoit  pas  que  Terreeoboô 
eût  d’autre  objet  en  vue  dans  fes  queffions 
qu’un  défir  de  fe  préparer  à congédier 
nos  navigateurs  avec  des  préfens  dignes 
de  la  confidération  êc  de  l’amitié  qu'il 
leur  avoit  toujours  témoignées.  La  preuve 
de  cela , c’efl  que  ce  Roi  ayant  appris 
que  fes  hôtes  dévoient  quitter  la  baie 
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Ann.  1779  dans  diftérens  village*  ,.une  efpèce  d’in- 
jonaion  qui  prefcrivoit  aux  habitans  de 
lui  porter  des  cochons  & des  fruits , pour 
qu’il  pût  en  faire  préfent  à l 'Orono  ( a ) , 
à fon  départ  de  la  baie. 

5 Fév.  Le  3 de  Février,  veille  du  jour  que 
le  capitaine  Cook  avoit  fixé  pour  le  dé- 
part des  vaiffeaux,  Terreeoboo  invita  le 
capitaine  Cook  ôc  M.  King  à venir  avec 
lui  jufqueis  dans  le  village  où  réfidoit 
le  grand  Prêtre  Kaoo.  En  arrivant,  ils 
virent  la  terre  couverte  d’étoffes  ; au- 
près de  ces  étoffes  beaucoup  de  végé- 
taux , ôc  un  peu  plus  loin  un  grand 
troupeau  de  cochons.  A la  fin  de  l’en* 
trevue , la  plus  grande  partie  des  étoffes, 
tous  les  cochons  & tous  les  végétaux 
furent  donnés,  par  Terreeoboo  , à nos 
navigateurs  , qui  demeurèrent  remplis 


(<z)  Orono  efl  un  titré  d'iïonneur } qui  avoit  été 
donné  au  capitaine  Cook. 
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d’étonnement  , en  confidérant  la  valeur  ======== 

dun  fi  riche  préfent.  Tant  de  magnifi-  Chap*VI1, 
cence  6c  de  générofité  furpaffoit  de 
beaucoup  tout  ce  qu’ils  av oient  vu  aux 
isles  des  Amis  ôc  de  la  Société  (a). 

M.  King  s’étoit  fi  bien  concilié  l’efi* 
tïme&  l’affeâion  des  habitans  d’Owhy- 
hée  y qu’ils  lui  firent  les  follicitatîons  les 
plus  preffantes,  les  offres  les  plus  fiat- 
teufes , pour  qu’il  demeurât  dans  le 
pays.  Terreeoboo  ôc  Kaooen  firent  la 
demande  en  forme  au  capitaine  Cook, 
dont  ils  croyoient  que  M.  King  étoit  le 
fils.  Pour  éviter  de  faire  un  refus  pofitif 
à une  offre  fi  amicale  , le  capitaine 
Cook  leur  dit  qu’il  ne  pouvoit  point  fe 
féparer  alors  de  M,  King  : mais  qu’il 


{a)  Quand  la  Réfolütion  fut  partie  de  la  baie  de 
Karakakooa  , Terreeoboo  donna  une  nouvelle 
preuve  de  fon  amitié  pour  le  capitaine  Cook , en 
lui  envoyant  affèz  loin  un  dernier  prefent  de  cochons 
Si  de  fruits. 
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~ ~ reviendrait  l’année  fuivante  dans  l’iflej 

Ari77;  & fiuil  feroit  Snforte  d’arranger  cela  à 
leur  fatisfaâion.  i: . .-.jj 

-Vt  Le  ^ Février  au  matin,  les  vaiffeaux 
partirent  très  à bonne  heure  de  la  baie 
de  Karakakooa , & ils  furent  fuivis  par  un 
grand  nombre  de  canots.  Le  deffein  du 
capitaine  Cook , étoit  d’achever  l’exa- 
men d’Owhyhée  , avant  d’aller  dans 
les  autres  isles  ; efpérant  de  trouver  une 
rade,  encore  meilleure. que  celle  de  Ka- 
rakakooa mais  en  cas  qu’il  ne  réussît 
pas  , il  fe  propofoit  de  fe. rendre  dans 
la  partie  fud-eft,  de  Mowée,,  où  il  fa- 
voit  qu’il  rencontrerait  un  port  ex? 
cellent.  •<  r(;!i 


Je  rapporterai , d’après  la  relation  de 
M.  Samvell , la  câüfe  qui'  obligea  le 
Capitaine  Cook  de  retourner  dans  la 
baie  de  Karakakooa , êt  lès  conféquences  ; 
malheureufes  de  ce  retour.  M.  Sarqwèli  i 
m’a  confié  de  la  manière  la  plus  obli?  ! 
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geante  cette  relation  manufcrite  , en  me  Chaj>  yir>; 
laiffant  une  entière  liberté  d’en  faire  Tu-  Ann-  l??9 
fage  que  je  jugerois  à propos.  Après  1 a-< 
voir  lue  } j’en  fentis  fi  bien  1 importance 
que  je  defirai  de  la  voir  imprimée  fépa- 
rément;  je  me  chargeai  même  d’en  faire 
la  publication  , avec  l’aide  de  M.  Samwell 
lui-même  , pour  que  fi  on  y faifoit  quelr 
ques  objeêfions  , je  puffe  y repondre 
dans  cette  hiftoire  : mais  depuis  deux 
ans  que  le  public  a lu  la  relation  de  M. 

Samwell , perfonne  n’en  a contefté  la 
vérité.  Ainfi  je  crois  pouvoir  me  fervir 
ici  de  cet  ouvrage , puifqu’il  contient  le 
récit  le  plus  complet  êc  le  plus  authen- 
tique de  la  funefte  câtaftrophe , qui  priva 
l’Angleterre  d’un  de  fes  plus  illuftres 
navigateurs. 

« Le  6 de  Février  nous  fumes  furpris  é 
» par  un  coup  de  vent.  La  nuit  fui- 
» vante  . le  haut  du  mât  de  perroquet  de 
» la  Réfolution  fe  caffa  d’une  manière 
» fi  dangereufe  , que  le  capitaine  Cook 
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Chap.VII  » fut  obligé  de  rentrer  dans  la  baie  de 
iANN.i77ÿ.»  Keragegoah  (a)  pour  le  faire  réparer; 
» car  nous  ne  pûmes  pas  trouver  dans 
»l’isle  un  autre  port  commode.  La  même 
» bourafque  qui  venoit  de  nous  faire 
» perdre  notre  mât , avoit  caufé  encore 
» plus  de  mal  à divers  canots  indiens  qui 
» étoient  venus  à la  fuite  du  vaiffeau. 
» Un  de  ces  canots  où  il  y avoit  deux 
» hommes  & un  enfant,  fut  heureufe- 
» ment  fauvé  du  naufrage  à bord  de  la 
» Réfolution.  Les  deux  hommes  avoient 
» fi  fort  pagayé  toute  la  nuit  pour  ta- 


(a)  Il  eft  néceffaire  d'obferver  que  M#  SamWell 
écrit  les  noms  de  plufieurs  perfonnes  8c  de  plufieurs 
endroits , d’une  manière  toute  différente  qu'ils  ne 
font  dans  THifloire  du  voyage.  Par  exemple  : 

II  s'appelle 

Ke,r  ag^goo^ah. 
Kariopoo. 

Kavaroah. 
Kaneekapo,heroî. 
Ka.mea,mea. 


Karakakooa 
» Terreeoboo 

KowroWa 
Kaneecabareea 
Maihamaiha 
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» cher  d’attraper  la  terre , ôc  ils  étoient 
» fi  épuifés  de  fatigue , qu’ils  pûrent  à 
» peine  monter  dans  le  vaifîeau  ; 
» quand  ils  fe  virent  fur  le  tillac , ils 
*>  versèrent  un  torrent  de  larmes , plus 
» frappés  du  danger  auquel  ils  venoient 
» d’échapper  que  de  leur  délivrance  ; 
» mais  l’enfant  paroifloit  vif  ôc  content. 
» Bientôt  après  , un  canot  de  la  Réfo- 
» lution  fauva  un  homme  ôc  deux  fem- 
» mes  , dont  la  pirogue  avoit  été  cha- 
» virée  par  la  violence  des  vagues.  Ils 
» furent  portés  à bord  ôc  accueillis 
» comme  les  autres  par  le  capitaine 
» Cook,  qui  leur  donna  toute  forte  de 
& marques  d’intérêt  ôc  de  pitié. 

» Le  mercredi  10  du  mois  , nous 
» nous  trouvâmes  dès  le  matin  à quel» 
» ques  milles  du  port , ôc  nous  fûmes 
» bientôt  joints  par  un  grand  nombre  de 
» pirogues,  où  étoient  pîufieurs  de  nos 
» connoiflances  , qui  fembloient  venir 
» pour  nous  inviter  à entrer  dans  le 

i 1 ■ v 
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ChapViT  n Port'  ^ Y avoit  fur-tout  un  prêtre  nota- 

Ann.  1779.  ® ^00  î a^a  > il  portoit  un  petit  co- 

j » chon  & quelques  noix  de  coco  qu’il 

» tenoit  à la  main , & après  avoir  chanté 
» quelques-unes  de  fes  litanies,  il  of- 
» frit  ces  préfens  au  capitaine  Clerke. 
» Soudain  il  s’empreiïa  de  fe  rendre  à 
» bord  de  la  Réfolution,  pour  faire  les 
» mêmes  cérémonies  amicales  devant  le 
» capitaine  Cook.  Le  peu  de  vent  qu’il 
» faifoit  ce  jour-là,  ne  nous  permit  pas 
» de  gagner  le  port.  Dans  l’après-midi 
» un  chef  du  premier  rang  nommé  Ka- 
» mea , mea,  ôc  proche  parent  de  Ka- 
» riapoo , vint  nous  voir  à bord  de  la 
» Découverte  , il  étoit  paré  d’un  ma- 
» gnifique  manteau  garni  de  plumes, 
» qu’il  fembloit  avoir  porté  pour  ven- 
» dre;  mais  dont  il  ne  voulut  fe  défaire 
» que  pour  des  poignards.  Cet  article 
» étoit  celui  que  les  chefs  avoient  pré- 
» féré  à tous  les  autres,  lorfque  nous 
» avions  été  prêts  à partir  de  la  baie  ; 
» car  étant  alors  fuffifamment  pourvus 

de 
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î>  de  petites  haches  & d’outils , ils  com- 
» mencèrent  à fe  munir  d’inftrumens  de 
» guerre.  Kameamea  obtint  neuf  poi- 
» gnards  pour  fon  manteau  ; ôc 
» fatisfait  du  bon  accueil  qu’iî  avoit 
» reçu  f il  paffa  la  nuit  dans  notre  vaiP- 
» feau , ainfi  que  toutes  les  perfonnes  de 
» fa  fuite. 
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» Dans  la  matinée  du  1 1 , la  Réfolu*  n Fév. 
» tion  & la  Découverte  mouillèrent 
» l’ancre  à Kerragegoah , & foudain  on 
*>  fe  prépara  à mettre  à terre  le  mât  de  per- 
» roquet  de  la  Réfolution.  Nous  eûmes 
» ce  jour-là  peu  de  vifites , parce  qusif 
» fe  trouvoit  peu  d’indiens  dans  la  baie. 

» Lorfque  nous  en  étions  partis , tous 
» ceux  qui  demeur oient  dans  d’autres 
» quartiers  de  l’isle  , s’en  étoient  retour- 
» nés  fur  leurs  habitations , & il  falloic 
» qu’il  fe  raffemblât  de  nouveau  du 
» monde  de  tous  ces  différents  endroits  9 
» pour  que  nous  nous  viffions  entourés 
» d’une  foule  aufli  nombreufe , comme 
Tome  //.  A a 
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“ “ » nous  l’avions  été  la  première  fois.  L’a- 
Chap.VII  » près-midi  du  jour  que  nous  mouillâmes 
Ann. 1775  ^ pancre  } je  me  rendis  feul  à un  mille 
» dans  la  campagne  , pour  vifiter  un  In- 
» dien  de  mes  amis  , qui  peu  de  jours 
» auparavant,  avoit  fait  vingt  mille  dans 
» un  canot  pour  venir  me  voir , tandis 
» que  les  vaiffeaux  étoient  en  calme. 
» Comme  il  n’étoit  parti  du  vailfeau  que 
» quelque  tems  avant  la  tempête,  j’étois 
» inquiet  fur  fon  fort  : mais  j’eus  le  plai- 
» iir  de  le  trouver  en  bon  état , quoi- 
» qu’il  eût  eu  affez  de  peine , en  me  quit- 
» tant  à regagner  le  rivage.  Je  ne  parle 
» ici  de  cette  petite  incurfion , qui  m’eft 
» particulière , que  parce  qu’elle  me  four- 
» nit  une  occafion  d’obferver , qu’il  ne 
» paroiffoit  aucun  changement  dans  la 
conduite , ni  dans  les  fentimens  des 
» Indiens.  Je  ne  vis  rien  qui  pût  m’in- 
» duire  à penfer  qu’ils  étoient  fâchés  de 
» notre  retour.  Au  contraire  , la  bien- 
» veillance  généreufe  , qui  les  avoit  tou- 
jours caratlérifés , fembloit  s’être  ra« 
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» riîmée  au  fond  de  leur  cœur  f & fe 
» manifefter  dans  toutes  leurs  a£tions(tf). 

» L e lendemain , les  vaifleaux  furent 
35  mis  par  les  chefs , fous  unTaboo , forte 
» de  pompe , qu’il  fembloit  néceffaire 
» d’obferver  avant  que  le  Roi  Kariapoo 
» fit  ia  première  vifite  au  capitaine  Cook 
» pour  le  complimenter  fur  fon  re- 
» tour.  Le  même  jour  , ce  Prince  fe 
» rendit  a bord  de  la  Réfolution.  Il 
» étoit  fuivi  d'un  nombreux  cortège 
» d Indiens  , dont  plufieurs  portoient 
» les  dons  deftinés  au  capitaine  , ÔC 


(a)  M.  King  rapporte  que  nos  voyageurs  furent 
furpris  en  mouillant  l'ancre , de  recevoir  un  accueil 
tout  différent  de  celui  qu’on  leur  avoit  fait  à leur 
première  entrée.  Il  confeffe  cependant  que  la  con- 
duite non  fufpeéle  deTerreoboo,  qui  vint  rendre 
vifite  dès  le  lendemain  matin  au  capitaine  Cook , & 
le  retour  des  habitans  à leurs  premières  liaifons  d’a- 
niitie  avec  les  Anglois-,  font  de  fortes  preuves  qu'ils 
ne  meditoient  rien  de  mal.  « Les  chofes,  dit  M. 
» King,  continuèrent  à aller  leur  train  fort  paifible- 
» ment  jufques  dans  l'après-midi  du  13  ». 
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» le  capitaine  le  reçut  avec  les  plug 
» grands  témoignages  d’amitié  } en  lui 
» faifant  à fon  tour  divers  préfens.  Cette 
» première  cérémonie  achevée , le  taboo 
» fe  diflipa.  Les  chofes  reprirent  leurs 
» cours  ordinaire  ; & le  jour  fuivant  , 
» 1 3 du  mois  j nous  fûmes  accablés  de 
» vifites.  Le  mât  de  la  Réfolution  étoit 
jî  à terre  } ainfi.  que  les  inftrumens  aftro- 
» nomiques  , pour  lefquels  on  avoit 
» déjà  élevé  un  obfervatoire  dans  le 
» même  endroit  que  la  première  fois. 
» Je  débarquai  , avec  un  Anglois  de 
» mes  amis , près  de  la  cité  de  Kava- 
» roha  , où  nous  trouvâmes  un  grand 
» nombre  de  pirogues  , qui  venoient  d’ar- 
» river  de  différentes  parties  de  l’isle 
» & les  Indiens  étoient  occupés  fur  le 
» rivage  à fe  conftruire  des  cabanes , 
» pour  y loger  pendant  le  tems  que  les 
» vaiffeaux  demeureroient  dans  la  baie. 
» A notre  retour  à bord  de  la  Décou- 
» verte  , nous  apprîmes  qu’un  Indien 
» avoit  été  furpris  dérobant  à la  forge 


ou  Capitaine  Cook.  375 
$ une  pince  d’armurier  , Ôc  qu’on  l’avoit 
» févèrement  fouetté  6c  chaffé  hors  du 
» vaiileau.  Malgré  cet  exemple , un  autre 
«Indien,  dès  l’après-midi,  eut  l’audace 
» d’arracher  du  même  endroit  les  pin- 
» ces  ôc  un  cifeau  , de  s’élancer  dans 
» la  mer , ôc  de  nager  du  côté  du  ri- 
» vage.  Le  maître  d’équipage  ôc  un 
» pilotin  furent  immédiatement  envoyés 
» à fa  pourfuite.  L’Indien  fe  fentant 
» fuivi  de  près , nagea  vers  un  canot. 
» Ses  compatriotes  l’y  reçurent , ôc  pa- 
» gayèrent  de  toute  leur  force  droit  à 
» terre.  Nous  leur  tirâmes  plufieurs 
» coups  de  fufil , mais  inutilement.  Ils 
» furent  bientôt  hors  de  la  portée 
» de  nos  armes.  Pareah  , un  des  chefs  9 
» qui  étoit  en  ce  moment  à bord  de  la 
«Découverte  , ayant  appris  ce  qui  fe 
» paflbit , fe  rendit  foudain  à terre  , avec 
» promeffe  de  rapporter  les  articles 
» dérobés.  Notre  canot  avoit  été  fi  bien 
» devancé  par  celui  qu’il  pourfuivoit  , 
» que  le  voleur  eut  le  tems  de  fe  fauver 
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Cha'p  vu  M ^3nS  câmPagne-  Le  capitaine  qui  fe 

Ann. 177?  ® trouvo^t  al°rs  fur  la  plage,  avoit  voulu 
» le  furprendre  à l'on  débarquement;  mais 
» il  y a apparence  qu’il  fut  dévoyé  par  les 
» habitans , qui  s’étoient  offerts  d’eux» 

» mêmes  à lui  fervir  de  guides. 

» L e maître  d’équipage  , en  arrivant 
» à terre  , trouva  quelques  Indiens  qui 
» lui  apportoîent  non-feulement  les  pin- 
» ces  & le  cifeau  , mais  le  couvercle 
» d’une  barrique  à eau  , dont  on  ne  fa- 
» voit  pas  la  perte  à bord.  Il  s en  re- 
» tournoit  avec  ces  articles  , iorfqu’il 
» rencontra  la  chaloupe  de  la  Réfolu- 
» tion  avec  cinq  hommes , qui,  fans  au- 
» cun  ordre , étoient  partis  de  l’obfer- 
» vatoire.  Le  maître  fe  trouvant  ainfi 
» par  hafard  fecouru  , fe  crut  allez  fore 
» pour  obliger  les  Indiens  à lui  livrer 
s>  le  voleur  , ou  du  moins  la  pirogue 
» où  il  s’étoit  fauvé.  D’après  ce  projet , 

» il  regagna  le  rivage  ; & ayant  trouvé 
» la  pirogue  à terre  , il  fe  préparait  à j 


I 
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» la  lancer  à l’eau , quand  Pareah  parut , 
» & infifta  pour  qu’on  ne  touchât  pâ's 
» à la  pirogue  > parce  qu’elle  lui  appar- 
» tenoit.  Le  maître  d’équipage  ne  l’é- 
» coûtant  point , Pareah  jetta  fes  armes 
» fur  fon  dos  , fai  fit  l’Anglois  par  les 
» cheveux , & le  retint  vigoureufement. 
«Alors  un  de  nos  matelots' lui  aflena 
» un  coup  d’aviron  , & foudain  Pareah 
» lâchant  le  maître  d’équipage , arracha 
» l’aviron  des  mains  du  matelot  , & le 
*>  rompit  en  deux  fur  fon  genou. 

» Cependant  la  multitude  commença 
» à attaquer  nos  gens  à coups  de  pierre. 
2»  Ils  voulurent  d’abord  lui  faire  réfiftance; 
» mais  ils  furent  bientôt  obligés  de  cé- 
» der  , & de  fe  fauver  à la  nage  vers  le 
» canot , qui  fe  trouvoit  plus  au  large 
» que  la  chaloupe.  Les  officiers  n’étant 
» pas  habiles  nageurs  , firent  leur  re- 
» traite  fur  un  petit  rocher , au  milieu 
» de  l’eau  , où  les  Indiens  les  afiailli- 
» rent  bientôt.  Un  homme  lança  un 
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Chap.viï  5>  morceau  de  l’aviron  caffé  contre  le 

Ann.  1779.  J>  maître  d’équipage  ; mais  heureufement 
» le  pied  lui  ayant  gliffé , il  manqua  fon 
» coup , & la  vie  de  l’officier  Anglois 
» fut  fauvée  : cependant  Pareah  réprima 
» la  violence  des  Indiens.  Nos  officiers 
» voyant  bien  que  la  préfence  de  ce 
» chef  étoit  leur  feule  défenfe  contre 
» le  peuple  irrité  , le  prièrent  de  de- 
» meurer  avec  eux  jufqu’à  ce  qu’ils  euf- 
» fent  regagné  leurs  canots;  mais  il  re- 
» fufa  leur  demande  , & il  fe  retira. 
» Le  maître  d’équipage  fe  rendit  à l’ob- 
» fervatoire  pour  y chercher  du  fecours, 
» tandis  que  le  pilotin  préféra  de  refter 
» dans  la  chaloupe  , où  il  fut  fort  mal- 
» traité  par  le  peuple  , qui  pilla  tout  ce 
» qu’il  y avoit  à piller.  Il  commençoit 
» même  à vouloir  mettre  en  pièces  la 
» chaloupe , afin  d’en  prendre  le  fer , 
» quand  Pareah  revint  , êc  l’empêcha. 
» Il  avoit  rencontré  le  maître  * comme 
» il  alloit  à l’obfervatoire  ; êc  foupçon- 
» nant  fon  deflein  9 il  i’avoic  forcé  de 
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5»  s’en  retourner.  11  difperfa  le  peuple,  Chap  Vii 
» & pria  les  Anglois  de  s’en  aller  a ANN.1778» 
» bords.  Ceux-ci  lui  obfervèrent  que  tous 
» leur  avirons  avoient  été  enlevés.  Alors 
» il  leur  en  apporta  lui  - même  quel- 
» ques  - uns  , qu’il  prit  dans  les  mains 
» des  Indiens  , & nos  officiers  furent 
» très-contens  de  l’avoir  échappé  à fi 
n bon  compte.  Ils  n’étoient  pas  encore 
» bien  loin  , que  Pareah  les  joignit  en- 
» core  dans  un  canot  , pour  rendre  au 
» pilotin  fon  bonnet,  qui  avoitété  arra- 
» ché  par  le  peuple.  Ce  chef  fit  alors 
» des  carelfes  aux  Anglois  en  forme  de 
» réconciliation  , & il  parut  inquiet  de 
» favoir  fi  le  capitaine  Cook  ne  voudroit 
» pas  le  tuer  pour  fe  venger  de  ce  qui 
» étoit  arrivé.  Ils  raffinèrent  du  con- 
» traire , en  lui  faifant , à leur  tour , plu- 
» fleurs  lignes  d’amitié.  Alors  il  partit 
» pour  fe  rendre  du  côté  de  la  ville 
» de  Kavaroah  : ce  fut  la  dernière  fois 
» que  les  Anglois  le  virent.  Bientôt  après 
» le  capitaine  Cook  retourna  à bord  de 
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CHAP.ÿïr  * ^ Réfolution , extrêmement  affligé  dé 
Am.i77p.  8 tous  ces  défagréables  événemens  ; 6c 
* la  même  nuit  , il  envoya  un  de  fes 
» lieutenans  à bord  de  la  Découverte , 
» pour  en  apprendre  les  détails  f parce 
» qu’ils  avoient  pris  naiffance  dans  ce 
» vaifleau. 

Il  eft  à remarquer  que  pendant  que 
» la  querelle  étoit  le  plus  animée,  Ka- 
» nynah  , chef  qui  avoit  toujours  été 
» très-lié  avec  nous , partit  du  lieu  où 
» elle  fe  paffoit,  6c  vint  à bord  de  la 
» Découverte  pour  vendre  un  très-gros 
» cochon,  dont  il  demanda  ün  pahowa 
» ou  poignard , d’une  grandeur  extraor- 
» dinaire.  Il  nous  indiqua  qu’il  le  vou- 
» loit  auffi  long  que  fon  bras.  Le  capi- 
.»  taine  Clerke  n’en  ayant  pas  de  cette 
» longueur  , lui  dit  qu’il  lui  en  feroit 
» faire  un  pour  le  lendemain  matin  ; & 

» Kanynah , fatisfait  de  cette  réponfe  , 

» laifla  fon  cochon , & fe  retira  fans 
» tarder  davantage. 
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» ï l n’eft  pas  non  plus  inutile  de  - 

» rapporter  une  chofe  qui  arriva  le  Chap-vi1 
» même  jour  dans  la  Réfolution.  Un  Alw*I77?' 
» chef  Indien  étant  à table  avec  le  ca- 
» pitaine  Cook  lui  demanda  s’il  étoit  un 
» T ata  - toa  , c’ell  à-dire  un  homme  de 
» guerre.  Le  capitaine  Cook  lui  ayant 
» répondu  que  oui , l’Indien  délira  de 
» voir  fes  blelfures.  Alors  le  Capitaine 
» montra  fa  main  droite  où  il  avoit  une 
» forte  cicatrice  qui  lui  couvroit  toute 
» la  longueur  du  métacarpe  , entre  le 
» pouce  & le  premier  doigt.  Le  chef 
» étant  ainfi  convaincu  que  le  Capi- 
» taine  étoit  un  guerrier,  fit  la  même 
» queftion  à un  Officier  angîois  qui 
» étoit  préfent , 6c  qui  n’avoit  aucune 
» cicatrice  fur  fon  corps.  L’Indien  ajouta  ' • 

» qu’il  étoit  lui-même  un  toa,  6c  il  mon- 
» tra  les  marques  de  quelques  blelfures 
» qu’il  avoit  reçues  dans  les  combats. 

» Les  Anglois  qui  étoient  de  garde 
» à i’obfervatoire  , furent  inquiétés  du- 
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» rant  toute  la  nuit  par  les  cris  perçans 
» & douloureux  & toutes  les  lamen- 
» tâtions  des  femmes  des  villages  voi- 
» fins.  Sans  doute  que  là  dilpute  des 
» Indiens  avec  les  Anglois  les  faifoient 
» craindre  pour  leurs  époux  ; mais  quoi- 
» quil  en  puiffe  être  , leurs  clameurs 
» mélancoliques  allarmèrent  beaucoup 
» nos  fentinelles. 

» Pour  ajouter  à l’infulte  qu’ils  nous 
» avoient  faite,  quelques  Indiens  enîe- 
» vèrent  pendant  la  nuit , le  grand  ca- 
» not  de  la  Découverte  qui  étoit  attaché 
» à la  bouée  d’un  de  nos  ancres.  Us  le 
» prirent  même  fi  adroitement  que  nous 
» ne  nous  en  apperçûmes  que  le  lende- 
» main  matin  famedi  14  de  Février.  Le 
» capitaine  Clerke  ne  perdit  pas  de  tems 
» pour  aller  avertir  le  capitaine  Cook 
» de  cet  accident  ; & il  retourna  à bord , 
» avec  ordre  d’envoyer  une  chaloupe  & 
» un  canot , fous  le  commandement  du 
» fécond  Lieutenant  , en  dation  à la 
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» pointe  eft  de  la  baie,  afin  d’intercepter  Chap>VI| 
» tous  les  canots  qui  voudroient  fortir , ann.  *77» 
» ôc  même  de  faire  feu  fur  eux , fi  cela 
» étoit  néceffaire.  Dans  le  même  tems  , 

» le  troifième  Lieutenant  de  la  Réfolu- 
» tion  fut  expédié  avec  deux  canots , à 
» l’autre  pointe  de  la  baie  , chargé  d’or- 
» dres  pareils;  ôc  le  maître  partit  dans  la 
» chaloupe  à la  pourfuite  d’une  double 
» pirogue  * déjà  fous  voile , Ôc  faifant  fes 
» efforts  pour  fortir  de  la  rade.  Il  l’eut 
» bientôt  approchée  , Ôc  dès  qu’il  tira 
» quelques  coups  de  fufil , elle  regagna 
» le  rivage  , & les  Indiens  l’abandon- 
s>  nèrent.  Il  fe  trouva  que  cette  pirogue 
» appartenoit  à Omea,  chef  qui  portoit 
» le  titre  d’Orono.  Il  étoit  alors  lui- 
» même  dans  la  pirogue,  & il  eût  été 
» heureux  pour  les  Anglois  de  le  prendre} 

» car  le  peuple  regardoit  la  perfonne  de 
» cet  Indien  comme  aufli  facrée  que 
» celle  du  Roi. 

» Pendant  ce  tems-là  le  capitaine 
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CHAP>VII  * Cook  Pr#ar°it  à fe  rendre  lui  même 

Ann.i77j.  ® a ^a  viUe  de  Kavaroah  , pour  s’affurer 
» de  la  perfonne  du  Roi  Kariopoo,  avant 
» qu il.  eut  le  tems  de  Te  retirer  dans 
» quelque  partie  del’isle , hors  de  la  por- 
» tée  des  Anglois.  Cette  démarche  fem- 
» bloit  même  le  moyen  le  plus  efficace 
» de  recouvrer  notre  canot.  D’ailleurs 
» c’étoit  la  précaution  qu’avoit  conflam- 
» ment  prife  le  capitaine  Cook  en  pa~ 
» reil  cas,  dans  les  autres  isles  de  la 
» mer  du  Sud;  8e  elle  lui  avoit  toujours 
» réuffi.  Certes  , il  auroit  été  très-dif- 
» ficile  d’indiquer  une  manière  de  fe 
» conduire  plus  sûre  & plus  prudente 
» pour  obtenir  ce  qu’on  défiroit  de  ces 
» peuples  (a). 

» No u s avions  lieu  de  penfer  que  le 


(^)  M.  King  avoue  qu'il  craignoît  toujours  que 
l’extrême  confiance  , dont  le  capitaine  Cook  êtoit 
rempli  d’après  tous  fes  fuccès  avec  les  Indiens,  ne 
put  dans  quelque  moment  infortuné  , l’engager  à 
trop  expofer  fa  perfonne. 
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» Roi  ôc  fa  fuite  s’étoient  enfuis  à la 
» première  allarme  ; mais  en  ce  cas , le. 
» capitaine  Cook  étoit  dans  l'intention. 
» de  s’emparer  de  toutes  les  grandes  pi-, 
9 rogues  qu’il  trouveroit  fur  le  rivage.  Il 
» partit  donc  de  fonvaiffeau  àfept  heures 
» du  matin , accompagné  par  le  Lieute-s 
» nant  des  foldats  de  marine , un  fern 
9 gent,  un  caporal  ôc  fept  foldats.  La 
» chaloupe,  également  bien  armée  , les 
9 fuivoit  fous  le  commandement  ^e  M» 
» Roberts.  Tandis  qu’ils  ramoient  vers 
» le  rivage,  le  capitaine  Cook  ordonna 
» à un  des  canots  qui  étoient  en  fta** 
» tion  à la  pointe  oueft  de  la  baie,  de 
» quitter  fon  pofte  & de  le  fuivre.  Cette 
» circonftance  mérite  d’être  remarquée  ; 
» parce  qu’elle  montre  que  le  Capitaine. 
» avoit  quelque  appréhenlîon  d’éprouver 
» de  la  réfiftance  de  la  part  des  Indiens  , 
» ou  du  moins  qu’il  fongeoit  à prendre 
» des  précautions  pour  fa  sûreté  ôc  celle 
» de  fon  monde.  J’oferai  dire  que  de  la 
» manière  dont  les  chofes  fe  préfen- 
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Chap  vil  s t0^ent  a^ors  t il  étoit  peut-être  le  feuf 
Ann.  1779  » qui  crût  tant  de  foins  néceffaires;  tant 
» on  doit  être  éloigné  de  le  taxer  de 
» préemption  ôc  d’imprudence  ! Il  dé- 
» barqua  avec  les  foldats  de  marine 
» au-deffus  de  la  ville  de  Kevaroah, 
» Soudain»  les  Indiens  l’environnant  en 
» foule  comme  de  coutume  , lui  té- 
» moignèrent  le  même  relped  en  fe 
» profternant  devant  lui  , ôc  ne  laifr 
» sèrent  pas  appercevoir  la  moindre 
» marque  d’hoftilité  ou  d’allarme.  Ce-* 
» pendant  le  Capitaine  ne  voulant  point 


» fe  fier  à ces  apparences,  fut  très-at- 


» tentif  à la  difpofition  de  fes  foldats, 
» ôc  empêcha  qu’ils  ne  fulfent  trop  ref- 
» ferrés  par  la  multitude.  11  demanda 
» d’abord  à voir  les  fils  du  Roi,  qui  s’é- 
» toient  tous  deux  fort  attachés  à lui , 
» ôc  qui  demeuroient  ordinairement  avec 
» lui  à bord.  On  leur  envoya  des  mef- 
» fages  ; ôc  bientôt  ces  jeunes  Indiens 
» parurent  eux-mêmes.  Ils  dirent  au  ca- 
» pitaine  Cook  que  leur  père  étoit  cou* 

ché 


im- 
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» ché  dans  une  de  fes  maifons  peu  éloi- 
» gnée.  Ils  en  prirent  tous  trois  enfemble 
» le  chemin,  & le  Capitaine  fe  fit  fuivre 
« par  Tes  foldats  de  marine.  Par-tout  où 
» il  paffa  les  Indiens  fe  profternèrent 
» devant  lui , & femblèrent  n’avoir  rien 
» perdu  du  refpeét  qu’ils  étoient  habi- 
» tués  à lui  témoigner.  Il  fut  joint  en 
» route  par  plufieurs  chefs  , parmi  lefi- 
» quels  étoient  Kanynah  & fon  frère 
» Koohowrooah  , qui  continrent  le  peu^ 
« pie  dans  l’ordre,  ainfi  qu’ils  avoient 
«coutume  de  le  faire;  mais  comme  ils 
» ignoroient  les  deffeins  du  capitaine 
«Cook,  ils  lui  demandèrent  plufieurs 
» fois  s’il  avoit  befoin  de  cochons  ou 
,»  d’autres  provifions;  à quoi  il  répondit 
« toujours  que  non,  qu’il  n’avoit  befoin 
» que  de  voir  le  Roi.  Dès  qu’il  fut  arrivé 
» devant  la  maifon  de  ce  Prince,  il  chargea 
» quelques  Indiens  d’informer  Kariapoo 
» qu’il  defiroit  de  lui  parler.  Ces  Indiens 
» allèrent  & revinrent  deux  ou  trois  fois , 
» & au  lieu  de  porter  une  réponfe , ils  pré- 
Tome  //,  R b 
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~ » Tentèrent  au  capitaine  Cook  diverfes 
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Ann. i778.  * Pleces  détoffe  rouge  ; ce  qui  fit 
» foupçonner  au  Capitaine  que  le  Roi 
» n’étoit  pas  dans  la  maifon.  Alors  il 
» donna  ordre  au  Lieutenant  des  foldats 
» de  marine  d’entrer.  Le  Lieutenant 
» trouva  le  vieux  Roi  qu’on  venoit  de 
» réveiller , & qui  paroifibit  fort  al- 
» larmé  de  ce  melTage.  Malgré  cela  il 
» fortit  fans  héfiter.  Le  capitaine  Cook 
» lui  tendit  la  main , en  l’invitant  ami- 
» calement  à le  fuivre  à bord  ; & Karia- 
» poo  y confentit  tout  de  fuite.  Les 
» chofes  paroiffoient  devoir  s’arranger 
» favorablement  les  Indiens  n’avoient 
» pas  l’air  de  craindre  que  les  Anglois 
» les  attaquaflent  ; ce  qui  étonna  un  peu 
» le  capitaine  Cook  ; mais  en  témoignant 
» fa  furprife  , il  dit  que  comme  les  ha- 
» bitans  de  la  ville  paroiffoient  inno- 
» cens  de  l’enlèvement  de  fon  canot } il 
» ne  vouloit  pas  les  en  punir  ; & qu’il 
» falloit  feulement  que  le  Roi  vînt  à 
» fon  bord.  Kariapoo  s’affit  alors  devant 
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® là  maifon  , Ôc  fut  bientôt  environné  ~ ' 

» d’une  immenfe  foule  de  peuple.  Ka-  . 

r r Ann.  17  j 9* 

» nynah  ôc  fon  frère  fe  montroient  l’un 
» & l’autre  très-diligens  à maintenir  le 
» bon  ordre.  Cependant,  en  peu  de  teins, 

» les  Indiens  fe  furent  armés  de  longues 
» lances , de  piques , de  poignards , ôc 
» fe  revêtirent  d’épaiffes  nattes  qui  leur 
» fervoient  de  cuiraffes.  Ces  difpofitions 
» hoftiles  parurent  bientôt  accrues  ôc 
» furent  • plus  inquiétantes  à l’arrivée 
» de  deux  hommes  qui  venoient  dans 
» une  pirogue  de  l’autre  côté  de  la  baie  , 

» & qui  rapportèrent  qu’un  chef  nommé 
» Kareemoo,  avoit  été  tué  par  les  gens 
» d’un  canot  de  la  Découverte.  Entraver- 
» fant  la  baie , ces  deux  hommes  avoient 
» donné  la  même  nouvelle  à l’un  & l’au- 
» tre  de  nos  vaiffçaux.  Soudain  les  fem- 
» mes,  qui  étoient  allifes  fur  la  plage  où 
» elles  déjeûnoient  ôc  qui  caufoient  fa- 
» miliérement  avec  nos  matelots , fe  re- 
» tirèrent  précipitamment  ôc  confufé- 
» ment  en  murmurant  beaucoup  entre 

Bbi; 
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„TT  » elles.  Un  vieux  prêtre  s’avança  vers 
Chap.VII  , . . -o,  , , 

Amn  i - ° capitaine  Cook  , portant  dans  fa 

» main  une  noix  de  coco  qu’il  lui  pré- 

» fentoitj  & chantant  d’une  voix  très- 

si  forte.  On  le  pria  fouvent  de  fe  taire  , 

» mais  envain , il  continua  fon  chant  im- 

» portun  & bruyant.  Il  fembloit  qu’il 

» cherchoità  détourner  l’attention  du  ca- 

» pitaine , tandis  que  fes  compatriotes  ac- 

» couroient  en  tumulte  armés , de  tous 

» les  quartiers  de  la  ville.  Le  capitaine 

» Cook , fe  voyant  en  même  tems  en- 

y>  vironné  de  toutes  parts , penfa  que  fa 

» fituadon  devenoit  hafardeufe.  En  con- 

» féquence  il  ordonna  aux  foldats  de 

» marine  , de  faire  marcher  fa  petite 

ss  troupe  du  côté  du  rivage  où  étoient 

s>  nos  canots;  les  Indiens  fe  rangèrent 

s>  en  haie  pour  les  laifler  paffer , & ne 

» parurent  nullement  vouloir  s’oppofer 

» à leur  retraite.  Nos  gens  n’avoient 

» guère  que  cinquante  ou  foixante  pas  à 

» faire  ; le  capitaine  Cook  venoit  après  s 

» tenant  par  la  main  le  roi  Kariapoo  , 
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» qui  marchoit  très  volontairement , ac- 
» compagné  de  fa  femme , de  fes  deux 
» fils  & de  plufieurs  chefs.  Le  vieux 
» prêtre  importun  les  fuivoit  aufli  , Ôc 
» continuoit  à faire  le  même  bruit. 
» Keowa,  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi, 
» entra  d’abord  dans  la  chaloupe , pen- 
» fant  que  fon  père  alloit  le  fuivre  ; mais 
» au  moment  que  ce  vieux  Prince  arriva 


ChatYII. 
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» au  bord  de /eau,  fa  femme  fe  jetta  à 
» fon  cou  , êc  avec  le  fecours  de  deux 
» chefs , elle  le  força  de  s’aiïeoir  à côté 
» d’une  double  pirogue.  Le  capitaine 
» Cook  fe  plaignit , & leur  fit  des  re~ 
» proches;  mais  inutilement;  ils  ne  vou- 
lurent jamais  confentir  que  le  Roi  allât 
» plus  loin  , difant  qu’on  lui  donneroit 
» la  mort  s’il  fe  laifîoit  conduire  au  vaif- 
» feau.  Kariapoo , dont  l’ame  fembloit 
» entièrement  réfignée  à fe  foumettre  à 
» la  volonté  des  autres , laifla  tomber 
» fa  tête  fur  fa  poitrine  ôt  parut  exceffi- 
» vement  affligé. 
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Chap.vii  «Tandis  que  le  Roi  étoit  ainfi 
ANN.1779.»  arrêté , un  chef  que  nous  connoiflîons 
» tous  beaucoup  , Coho  , rodok  autour 
» tenant  un  poignard  à demi  caché  fous 
» fon  manteau , & avoit  l’air  de  vouloir 
» frapper  furtivement  le  capitaine  Cook, 
» ou  le  lieutenant  des  foldats  de  marine. 
» Le  lieutenant  propofi  de  lui  tirer  un 
» coup  de  fufil , mais  le  capitaine  Cook 
» ne  voulut  pas  le  permettre.  Coho  s’ap- 
» prochant  trop  de  lui , lofEcier  lui  donna 
» un  coup  de  croffe  de  fufil  & l’obligea  de 
» fe  retirer.  Un  autre  Indien  faifit  le  fufil 
» du  fergent , & tenta  de  le  lui  arracher  ; 
» mais  le  lieutenant  le  frappant  aufli , lui 
» fit  lâcher  prife.  Le  capitaine  Cook , 
» voyant  alors  le  tumulte  s’accroître , ôc 
» les  ^Indiens  devenir  plus  déterminés  & 
» plus  audacieux , obferva  que  s’ils  vou- 
» loient  employer  lai  force  pour  retenir 
a leur  Roi , les  Anglois  ne  pourraient  pas 
» s’empêcher  de  facrifier  la  vie  de  plu- 
« fieurs  habitans.  Après  cela  il  s’arrêta  un 
« moment  > ôc  il  étoit  prêt  à donner  fes 
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» ordres  pour  l’embarquement  , lorf- 
» qu’un  Indien  lui  lança  une  pierre  ; il 
» lui  répondit  par  un  coup  de  fufil  à 
» petit  plomb , dont  un  des  canons  de 
» fon  fufil  à deux  coup  étoit  chargé; 
» mais  cet  homme , qui  avoit  la  poitrine 
» rembourrée  avec  une  natte , ne  fut  que 
» peu  ou  point  du  tout  blelfé  , & 
» brandilfant  fon  dard , il  menaça  le. 
» Capitaine  de  le  lui  lancer.  Le  Capi- 
» taine , qui  ne  vouloir  point  le  tuer , au 
» lieu  de  le  percer  d’une  balle , fe  con- 
» tenta  de  le  renverfer  d’un  coup  de 
» croflfe  de  fufil.  Il  fit  beaucoup  de  re- 
» proches  de  cette  conduite  turbulente 
» aux  plus  avancés  de  la  foule  , il  avoit 
» déjà  défefpéré  de  mener  le  Roi  à 
» bord  parce  que  cela'paroiffoit  impra- 
» ticabîe.  Il  ne  fongeoit  plus  qu’à  fe 
» tenir  fut  la  défenfive , & à protéger 
» l’embarquement  de  fon  foible  parti  , 
» qu’il  voyoît  prefTé  par  plufieurs  milliers 
v>  d’indiens.  Le  fils  du  Roi , le  jeune 
» Keowa , qui  étoit  déjà  dans  la  cha- 
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Ch  a p.  vu  **  l°uPe  ) entendant  le  premier  coup  de 

Ann.  I779  » fufil , fut  effrayé  & demanda  à être 
» remis  à terre , ce  que  M.  Roberts  lui 
» accorda  promptement , ne  penfant  pas 
» que  le  Capitaine  fût  en  danger.  Au- 
» trement  il  auroit  gardé  le  prince,  ce 
» qui  n’eût  pas  manqué  de  contenir  les 
» habitans.  Un  d’entre  eux  fut  apperçu 
» derrière  une  double  pirogue,  où  il 
» vifoit  le  capitaine  Cook  pour  lui  lan- 
» cer  fon  dard.  Le  Capitaine  fut  obligé 
» pour  fe  défendre  , de  faire  feu  fur  lui  : 
» mais  il  tua  un  autre  homme,  égale- 
» ment  audacieux.  Le  fergent  ayant  ap- 
» perçu  que  le  premier  étoit  manqué  , 
» le  coucha  en  joue,  reçut  l’ordre  de 
» tirer , & étendit  l’Indien  roide  mort. 
» Ces  deux  coups  firent  reculer  la  mul- 
» titude  : mais  pouffée  par  les  rangs  de 
» derrière,  elle  revint  bientôt  à la  charge, 
» Ôc  lança  une  volée  de  pierres  fur  les 
» foldats  de  marine  s qui  fans  attendre 
» aucun  ordre , firent  une  décharge  gé- 
» nérale , & cette  décharge  fut  prompte» 
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» ment  fuivie  par  le  feu  de  canots.  On  c vn 
» entendit  alors  le  capitaine  Cook  ex-  ■ 

1 r r ANN.177* 

» primer  fon  étonnement.  Il  nt  ligne 
» de  la  main  aux  canots  de  ceffer  leur  feu 
»>-,&  de  s’approcher  pour  recevoir  les  lol- 
» dats.  Malgré  une  pluie  de  pierres  que 
» les  Indiens  faifoient  tomber  fur  nos 
» gens  , M.  Roberts  rangea  immédiate- 
» ment  la  chaloupe  aulfi  près  du  rivage 
» qu’il  put  le  faire  , fans  s’échouer , 

» mais. ...  le  lieutenant  qui  commandoit 
» le  petit  canot , au  lieu  d’aller  au  fe- 
» cours  du  Capitaine , s’éloigna  encore  du 
» rivage,  dans  le  moment Joù  tout  dé- 
» pendoit  de  ce  que  les  canots  agiflent 
» d’accord.  Il  avoua  depuis  avoir  mal 
» entendu  le  fignal.  Mais , quoiqu’il  en 
» puilfe  être,  il  me  femble  que  c’eft  là 
» ce  qui  décida  du  fort  du  capitaine 
» Cook  / & qui  lui  ôta  tout  moyen  de 
» fauver  fa  vie. 


» D’après  cela,  la  chaloupe  put 
» feule  fervir  de  retraite  aux  foldats  de 
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Chap.vii  * mar^ne  étoient  fur  la  plage  j & 

Ami.iyyç)  y>  ls  peuple  fe  précipita  tellement  en 
» foule  de  ce  coté-la  t que  l’équipage 
» ne  put  ni  faire  ufage  de  fes  armes  à 
» feu  , ni  donner  aucun  fecours  au  ca» 
» pitaine.  Ainfi  il  paroit  donc  que  le  plus 
» grand  malheur  vient  de  la  fuite  du 
n petit  canot } dans  l’inflant  où  il  étoit 
» le  plus  néceffaire.  Enfin  , indépendant 
» ment  de  ce  que  les  gens  de  ce  petit 
» canot  ne  purent  plus } en  s’éloignant } 
» faire  feu  fur  la  foule  , la  confufion 
» que  caufa  fa  retraite  empêcha  tout 
» l'effet  des  ordres  du  capitaine  Cook  (a). 
» Dans  ce  moment  , le  capitaine  Cook 
» ne  ’pouvoit  plus  attendre  du  fecours 
» que  des  canots  feuls.  Dès  que  les 


(æ)  Je  fais  de  bonne  parc  que*  d'après  l'opinion 
du  capitaine  Philips  , qui  commandoit  les  fbldats 
de  marine  8z  dont  le  jugement  doit  être  d'un 
grand  poids  dans  cette  affaire  , il  eft  très-dou- 
teux qu'on  eût  pu  fauver  le  capitaine  Cook  > 
quand  bien  même  il  n’y  auroit  pas  eu  de  méprife  à 
bord  du  canot. 
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» Ànglois  eurent  fait  leur  décharge , les 
» Indiens  les  poufsèrent  dans  l’eau  , où 
» quatre  foldats  furent  tués.  Leur  Lieu- 
» tenant  étoit  bleffé  : malgré  cela , il 
» eut  le  bonheur  de  s’échapper , & il  fut 
» mis  à bord  de  la  chaloupe. 

» L e capitaine  Cook  étoit  le  feul  qui 
i>  demeuroit  fur  le  rocher.  Il  fut  apperçu 
» fe  retirant  vers  la  chaloupe,  tenant  fa 
» main  droite  derrière  fa  tête  pour  fe 
» garantir  des  coups  de  pierre , & por- 
» tant  fon  fufil  fous  fon  bras  gauche.  On 
» voyoit  aufli  un  Indien  qui  le  pour- 
» fuivoit,  mais  d’un  air  de  méfiance  & 
» de  timidité  ; car  il  s’arrêta  une  ou 
» deux  fois , comme  s’il  étoit  incertain 
» de  ce  qu’il  devoir  faire  ; mais  enfin  , 
» il  s’avança,  tout-à-  coup  vers  lui  , & lui 
» porta  fur  le  derrière  de  la  tête  un 
» grand  eoup  d’une  large  pique  (a  ) ; 
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(<z)  J'ai  entendu  un  des  officiers , qui  ctoient  pre~ 
?»  fens3dire  que  le  premier  coup  que  le  Capitaine  reçut, 
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Ch ap. vu.  39  aPr®s  <ïuob  ^ fe  retira  précipitamment. 

Akn.i779.  » Le  coup  parut  avoir  étourdi  le  capi- 
» taine  Cook.  Il  chancela  quelques  pas , 
» & comme  il  tomboit  fur  une  main  & 
» fur  un  genou,  fon  fufil  lui  échappa. 
» Cependant  il  commença  à fe  relever  ; 
» mais  dans  le  même  inftant,  un  autre 
» Indien  lui  porta  un  grand  coup  de 
» poignard  fur  le  cou.  Alors  il  tomba 
» dans  un  creux  du  rocher  où  il  y avoit  de 
*> Teau  jufqu’au  genou  & où  une  troupe 
» d’affaillans  fe  jetta  fur  lui,  & effaya 


» é'toit  un  coup  de  poignard,  ainfi  qu’il  efl  repréfenté 
33  dans  l’Eftampedu  Voyage  y mais  d’après  le  rapport 
« de  pîufieurs  autres , qui  furent  audi  témoins  de  ce 
33  malheureux  événement,  je  puis  affurer  qu'il  fut  d’a- 
33  bord  frappé  avec  une  pique.  Cela  m’a  été  enfuite 
w confirmé  par  le  prêtre  Kaireekea  * qui  me  cita  parti- 
33  culiérement  le  nom  de  l’Indien  * qui  avoit  porté  le 
33  coup  , ainli  que  celui  du  chef,  qui  après  frappa  le 
33  capitaine  de  fon  poignard.  Ceci  ne  mérite  pas  trop 
» de  caufer  une  difpute  ; mais  je  le  raconte , parce  que 
33  je  defire  d’être  exaét  dans  ce  récit , même  pour  ce 
33  qui  a rapport  aux  circonliances  les  moins  im-por- 
« tantes.  ( Note  de  M.  SamweH.  ) 33  • 
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5»  de  le  retenir.  Mais  en  fe  débatant  vi- 
» goureufement  avec  eux  , il  éleva  fa 
» tête , & porta  vers  la  chaloupe  des  re- 
» gards  qui  fembioient  demander  du  fe- 
» cours.  Quoique  le  canot  ne  fût  pas  à 
» plus  de  cinq  ou  fix  pas  de  diftance  , 
» le  trouble  des  Anglois  & la  foule  qui 
» s’oppofoit  à leur  pafiage  ne  permirent 
» pas  de  fauver  l’infortuné  Capitaine.  Les 
« Indiens  le  remirent  bientôt  delfous  , 
» dans  une  eau  plus  profonde.  Malgré 
» cela , il  éleva  fa  tête  encore  une  fois  , 
» & à force  de  fe  débattre , il  gagnoit 
» le  côté  du  rocher  comme  pour  s’en 
» faire  un  rempart,  quand  un  fauvage 
» lui  affena  un  grand  coup  de  pique 
» qui  l’étendit  mort.  Plufieurs  d’entr’eux 
» le  traînèrent  enfuite  fur  le  haut  du 
» rocher , où  ils  fembioient  fe  faire  un 
» barbare  plaifir  d’affouvir  leur  furie  fur 
» ce  corps  inanimé  ; s’arrachant  les  poi- 
» gnards  de  la  main  les  uns  les  autres  , 
» pour  percer  encore  la  viêlime  qui 
» avoit  déjà  fuccombé  à leur  rage. 


39$  V i e 

=======  » J E ne  me  permettrai  point  de  Ion» 

Ahn  i^H'  3)  gués  réflexions  fur  3a  grandeur  de  notre 
» perte,  ni  fur  la  douleur  que  nous  en 
» refientîmes  tous.  Il  fuffit  de  dire  que 
» jamais  aucun  homme  ne  fut  ni  plus 
» chéri,  ni  plus  admiré.  On  eft  encore 
» plus  affligé  quand  on  réfléchit  qu’il  n’a 
» péri  que  parce  qu’on  a manqué  de 
» le  fecourir  à propos , tandis  que  lui 
» s’eft  au  contraire  toujours  éminem» 
» ment  diflingué  par  le  foin  qu’il  a eu 
» de  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres  5 
» parodiant  même  jufqu’à  la  fin  plus  at- 
» tentif  à leur  confervation  qu’à  celle  de 
» fa  propre  vie. 

» Si  quelque  chofe  pouvoir  ajouter 
» à l’horreur  & à la  triftelïe  dont  on 
» fe  fenc  pénétré  en  voyant  ainfi  périr 
» le  capitaine  Cook,  c’eft  de  penfer  que 
» fes  relies  furent  abandonnés  lâche» 
» ment  fur  le  rivage , quoiqu’on  eût  pu 
» les  rapporter.  Il  paroît  par  le  récit  de 
» quatre  ou  cinq  pilotins  qui  arrivèrent 


du  Capitaine  Cook,  ^pp 
> fur  le  champ  de  bataille  vers  la  fin  de 
» cette  fatale  querelle , que  les  Indiens 
» s’étoient  prefque  tous  enfuis  , laiflant 
» aux  canots  la  liberté  de  leur  feu,  & 
» fe  difperfant  dans  la  ville.  Il  n’y  avoir 
» donc  pas  grand  obftacle  à reprendre 
* le  corps  du  Capitaine  ; mais  fans  faire 
» la  moindre  tentative  à cet  égard , le 
» Lieutenant  retourna  à bord.  Il  eft  inu- 
» tile  de  m’étendre  davantage  fur  un 
» fujet  fi  trifte , & de  rapporter  toutes 
» les  plaintes  & les  reproches  qu’excita 
» la  conduite  du  Lieutenant.  J’obfer- 
» verai  feulement  que  les  murmures 
» vinrent  au  point  d’obliger  publique- 
» ment  le  capitaine  Clerke  de  recevoir 
» par  écrit  les  dépofitions  des  accufa- 
» teurs  de  l’Officier.  Mais  la  trifte  fanté 
» M.  Clerke  & les  approches  de  fa  mort, 
» l’engagèrent , dit-on , à fupprimer  de- 
» puis  ces  témoignages  d’une  jufte  indi- 
» gnation. 

» Il  eft  fans  doute  très-fâcheux  d’a- 
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» à voir  parler  d’événemens  qui  peuvent  • 
» dégrader  le  caraétère  d’un  homme  quel 
» qu’il  foit;  mais  cependant  l’amour  de 
» la  vérité  me  force  à déclarer  les  chofes,  ■ 
»fans  prétendre  les  déguifer  par  aucun 
» adouciffement.  Il  m’a  toujours  femblé 
» que  la  principale  qualité  d’un  Hifto-- 
» rien  eft,  de  ne  rien  affaiblir,  comme 
» de  ne  rien  exagerer. 

»Le  funefte  accident  que  je  viens 
» de  raconter,  arriva  à huit  heures  du 
» matin , environ  une  heure  après  que 
» le  Capitaine  fut  defcendu  à terre.  Il 
» paroît  que  ni  le  Roi  Kariapoo  , ni 
» fes  enfans , n’en  furent  témoins.  On 
» . penfe  au  contraire  , qu’  ils  s’étoient 
» retirés  pendant  le  fort  du  tumulte.  Les 
» principaux  aggreffeurs  étoient  d’autres 
» chefs  , pour  la  plupart , parens  ou 
» amis  du  Roi.  L’homme  qui  frappa  le 
» Capitaine  avec  un  poignard  fe  nom- 
» moit  Nooah.  Il  fe  trouva  que  je  fus 
» le  feul  à bord,  qui  me  rappellai  de 

» fes 
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’»  fes  traits , parce  que  j’avois  autrefois 
» écrit  fou  nom  fur  mon  journal.  J’a- 
» vois  eu  la  fantaifie  de  le  noter  parti» 
» culièrement , non  pour  fon  rang  & fa 
» qualité  de  parent  du  Roi;  mais  à caufe 
» de  fa  figure.  Cet  Indien  fort  quarré 
» & de  haute  taille } montroit  dans  fes  re- 
» gards  & dans  fes  geftes  , beaucoup 
» de  férocité  , & réunilfoit  l’agilité  & 
» la  force  à un  plus  haut  dégré  qu’aucun 
» autre  homme  que  j’aie  jamais  vu.  Il 
» pouvoit  avoir  environ  trente  ans;  & 
» par  l’efpèce  de  galle  blanche  qui  con» 
» vroit  fa  peau  , & par  la  rougeur  de 
» fes  yeux  , on  jugeoit  qu’il  étoit 
» grand  buveur  de  kava.  Il  étoit  le  corn- 
» pagnon  ordinaire  du  Roi  , avec  qui 
» je  le  vis , lorfque  ce  prince  vint  rendre 
» vifite  au  capitaine  Clerke. 

» Le  chef,  qui,  le  premier,  donna 
» un  coup  de  pique  fur  le  derrière  de 
» la  tête  de  notre  infortuné  Comman- 
» dant,  portoit  le  nom  de  Karimaao- 
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» Craha  ; il  m’étoit  abfolument  inconnu* 

» J’appris  toutes  ces  circonftancesdu  bon 
» prêtre  Kaireekea , qui  ajouta  que  ces 
» deux  Indiens  s’étoient  acquis  beaucoup 
» d’eftime  ôc  de  crédit , par  rapport  à 
» leur  barbare  aâion  ; mais  ni  l’un  , ni 
» l’autre  ne  reparurent  plus  du  côté  des 
j>  Anglois.  Quand  les  canots  fe  furent 
» éloignés  du  rivage , les  habitans  prirent 
» le  corps  du  capitaine  Cook,  & ceux 
» des  quatre  foldats  de  marine  , & ils 
» les  emportèrent  derrière  la  ville  fur 
» une  éminence  où  nous  les  diftinguions 

» aifément  du  vaiffeau  avec  nos  lunettes 

( ■ 

» d’approche. 

» C e t événement  déplorable  n’avoit 
» été  prévu  par  nous , ni  vraifemblable-  L 
» ment  prémédité  par  les  Indiens.  Je  ne 
» m’apperçus  jamais  de  rien  avant  ni  après 
» qui  pût  me  faire  croire  que  ce  peuple 
» avoit  eu  le  moindre  deifein  de  nous 
» chercher  difpute.  Le  vol  fut  caufede  la 
» dernière  querelle  ; mais  il  s’étoit  coin- 
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» mis  des  vois  pendant  notre  premier  CfIAp  VII 
» féjour  dans  la  baie  , comme  pendant  Ann>I775(. 
» le  fécond.  Le  vol  étoit  la  fource  de 
» tous  nos  mal-entendus.  On  faifoit  quel- 
» quefois  femblant  de  ne  pas  prendre 
» garde  à de  petites  chofes  que  les  In- 
» diens  déroboient  ; mais  quelquefois 
» auffi  on  puniffoit  légèrement  les  vo- 
» leurs.  Le  canot  qu’ils  fe  hafardèrent 
» enfin  de  nous  enlever  , étoit  très-im- 
» portant  pour  nous.  Nous  ne  pouvions 
» pas  le  remplacer  , ni  conféquemment 
» l’abandonner,  & nous  n’avions  d’autre 
» moyen  de  le  ravoir , qu’en  nous  em- 
» parant  de  la  perfonne  du  Roi.  Dès  que 
» nous  effayâmes  d’aller  prendre  ce  prin* 

» ce , les  habitans  craignirent  pour  leur 
» sûreté  , ôc  s’opposèrent  naturellement 
» à une  entreprife  dç  gens  , qu’ils  regar- 
» dèrent  dès-lors  comme  leurs  ennemis  • 

» & enfin  dans  la  querelle  qui  fuccéda  , 

» nous  eûmes  le  malheur  de  perdre  no- 
3»  tre  brave  & généreux  commandant. 

AulÏÏ , j’ai  toujours  confidéré  cette 
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==  — » cruelle  affaire , comme  purement  acci- 
Chap.  VI.  dentelle  & non  comme  provenant 
» de  quelque  ancienne  offenfe  faite  aux 
» Indiens , ou  projettée  par  la  jaloufie 
» qu’auroit  pu  leur  infpirer  notre  retour 
» dans  la  baie. 

» Pareah  fut  la  principale  caufe  de  ce 
» défaftre.  Nous  apprîmes  par  la  fuite 
» que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  voler 
» notre  canot.  Certainement  le  Roi  ne 
» fut  point  confulté  pour  cela.  Il  n'ap- 
» prit  même  ce  qui  étoit  arrivé  au  capi- 
» taine  Cook  , que  lorfque  le  capitaine 
» débarqua. 

» On  remarqua  en  général  que  dans 
i}  le  combat  , les  Indiens  montrèrent 
},  beaucoup  de  réfolution  , en  faifant 
face  à nos  armes  à feu  ; mais  leur  bra- 
voure  n’étoit  que  l’effet  de  leur  igno- 
rance.  Ils  imaginoient  que  les  nattes 
3}  dont  ils  étoient  cuiraffés  , les  défen- 
droient  d’une  balle  comme  d’un  coup 
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J,  de  pierre  ; mais  bientôt , convaincus 
„ de  leur  erreur  , & fans  trop  favoir 
comment  les  fufils  avoîent  tant  de 
9r  pouvoir  , ils  employèrent  un  ftrata* 
,,  gême  , qui , bien  qu’inutile , fervit  à 
j,  prouver  combien  ils  étoient  ingénieux 
„ & prompts  à inventer  des  reffources. 
,,  En  voyant  le  feu  des  moufquets  , 
}>  ils  jugèrent  que  l’eau  en  rendroit  l’effet 
5,  nul  , & dès-lors  ils  trempèrent  dans 
„ la  mer  leurs  cuiraffes  ôc  leurs  armu- 
3,  res , pour  faire  face  aux  Anglois.  Ce- 
,,  pendant  , trouvant  que  ce  dernier 
„ moyen  etoit  encore  inutile  , ils  fe 
,3  difpersèrent , & laifsèrent  le  rivage 
33  défert.  Une  chofe  qu’ils  ne  négligè- 
33  rent  jamais  , même  au  rifque  des  plus 
3,  grands  hafards  , ce  fut  d’emporter 
33  leurs  morts.  Iis  font  fans  doute  atta- 
,3  chés  à cette  coutume  , d’après  la  bar- 
,,  barie  avec  laquelle  ils  traitent  eux- 
3,  mêmes  le  corps  des  ennemis  qu’ils 
3,  ont  tués  dans  les  combats  , & d’a- 
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' ))  près  les  trophées  qu’ils  font  de  leurs 

ChAp.VI1j}  0S>J# 

Al^N.iyyp  0 

Cette  barbarie  fut  caufe  qu’on  ne 
put  pas  recouvrer  tous  les  reftes  du  ca- 
pitaine Cook.  Quelques  foins  qu’on  prît 
pour  cela  , quelques  promefies  , quel- 
ques menaces  qu’on  employât  tour-à- 
tour , on  ne  put  ravoir  qu’une  partie 
de  fes  membres  ; encore  fut-ce  avec  une 
extrême  difficulté.  Alors  nos  naviga- 
teurs rendirent  les  derniers  devoirs  à 
leur  illuftre  & malheureux  comman- 
dant. Ses  os  ayant  été  mis  dans  un  cer- 
cueil, & les  prières  funèbres  pronon- 
cées , on  l’enterra,  le  21  de  Février, 
avec  tous  les  honneurs  militaires.  Nous 
n’effayerons  pas  de  peindre  la  douleur 
& les  regrets  des  équipages  des  deux 
vaiffeaux  pendant  cette  trifte  cérémo- 
nie ; tous  ceux  qui  y furent  préfents , 
favent  affez  qu’il  eft  impûffible  de  les 
rendre. 
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Une  promotion  d’officiers  fuivit  la  ~ 

•mort  du  capitaine  Cook.  Le  capitaine  AnN>177?> 
Cierke  fuccédant  de  droit  au  comman- 
dement de  l’expédition  , pafla  a bord 
de  la  Réfolution.  Il  chargea  alors  M. 

Gore  de  le  remplacer  en  qualité  de 
capitaine  à bord  de  la  Découverte.  Le 
refte  des  lieutenans  fut  avancé  à pro- 
portion de  leur  rang  ; & M.  Harvey  , 
pilotin , qui  avoit  déjà  fuivi  dans  le  fécond 
voyage  le  capitaine  Cook , pafla  a la  lieu- 
tenance vacante. 

Tandis  que  l’Europe  ignoroit  encore 
la  mort  du  capitaine  Cook  , elle  fut  té- 
moin d’un  événement  qui  eut  rapport  au 
voyage  de  ce  navigateur  célébré  , & 
qui  eft  fi  honorable  pour  lui  & pour 
la  Nation  généreufe  au  milieu  de  la- 
quelle il  fe  pafla,  que  je  fens  une  douce 
fatisfaâion  de  pouvoir  le  cottfigner  ici. 

Il  s’agit  de  la  Lettre  écrite  le  1.9  de 
Mars  1779  , par  M.  de  Sartine  , miniftre 
de  la  Marine  en  France  , à tous  les 
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Chap.vii.  comnrandans  des  vaifféaux  de  Sa  Ma- 
Am.i77$-  jefté  Très-Chrétienne.  Cette  lettre  étoit 
conçue  en  ces  termes  : « Le  capitaine 
x „ Cook , qui  partit  de  Plymouth  au  mois 
}}  de  Juillet  1775,  à bord  de  la  frégate 
3,  la  Réfoîution  , & en  compagnie  de 
la  Découverte  3 capitaine  Clerke  , pour 
3,  tenter  des  découvertes  fur  les  côtes , 

33  isîes  & mers  du  Japon  & oe  la  Cali- 
33  fornie  , doit  être  fur  le  point  de  re- 
3,  tourner  en  Europe.  Comme  de  pa- 
,3  reilles  entreprifes  font  d’une  utilité 
3,  générale  pour  toutes  les  nations,  la 
3,  volonté  du  Roi  eft  que  le  capitaine 
3,  Cook  foit  traité  comme  le  comman- 
3,  dant  d’une  Puiffance  neutre ôc  alliée, 

3,  & que  tous  les  capitaines  des  vaif- 
3,  féaux  armés  , qui  rencontreront  ce 
„ navigateur  célèbre  , l’informent  des  ' 
3,  ordres  de  Sa  Majefté  à fon  égard  , 

,3  & en  même-tems  lui  falfent  connoître 
„ qu’il  doit  lui-même  s’abftenir  de  toute 
3,  efpèce  d’hoftiikés  i &c.  a 
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Nous  avons  appris  de  M.  le  marquis  ChApVII 
de  Condorcet  , que  cette  noble  atten-  ^NN.1779 
tion  avoit  été fuggérée  par  M.  Turgot, 
qui  écoit  doué  de  l’ame  d un  excellent 
citoyen  & d’un  grand  homme  d’Etat. 

Quand  la  guerre  , dit  M.  de  Condor- 
„ cet , fut  déclarée  entre  la  France  & 

,,  l’Angleterre  , M.  Turgot  fentit  com- 
bien  il  feroit  glorieux  pour  la  nation 
„ Françoife  , que  le  vaiffeau  du  capitaine 
„ Côok  fût  refpeêlé  à la  mer.  Il  com- 
)3  pofa  un  Mémoire  , dans  lequel  il 
prouva  que  l’honneur  , la  raifon  & 
même  l’intérêt  diêtoient  cet  a£te  de 
j,  refpeét  pour  l’humanité  ; Ôt  ce  fut 
j,  d’après  ce  Mémoire  , dont  l’auteur 
j,  demeura  inconnu  pendant  fa  vie  , 

,,  qu’on  donna  l’ordre  de  ne  pas  traiter 
jj  comme  ennemi  le  bienfaiteur  commun 
w de  toutes  les  nations  de  l’Eutope  ». 

Mais  quoiqu’on  doive  louer  beaucoup 
M.  Turgot,  d’avoir  été  caufe  que  le 
gouvernement  François  prît  des  mefures 
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Chap, vil  tai  firent  le  plus  grand  honneur, 
âNN.^775)  n0U3  ne  devons  pas  oublier  que  la  pre- 
mière idée  de  ce  plan  de  conduite  fut 
probablement  due  au  do&eur  Benjamin 
Franklin.  Il  eft  du  moins  certain  que 
ce  philofophe  illuftre  , étant  à Paris  Mi- 
nière Plénipotentiaire  des  Etats-Unis 
de  1 Amérique  , donna  à la  Cour  de 
de  France  l'exemple  d’une  pareille  géné- 
rofité.  Voici  la  Lettre  qu’il  écrivit  de 
Pafly  , près  de  Paris  , le  io  de  Mars 
177  9- 


■ < 


« A tous  les  capitaines  & comman- 
5,  dans  des  vaififeaux  armés  , par  com- 
,,  million  du  Congrès  des  Etats-Unis 
,,  de  l’ Amérique , maintenant  en  guerre 
avec  la  Grande-Bretagne. 


rit 


^Messieurs,  un  vaiffeau  a été 
,,  armé  par  l’Angleterre , avant  le  com- 
„ mencément  de  cette  guerre  , pour 
3,  découvrir  de  nouveaux  pays  dans 
5,  des  mers  inconnues  , fous  la  conduite 


du  Capitaine  Cook.  411 

5j  du  célèbre  capitaine  Cook;  ôt  comme 
5,  cette  entreprife  , vraiment  louable  en  Chap-VII 
{ elle-même  j peut  augmenter  les  con-  kw.mt 
„ noiffances  géographiques , faciliter  la 
communication  entre  les  nations  éloi— 
gnées  pour  les  échanges  des  den- 
)y  rées  , ainfi  que  des  produirions  des 
,,  arts , qui  concourent  au  bonheur  de 
}y  la  vie  , & enfin  étendre  les  progrès 
„ de  toutes  les  fciences  utiles  au  genre 
yy  humain  y je  defire  fortement  que  ceux 
„ de  vous  qui  pourront  rencontrer  le 
vaiffeau  du  capitaine  Cook  , qui  eft 
})  maintenant  attendu  dans  les  mers 
„ d’Europe  , ne  le  regardent  point  com- 
yy  me  un  ennemi  , & ne  fouffrent  ni 
qu’on  pille  les  effets  qu’il  porte  , ni 


j j 


qu’on  s’oppofe  a fon  retour  direêl  en. 
^ Angleterre  ; mais  que  vous  traitiez 
„ au  contraire  le  capitaine  Cook  & fes 
,j  compagnons  avec  civilité  & bienveil- 
lance , leur  accordant , comme  à des 
j,  amis  communs  du  genre  humain , 
j,  tous  les  fecours  qui  dépendront  de 
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ChapViÏ  ” V°USf  En  agifran£  aînfi  , je  fuis  sûr 
Àm*u77?  non  Seulement  que  vous  fuivrez  les 
39  mouvemens  de  votre  propre  généro- 
» } mais  que  vous  obtiendrez  l’appro- 

33  bation  du  Congrès , & celle  de  tous. 
39  les  armateurs  Américains. 

39  J a i 1 honneur  dêtre^  Meilleurs  , 
3)  votre  très-humble  & obéiflant  fervi- 
9) teur  » B.  Franklin  , Miniftre  Pléni- 
« potentiaire  du  Congrès  des  Etats-Unis 

33  ^e  1 Amérique  à la  Cour  de  France  ». 

\ 

On  doit  ob  fer  ver  que  le  doéleur 
Franklin  , agiffant  /de  faj  propre  auto- 
rité } ne  put  que  recommander  aux 
chefs  des  vaifTeaüx  Américains , de  ne 
pas  confidérer  le  capitaine  Cook  , com- 
me un  ennemi  , & même  qu’il  ne  re- 
commande qu  un  feul  vaiffeau , ne  difant 
rien  du  capitaine  Clerke.  Quant  à la 
confiance  qu’il  témoigna  pour  l’appro- 
bation qu’il  efpéroit  avoir  du  Congrès  , 
il  fe  méprit  beaucoup.  Les  membres 
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de  cette  affemblëe  , qui  n’étoient  pas 
pour  ia  plupart  doués  d’un  efprit  aufli  Am  t7?9m 
éclairé  , ni  d’un  cœur  aufli  noble  qqe 
leur  ambaffadeur  , parurent  très-mécon- 
tens  de  fon  aéte  d’humanité  , & de  Ton 
amour  pour  les  fciences.  Les  ordres 
qu’il  avoit  donnés , furent  révoqués  im- 
médiatement , & le  Congrès  recom- 
manda à tous  fes  officiers  de  marine  de 
faire  tous  les  efforts  poffibles  pour  s’em- 
parer du  vaiffeau' du  capitaine  Cook,  fi 
par  hafard  ils  le  renControient.  Les 
Américains  penfoient  fauffement  qu’il 
feroit  dangereux  pour  eûx  que  les  An- 
glois  euffeut  une  connoiffance  certaine 
de  la  côte  de  l’Amérique,  quieftoppo- 
fée  aux  Etats-Unis. 

L a conduite  de  la  cour  d’Efpagne 
fut  dirigée  par  de  femblables  principes 
de  jaloufie.  Cette  cour  appréhendoit 
qu’il  ne  fût  dangereux  d’accorder  trop 
aifément  fa  proteftion  aux  vaiffeaux  du 
capitaine  Cook  , puifqu’on  ne  pouvoir 
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Chap  vil  Pr^v0*r  ^es  malheurs  qu’occafionneroîc 
ann.i77s»  aux  Espagnols  la  découverte  d’un  paflage 
feptentrional  pour  fe  rendre  dans  leurs 
poffeffions  de  l’Amérique.  M.de  Belluga, 
officier  Efpagnol  , philofophe  très-inf- 
truit  j de  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  , effaya  d’obtenir  de  M.  le 
comte  de  Florida  Blanca  & de  M.  d’ Al- 
modovar p qu’ils  donnaffent  l’ordre  aux 
commandans  de  marine  de  protéger  les 
vaiffeaux  la  Réfolution  & la  Décou- 
verte, & il  fe  flattoit  que  ces  Miniftres 
préféreraient  la  noble  caufe  des  feien- 
ces , à celle  d’un  intérêt  partiel  : mais 
il  fe  trompoit.  Le  gouvernement  Efpa- 
gnol ne  fe  montra  pas  digne  d’adopter 
un  projet  auffi  magnanime.  Il  étoit  ré- 
fervé  à la  feule  Nation  Françoife  de 
donner  un  fi  grand  exemple  de  fagefle 
& d’humanité  ; exemple  qui  , j’efpère , 
deviendra  moins  rare  à l’avenir  dans 
i’hiftoire  des  peuples  (a),  , 


{a)  C'eft  fîr  Jofeph  Banks , qui  m'a  fourni  les  de'- 


» 
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La  continuation  du  voyage  après  la  Chap  VIL 
mort ‘du  capitaine  Cook  , ne  doit  pas  Ann_,77s< 
être  détaillée  ici.  Il  fuffit  de  dire  Am- 
plement qu’on  acheva  l’examen  des  isles 
Sandwich , & qu’on  acquit  beaucoup  de 
connoiffances  fur  leurs  productions  & fur 
leurs  habitans.  De  là  nos  voyageurs  fe 
rendirent  au  Kamtfchatka  , où  ils  furent 
parfaitement  accueillis  des  officiers  Ruf- 
fes  qui  y réftdoient.  Le  major  Behm 
principalement  , qui  conrmandoit  la  gar- 
nifon  de  Bolcharetsk , leur  donna  toutes. 


tails , que  je  viens  de  raconter.  Sir  Jofeph  & M. 
Stephens  , ont  pris  beaucoup  de  peine  ^ pour  fe  pro- 
curer par  le  duc  de  Dorfet , une  copie  authentique 
des  lettres  de  prote&ion  accordées  par  la  cour 
de  France  aux  vaifïeaux  du  capitaine  Cook.  Si  qn  la 
reçoit  à tems  , je  l'infererai  à la  fin  de  ce  volume. 

J’ A JOUTERAI  ici , que  dès  que  le  capitaine  Gore 
fut  informé  ( à Canton  où  il  étoit  alors  de  Tordre 
de  la  Cour  de  France,  il  fe  crut  lui-même  lié  en  re- 
connoiffance  d'une  exception  fi  généreufe  ; il  reTolut 
de  s'abfienir  de  prendre  aucun  des  vaiffeaux  français  * 
qui  le  hafard  lui  offriroit , 8c  d'achever  fon  voyage 
dans  la  plus  ftri&e  neutralité. 


f 
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Chap.vii  ^es  marques  de  rhofpitalité  la  plus  gé- 
ANN.177J1.  néreufe.  Après  cela  , ils  s’avancèrent 
dans  le  nord  , occupés  toujours  du 
grand  projet  de  leur  expédition  ; mais 
ayant  paflé  le  détroit  de  Beering  , & 
étant  parvenus  un  peu  au-delà  du  foixan- 
te-neuvième  degré  & demi  de  latitude 
feptentrionale  , ils  trouvèrent  qu’il  étoit 
impolïïble  de  pénétrer  à travers  la  glace, 
foit  du  côté  de  l’Amérique,  foit  du  côté 
de  l’Afie.  . , ( 

Privé  de  l’efpérance  de  s’ouvrir  là 
un  chemin  pour  palier  dans  l’Océan 
Atlantique  , le  capitaine  Clerke  fut 
obligé  de  retourner  vers  le  Sud.  Il  n’y 
avok  pas  encore  un  mois  qu’il  avoit 
repris  cette  route  , lorfqu’il  mourut 
d’une  maladie  de  confomption  , le  22 
du  mois  d’août  177.9  (a). 


(a)  Le  capitaine  Clerke  mourut  dans  la  trente- 
huitième  année  de  fa  vie.  Il  fervoit  dans  la  Marine 
royale , depuis  fa  plus  tendre  jeunette  , Si  il  s’étoit 


Le 
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Le  capitaine  Gore  fuccéda  au  com-  " 
mandement  de  la  Réfolution  P & le  lieu-  ANNayyp 


trouvé  dans  plufieurs  aélions  pendant  la  guerre  de 
Dans  le  combat  qui  eut  lieu  entre  la  Bellona 
& le  Courageux  , il  étoit  à fou  polie  au  haut  du  mât 
de  misène > & il  fut  emporté  d’une  volée  de  coups 
de  canon  avec  ce  mât  : mais  heureufement  il  tomba 
à la  mer  fans  avoir  le  moindre  mal.  Il  fit  depuis  le  # 
tour  du  Monde  en  qualité  de  pilotin  dans  le  Dauphin  * 
commandé  par  l’amiral  Byron.  Ënfuite  il  fervit  dans 
Befcadre  fiationnée  en  Amérique.  En  1768  il  fit  fort 
fécond  Voyage  autour  du  Monde  dans  l’Endeavour  # 
ou  i!  étoit  contre-maître  , & à la  mort  de  M.  Hicks  * 
qui  arriva  en  Mai  1771  , il  fut  nommé  lieutenant. 
Son  troifième  voyage  dans  l’Océan  Pacifique  fut 
fait  dans  la  Réfolution  * il  y rempliffoit  la  place 
de  fécond  lieutenant.  A fon  retour  en  1775  9 il  fut 
élevé  au  rang  de  Capitaine  commandant  , & il 
monta  la  Découverte  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
dit.  La  confomption  3 dont  cet  officier  mourut  â avoit 
commencé  avant  fon  départ  d’Angleterre  , & elle  le 
fit  languir  durant  tout  le  voyage.  Quoique  le  déclin 
de  fa  fanté  affligeât  beaucoup  fes  amis  & fes  com- 
pagnons de  voyage  , ils  éprouvoient  une  forte  de 
confolation , en  voyant  avec  quel  courage  il  fupportoît 
fies  maux  3 ôc  avec  quelle  douce  ôc  confiante  féré- 
mité  il  regardoit  fa  dernière  heure  s’approcher.  <c  H 
35  étoit  cependant  impoflible^  dit  M.  King,  de  ne 
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„ TrIT  tenant  Kîns  à celui  de  la  Découverte. 
Chap.VII.  b 

. o Les  deux  vameaux  retournèrent  alors 
Ann. 1780 

au  Kamtfchatka  , voyage  qui  fervit  à 
faire  encore  mieux  connoître  à nos 
voyageurs , cette  partie  de  P A fie.  La 
Géographie  fur-tout  y gagna  confidé- 
rablement.  Delà  les  Anglois  cinglèrent 
vers  les  côtes  du  Japon  ôc  de  la  Chine. 

4 Us  s’arrêtèrent  quelque  tems  à Canton. 
Enfuite  ils  fe  rendirent  au  cap  de  Bcnne- 
12 Mai.  Efpérance.  Le  22  de  Mai  1780  , ils 
mouillèrent  l’ancre  à Stromnefs  ; ôc  enfin , 
4 o<5tob.  le  4 d’Oétobre  ils  arrivèrent  à Nore  , 
après  une  abfence  de  quatre  ans  } deux 
mois  ôc  vingt  deux  jours. 

Durant  tout  le  voyage  } la  Réfo- 
lution  perdit  feulement  cinq  hommes 


» pas  être  vivement  affeâé  en  voyant  mourir  cet 
s*  homme,  dont  la  vie  avoit  été  une  fcène  conti- 
» nuelle  des  peines  & des  dangers  auxquels  les 
» marins  font  fujets  > Bp,  dont  il  devint  enfin  h 
» vi&ime  ». 


O O K.  419 

trois  defquels  jouiffoient 
affez  mauvaife  fanté  à leur  Chap  VI1* 
ngleterre  , ôc  la  Découverte  Ani',I/OC* 
t pas  un  feul. 


s T o 1 R e du  voyage  fut  écrite  , * 
uis  la  mort  du  capitaine  Cook,  par 
g , qui  s’en  acquitta  dignement, 
ajouterai  ici  que  M.  King  lui-même 
mourut  à Nice  , en  Piémont , en  l’an- 
84  , & que  l’Angleterre  fit  en 
perte  d’un  brave  6c  favant  navi~ 
dont  les  talens  ôc  les  fervices 
joindre  fon  nom  au  nom  de 
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CHAPITRE  VIII. 
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Caractère  du  Capitaine  Cook.  — Effets 

de fes  F oyages. Témoignages  qu  on 

lui  a rendus.  — - Etat  de  fes  Jervices. 
Objervations  relatives  à J a fa- 
mille. — — Conclufon. 

, à ù<I  m - iî'>.vi.uh.ïHiq  é ?i3{do>| 

D après  l’hiftoire  que  je  viens  de 
donner  de  la  Vie  du  capitaine  Cook , 
& des  importans  événemens  auxquels 
H a eu  le  plus  de  part  , mes  leêteurs 
doivent  déjà  connoître  la  magnanimité 
de  Ton  caractère;  car  c’efl:  dans  Tes  acé 
tions  qu’on  peut  recueillir  les  traits  di- 
vers qui  ont  fervi  à manifefter  fa  grande 
aine.  Mais  peut-être  que  fi  je  n’effayois 
pas  d’en  prëfenter  un  portrait  féparé  , 
on  m’accuferoit  dé  manquer  au  devoir 
que  je  me  fuis  impofé,  en  écrivant  fon 
Hiftoire. 


ira th 
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Personne  ne  niera,  je  crois,  que 

le  capitaine  Cook  ne  fût  doué  de  beau-  Ch'  ^ ***' 
coup  de  génie.  Par  le  génie,  je  n’en- 
tends pas  ici  l’imagination  feule,  ou  cette 
faculté  de  fe  livrer  à de  brillans  écarts , 
ôt  de  cultiver  avec  fuccès  les  fleurs  de 
la  littérature  ; mais  un  efprit  fécond , 
plein  de  reffources , & auquel  fa  force 
naturelle  préfenta  toujours  de  nobles 
objets  à pourfuivre , en  lui  donnant  le 
pouvoir  de  les  atteindre.  Notre  naviga- 
teur poffédoit  éminemment  cet  efprit  ; 

& il  en  a donné  allez  de  preuves  ppr 
la  rare  fagacité  & la  confiance  inébran- 
lable qu’il  fut  déployer  dans  les  fitua- 
tions  les  plus  difficiles  & les  plus  pé- 
riileufes. 

A beaucoup  de  génie , le  capitaine. 

Cook  réuniffoit  cette  application  , fans^ 
laquelle  rien  de  grand  & de  durable, 
ne  peut  être  accompli , même  par  les 
hommes  qui  ont  le  plus  de  capacité. 

Une  attention  confiante  à tout  ce  qui 
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~ avoit  rapport  à la  marine',  le  diftingua 

dès  fa  première  jeuneffe;  & il  montroit 
le  même  zèle  pour  toutes  les  chofes 
qu’il  entreprenoit.  En  quelque  lieu  qu’il 
allât , rien  de  ce  qu’il  convenoit  à un 
homme  de  mer  de  connoître  ou  de  pra- 
tiquer, n’échappoit  à fes  obfervations. 

Le  génie  & l’application  du  capi- 
taine Cook  étoient  accompagnés  d’une 
grande  étendue  de  connoiffances  ; & 
ces  connoiffances  ne  fe  rapportoient 
point  à la  navigation  feule.  Plufieurs 
autres  genres  de  fcience  étoient  familiers 
à cet  habile  marin.  Le  defir  de  favoir  qui 
Tanimoit , avoit  triomphé  des  défavan- 
tages  d’une  éducation  trop  bornée.  Ses 
progrès  dans  les  différentes  branches 
des  mathématiques , & particulièrement 
dans  l’aftronomie , furent  ff  rapides , qu’il 
devint  enfin  capable  de  fe  charger 
lui  - même  des  obfervations  agro- 
nomiques qu’il  y avoit  à faire  dans  le 
cours  de  fes  voyages.  Il  acquit  aufli 
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allez  d’érudition  , & affez  de  perfec-  çH>  yill. 
tion  dans  l’art  d’écrire  pour  etre  en  état 
de  s’exprimer  avec  une  clarté  & une 
mâle  précifion  qui  Je  rendent  recom- 
mandable en  qualité  d Hiftorien  } comme 
il  l'étoit  déjà  par  fes  voyages  & par  fes 
belles  adions. 


Une  chofe  fur-tout  très  remarquable 
dans  le  capitaine  Cook,  ceft  cette  per- 
févérance  avec  laquelle  il  pourfuivoit 
les  grands  projets  auxquels  il  avoit 
confacré  fa  vie.  C’eft  même  ce  qui  dif- 
tingue  le  plus  fon  caradere.  Perfonne 
au  monde  n’eut  pu  le  furpafler  en  cela. 
Rien  ne  le  détournoit  jamais  des  réfo- 
lutions  qu’il  avoit  prifes.  Il  perfiftoit  à 
les  exécuter , malgré  toutes  les  diffi- 
cultés j tous  les  obftacles  5 qui  fouvent 
auroient  fuffi  pour  rebuter  des  hommes 
très- courageux. 

Ce  qui  le  rendoit  capable  de  perfé- 
vérer  ainfi  dans  fes  entreprifes , c étoic 
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.Vin.  ^orce  invincible  de  Ton  ame.  Il  en 
a donné  des  preuves  innombrables  dans 
fes  différens  voyages;  mais  je  me  bor^ 
lierai  a en  rappeller  ici  deux  exemples. 
Le  premier  eft  1 indomptable  opiniâtreté 
avec  laquelle  il  pourfuivit  fes  décou- 
vertes le  long  de  la  côte  de  la  Nouvellé- 
Hollande.  Environné  des  plus  grands 
dangers  poffibles  , fans  celFe  parmi  les 
rochers,  les  bancs  de  fable,  les  récils , 
& ayant  un  vaiffeau  à demi  brifé  , ce 
navigateur  magnanime  ne  conlidéra  rien 
que  ce  qu’il  crut  devoir  faire  pour  le 
fervice  de  là  patrie.  Le  fécond  exemple 
eft  1 intrépidité  avec  laquelle , après  avoir 
paffé  le  Cap  de  Bonne-Èfpérance,  à fon 
fécond  voyage.  , il  s’avança  dans  des 
mers  inconnues,  & pénétra  à travers  des 
montagnes  innombrables  & des  iiles  de 
glace  pour  chercher  un  nouveau  conti- 
nent. Il  fembloit  alors  fe  précipiter  dans 
les  abymes  du  chaos.  Devant  lui  tout 
etoit  ténèbres , tout  étoit  confufion  ; & 
rien  ne  peut  être  comparé  à cet  étoix- 


nant  voyage  , que  celui  du  ceienre  îvia-  ( 
gellan  3 lorfqu’il  entra  par  le  détroit  qui 
porte  fon  nom  dans  l’iramenfe  Océan 
Pacifique. 

âîât^inîqq  aldmqtnou'U  S ■ ï •• 

L A valeur  du  capitaine  Cook  fondée 
fur  la  raifon , ôc  non  fur  un  vague  inf- 
tind  , n’étoit  point  une  ardeur  impé- 
tueufe , mais  le  pouvoir  de  fe  pofféder 
foi-même.  Il  favoit  fe  maîtrifer  dans 
toutes  les  occafions  difficiles , ôc  il  pa- 
roifloit  d’autant  plus  calme  que  le  péril 
écoit  plus  grand.  Dans  les  fituations  dan- 
ger eu  fes  , quand  il  avoit  donné  fes  inf- 
tru&ions  ôc  fes  ordres  , il  fe  retiroit 
dans  fa  chambre  , ôc  il  dormoit  fouvent 
javec  la  plus  grande  tranquillité  , pen- 
dant les  heures  de  repos  qu’il  s’étoit 
’prefcrites.  Rien  n’annonce  peut  - être 
mieux  famé  fupérieure  qui  eft  toujours 
contente  Ôc  affinée  de  la  jufieffe  de  fes 
mefures. 


Mais  à tant  de  grandes  qualités , le 
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Ch.  VIII.  capitaine  Cook  joignoit  les  plus  aimables 
vertus.  Jamais  aucun  autre  homme  n’a 
mieux  fenti  tous  les  droits  de  l’humanité. 
On  le  voit  par  la  manière  dont  il  trai- 
toit  toujours  Ton  équipage  , ainfi  que 
les  habitans  des  pays  nouveaux  , qu’il 
découvrit.  La  fanté , l’aifance  des  ma- 
telots, & tout  ce  qui  pouvoir  leur  pro- 
curer des  agrémens , étoit  l’objet  de  fès 
foins  continuels;  & il  ne  fe  montroit 
pas  moins  zélé  pour  améliorer  la  con- 
dition des  peuples  fauvages.  Il  a excufé 
dans  fon  journal  leur  inclination  au  vol. 

' Il  faifoit  fouvent  fembîant  de  ne  pas 
, prendre  garde  à leurs  petites  fautes  , 
que  d’autres  auroient  févèrement  pu- 
nies; & quand  il  fe  trouvoit  dans  l’in— 
difpenfable  nécelïité  de  faire  infliger 
quelques  châtimens  , il  ne  l’ordonnoit 
qu’avec  une  répugnance  & une  inquié- 
tude extrêmes. 

C’est  dans  fa  vie  privée  , fur-tout  ÿ 
qne  le  capitaine  Cook  paroiffoit  intéref- 
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r™*  Titillent  époux,  père  tendre  , Ch.VIII 
iinsjcic  ck.  conitant  ami , il  poffédoit 
cette  difcrétion  , cette  réferve  de  ca- 
radère  qui  embellit  toutes  les  autres 
qualités  morales  , & qui  femble  en  être 
le  plus  sûr  garant. 


.0* .Qg 

fon 


il  fe  laiffoit  de 


tems-en-tems  emporter  par  la  vivacité 
de  fon  tempérament.  Audi  ce  derauc 
a été  exagéré  , par  le  peu  de  dépré- 
ciateurs qui  l’ont  attaqué  ; car  certes  , 
il  en  avoit  peu.  Mais  fes  amis  convien- 
nent qu’il  étoit  quelquefois  prompt.  Le 
capitaine  King  & M.  Samweîi  en  parlent 
dans  le  portrait  qu’il  nous  en  ont  tracé. 
M.  Hayley  l’appelle  dans  un  de  fes 
poëmes  le  doux  Cook;  mais  ce  n’eft 
peut-être  pas  l’épithète  la  plus  heureufe 
qu’il  pouvoit  lui  appliquer.  La  fimple 
douceur  ne  doit  pas  être  confidérée 
comme  le  trait  le  plus  diftindif,  le  plus 
admirable  dans  le  caradère  d’un  homme 
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VIII.  c^èbre  par  l’élévation  de  Ton  génie  ôc 
par  fes  grands  travaux  qui  eut  tant 
d’obftacles  à vaincre,  & qui  fut  fi  fou-r 
vent  obligé  de  déployer  toute  la  vi- 
gueur & l’autorité  du  commandement. 

Enfin  le  capitaine  Cook  avoit  une 
franchife  , une  fimplicitë  dans  fes  mœurs 
& dans  fes  manières  , qui  eft  prefque 
toujours  1 apanage  des  grands  hommes. 
Il  n croit  ni  affeélé  , ni  préfomptueux 
dans  fa  convention.  Il  parloit  même 
fort  peu;  mais  il  répondoit  toujours  obli- 
geamment & d’une  manière  communica- 
tive a ceux  qui  vouîoient  apprendre  quel-: 
que  choie  de  lui.  D’ailleurs,  il  étoit  im- 
polîible  qu  un  défaut  aufli  pitoyable  que 
celui  qu  on  nomme  vanité , pût  entrer 
dans  une  ame  comme  la  fienne. 

L esquisse  imparfaite  que  je  viens 
de  tracer  du  caraâère  du  capitaine  Cook, 
eft  juftiftée  par  tout  le  cours  de  fa  vie , 
& parfaitement  conforme  aux  fentimens 
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des  perfonnes  qui  ont  vécu  avec  lui  dans 
la  plus  étroite  intimité.  Cependant  je 
crois  devoir  rapporter  ici  ce  que  quelques 
Ecrivains  ont  dit  de  cet  illuftre  navi- 
gateur. 

Le  capitaine  King  s’exprime  de  la 
manière  fuivante.  « La  conftitution  ro- 
» bufte  du  capitaine  Cook , & Ton  ha- 
» bitude  au  travail  le  rendoient  capable 
» de  réfifter  aux  plus  dures  fatigues  & 
» aux  plus  grandes  incommodités.  So.n 
» eftomach  fupportoit  fans  peine  une 
» nourriture  grofîière  & indigefte.  Il  fe 
» foumettoit  avec  une  extrême  indiffé- 
» rence  à toutes  fortes  de  privations. 
» Les  grandes  qualités  de  fon  ame  étoient 
» analogues  à celles  de  fon  corps.  Il 
» avoir  un  efprit  étendu  & rempli  de 
» perfpicacité;  &un  jugement  toujours 
» prompt  & sûr.Hardy,  audacieux  même 
» dans  fes  projets  , il  déployoit  dans 
» leur  exécution , comme  dans  leur  con- 
» ception  } un  génie  vraiment  extraor- 


» oinaire.  oa  valeur  etoit  tranquille  ^ mais 
» sure;  & une  préfence  d’efprit  admi- 
» rable  ne  l’abandonnoit  jamais  dans  le 
» danger.  On  auroit  peut-être  pu  lui  re- 
» procher  quelquefois  un  peu  trop  de 
» vivacité;  mais  fa  colère  étoit  bientôt 
» défarmée  par  fa  bonté  naturelle. 


» i EL  etoit  ie  capitaine  i^ook;  mais 
» ce  qui  le  diftingue  le  plus  , c’eft  la 
» perfévérance  continuelle  avec  laquelle 
» il  marchoit  à fon  but.  Non  feulement 
» les  obliacles , les  fatigues , les  dangers 
» ne  pouvoient  le  raîlentir  ; mais  il  ne 
» connoiffoit  pas  même  le  befoin  ordi- 
» naire  des  diftra&ions  & du  repos.  Du- 
» rant  fes  longs  & pénibles  voyages  , 
» fon  ardeur  & fon  a&ivité  ne  dimi- 


» nuèrent  pas  un  feul  inüant.  Les  pîaifirs 
» n’avoient  nul  pouvoir  fur  lui  ; & dans 
» ces  intervalles  de  récréation  que  le 
» hafard  lui  offroit  quelquefois,  & qui 
» étoient  défirés  par  nous  avec  une 
» forte  d’ardeur  qu’excusèront  facile- 


i 
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» ment  ceux  qui  ont  long-tems  éprouvé 
» les  fatigues  de  la  mer  , il  témoignoit 
« toujours  de  l’impatience,  à moins  qu’il 
» ne  put  faire  fervir  ces  récréations  à 
» l’avantage  de  fes  deffeins. 

M.  Samvell  s’eft  un  peu  plus  étendu 
fur  le  capitaine  Cook.  Voici  comme  il 
en  parle  : 

» Le  cara&ère  du  capitaine  Cook  elï 
5,  prouvé  par  fes  fervices , qui  font  uni- 
„ verfellement  connus , & qui  ont  placé 
j,  fon  nom  au-deflus  de  tous  les  autres 
„ navigateurs.  La  nature  l’avoit  doué 
„ d’un  efprit  courageux  & intelligent , 
,j  qu’il  cultiva  lui-même  dès  fes  plus 
,,  jeunes  années.  Ses  çonnoiffances 
„ étoient  en  général  étendues  & va- 
j,  riées  ; mais  dans  celles  qui  avoient 
j,  rapport  à fa  profeflion , perfonne  ne 
J,  pouvoit  le  furpaffer.  C’eft  avec  une 
„ ame  forte  , un  jugement  fain , une 
,,  réfolution  confiante,  un  génie  particu- 
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~ lièrement  entreprenant  , qu’il  pour-» 
’ fuivit  toujours  fes  projets.  Il  étoit 
})  vigilant  ôt  a£tif  au  degré  le  plus  émi- 
,,  nent  ; froid  ôc  intrépide  dans  les  dan- 
gers  ; patient  ôc  opiniâtre  contre  les 
^ obftacles , fécond  en  expédiens  , fu- 
ff  hlime  dans  fes  deffeins , & arderxt  à 
ff  les  exécuter.  Toutes  ces  qualités  en 
» , faifoient  l’ange  tutélaire  de  notre  ex- 
f»  pédidon.  Dans  aucune  circonftance  il 
„ ne  pouvoit  avoir  de  rival  ; tous  les 
yeux  fe  tournoient  vers  lui  : il  étoit 
yy  enfin  l’aftre  qui  nous  conduifoit  , 
ff  & qui  5 en  difparoiffant  , nous  laiffa 
a plongés  dans  les  ténèbres-  ôc  le  dé- 
jj  fefpoir. 

Son  tempérament  étoit  très-fort  j 
jj  & fa  manière  de  vivre  très  - fobre.  — - 
jj  Modefte , même  timide  , il  avoit  une 
a converfation  agréable  , fpîritueîle  ôc 
a inftruêtive.  Il  fembloit  quelquefois  un 
a peu  vif;  mais  fa  bienveillance  ôc  fon 
a affabilité  réparoient  bien  ce  défaut. 

— Il 
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y, Il  avoic  plus  de  fix  pieds  de  haut  ; V11I 

„ & quoique  fort  bien  fait , il  avoit  la 
tête  un  peu  petite , les  cheveux  très- 
,,  bruns  , le  nez  extremêment  bien  , les 
,,  yeux  noirs  & petits  , mais  vifs,  per- 
,,  çans , & pleins  d’exprelfion;  enfin,  des 
,y  fourcils  fort  épais  lui  donnoient  un 
yy  air  un  peu  auftère. 

*>  T OUT  l’équipage  le  chériffoit , & 
y , obéiffoit  à fes  ordres  avec  joie.  Notre 
}y  confiance  en  lui  étoit  inaltérable  ; 

,,  notre  admiration  pour  fes  grands  ta- 
„ lens , extrême  ; & notre  eftime  pour 
y,  fes  bonnes  qualités,  franche  êc  remplie 
y,  d’affe&ion. 

„ Ce  qui  le  diftinguoit  éminemment, 

,,  c’efi:  l’aêlivité  de  fon  efprit , qui  lui 
yy  faifoit  donner  des  foins  continuels 
yy  à tous  les  objets  qui  avoient  rap- 
y,  port  à fes  entreprifes.  La  ftri&e  éco- 
yy  nomie  avec  laquelle  il  ménageoit  les 
y,  agrès  du  vaiffeau  , & l’attention  par- 
Toinc  IL  E e 
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,,  ticulière  qu’il  avoir  pour  conferver  la 
„ fanté  des  matelots  , étoient  les  princi- 
})  pales  caufes  qui  le  rendoient  capable 
„ de  pourfuivre  le  cours  de  fes  décou- 
9>  vertes  dans  les  mers  les  plus  éloignées , 
),  & de  faire  des  voyages  bien  plus 
3)  longs  que  ceux  des  premiers  naviga- 
,,  teurs.  La  méthode  qu’il  a trouvée 
„ pour  conferver  la  fanté  des  gens  de 
3)  mer  dans  les  expéditions  de  long 
3)  cours , fuffit  feule  pour  faire  tranf- 
3,  mettre  fon  nom  à la  poftérîté , comme 
,,  le  nom  d’un  ami  & d’un  bienfaiteur 
33  du  genre  humain  ; & le  fuccès  qu’eut 
33  cette  méthode  , caufoit  plus  de  fa- 
33  tisfaélion  à cet  homme  3 vraiment 
3,  grand  , que  la  gloire  qu’il  avoit  obte- 
3,  nue  par  la  découverte  de  tant  de  pays 
33  nouveaux. 

» L’Angle  ter  r e a rendu  un  jufte 
„ hommage  à fes  vertus , ôc  toute  l’Eu- 
3,  rope  a reconnu  fon  mérite.  Il  y a 
33  peu  de  contrées  fur  la  terre  ^ quel- 
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5,  qu’éloignées  & fan  vages  qu’elles  foient, 
,,  qui  ne  fe  rappellent  long-tems  fa  bien- 
,,  faifance  & fon  humanité.  Un  jour 
,,  l’Indien  reconnoifiant , en  montrant 
„ les  troupeaux  qui  paîtront  dans  fes 
,,  fertiles  plaines , racontera  à fes  enfans 
,,  comment  le  premier  bétail  fut  porté 
,,  dans  fes  isles  ; & le  nom  de  Cook  fera 
,,  placé  parmi  ces  efprits  facrés  qu’on  y 
„ adore  comme  les  auteurs  de  tous  les 

biens  , & la  fource  de  toutes  les 
„ félicités  ». 

A la  fin  de  l’Introdu&ion  au  voyage 
du  capitaine  Cook  dans  l’Océan  Pa- 
cifique , on  trouve  un  éloge  de  ce 
navigateur  tracé  par  un  autre  marin 
qui  n’eft  pas  moins  diftingué  par  l’é- 
lévation de  fon  rang  que  par  fes  ver- 
tus privées  (a).  Cet  éloge  eft  , fans 
doute , connu  de  la  plus  grande  partie 
de  mes  le&eurs  ; cependant  j’efpère 
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qu’ils  ne  feront  pas  fâchés  d’en  retrouver 

ici  quelques  traits. 

« 

» L E capitaine  Cook,  dit  l’auteur  de 
» cet  éloge , poflféda  au  plus  haut  dégré 
» toutes  les  qualités  propres  à réuffir 
» dans  fa  profeiïion  & dans  les  grandes 
» entreprifes  , ainfi  que  les  vertus'1  ai- 
» mables  qui  cara&érifent  l’honnête 
» homme. 

» F r o i d & réfléchi , en  jugeant  ; 
» plein  de  fagacité  en  promettant , rapide 
» en  exécutant  ; ferme  & perfévérant 
» dans  fes  defleins , ne  fe  rebutant  point 
» par  les  fatigues  , les  obftacles  & les 
» mauvais  fuccès  ; fécond  en  expédiens  ; 
» ne  manquant  jamais  de  préfence  d’ef- 
j)  prit;  il  avoit  toujours  le  don  de  fe 
» maîtrifer  lui-même , & de  pouvoir  ufer 
» de  toutes  les  reflfources  de  fon  génie. 

» D o u x , jufte , mais  exa&  dans  la 
» difcipline,  il  étoit  le  père  de  fon  équi- 
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» page,  à qui  il  favoit  infpirer  non  moins 
» d’affe&ion  que  de  confiance. 

' h 

• » S e s connoiffances  , fon  expérience, 

» fa  fagacitéle  rendirent  fi  bien  capable  de 
» commander,  que  les  plus  grands  obf- 
» tacles  étoient  furmontés , & la  navi- 
» gation  la  plus  périlleufe  devint  aifée , 
» prefque  même  fans  danger,  pour  les 
» vaiflfeaux  qu’il  dirigeoit. 

» P a r fa  bienfaifance  & fa  continuelle 
» attention  à la  confervation  des  ma- 
» telots  , il  a introduit  -un  régime  de 
» fanté  dans  les  voyages  de  long  cours  , 
» dont  les  effets  ont  été  admirables. 

» La  mort  de  ce  grand  homme  fut 
» une  perte  pour  tout  le  genre  humain  j 
» & il  doit  être  particulièrement  pleuré 
» chez  les  nations  qui  refpeélent  les 
» grandes  qualités  qui  honorent  la  fcience 
» & qui  chériifent  les  fentimens  de  bien- 
» faifance  êt  de  générofité.  Mais  il  eft 
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Ch.  jvill,  ” fur-tout  à regretter  pour  ie  pays  qui 
» peut  juftement  fe  vanter  d’avoir  pro- 
» duit  en  lui  un  navigateur  , dont  les 
» talens  n’avoient  pas  encore  été  égalés , 
» 6c  notre  douleur  eft  encore  aggravée 
SJ  quand  nous  réfléchirons  que  la  patrie  a 
» été  privée  d’un  homme  qui  lui  faifoit  tant 
» d honneur  , par  l’injufte  barbarie  d’un 
» peuple  à qui  il  n’avoit  fait  aucun  mal* 
» Il  montroit  toujours  au  contraire  les 
» foins  les  plus  attentifs  êc  la  plus  ten- 
» dre  compaflion  pour  les  fauvages  ; ij 
» s’eflforçoit  par  toute  forte  de  bons 
» traitemens  à diffiper  leur  crainte , ôc 
» à gagner  leur  amitié;  faifant  femblant 
» de  ne  pas  voir  leurs  vols , leurs  tri— 
» cheries , ôc  s’expofant  fréquemment 
» au  péril  de  fa  vie  , de  les  protéger 
» contre  le  reffentiment  de  fes  compa- 
» gnons  affectés. 

s>  O Voyageur!  contemple,  admire,  & 
» imite  cet  homme  fupérieur,  dont  les  tra* 
» vaux  & l’habileté  ont  reculé  les  bornes 
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» de  la  philofophie  , ajouté  à la  fcience 
» de  la  navigation , & découvert  l’ordre 
» admirable , ôt  long-tems  caché,  de  la 
» Providence  dans  la  création  de  ce 
» globe  , & en  même-tems  l’arrogance 
» des  mortels , qui  font  allez  préfomp- 
»tueux  pour  fixer  , dans  leurs  fpécu- 
» îations  , les  loix  par  lefquelles  elle  a 
» daigné  tout  former.  Il  elt  maintenant 
» prouvé  , il  eft  hors  de  doute  que 
» l’Etre  tout-puiflant  qui  a créé  l’uni- 
» vers  avec  un©  feule  parole  , a voulu 
» de  même  que  la  terre  fe  reposât  dans 
» un  jufte  équilibre  , fans  avoir  befoin 
» pour  cela  d’un  continent  auftral;  il  a 
» étendu,  le  Pôle  du  nord  Jur  le  vuide  , 
» SC  il  a fufpendu  la  terre  fur  rien. 
» Job.  XXVI.  7. 

» S 1 par  fes  recherches  difficiles , mais 
» exades , le  capitaineCook  n’a  pas  dé- 
» couvert  un  nouveau  monde  , il  a au 
» moins  découvert  des  mers  inconnues. 
» Il  nous  a fait  connoître  des  isies  5 

E e iv 


'44°  V i e 

» des  peuples , des  produ&îons  de  la 
» terre  dont  nous  n’avions  aucune  idée  î 
» 8c  s’il  n’a  pas  eu  comme  Améric 
» Je  bonheur  de  donner  fon  nom  à un 
» continent  , fes  droits  à une  pareille 
» diftin&ion  ne  font  furpaffés  par  aucun 
» autre  navigateur.  Il  fera  révéré  tant 
j>  qu’il  fubfiftera  une  page  de  la  mo- 
» defte  relation  de  fes  voyages  , tant 
» que  les  Marins  & les  Géographes 
» profiteront  de  la  nouvelle  carte  de 
» fhémifphère  fud , & admireront  les 
» diverfes  routes  qu’il  a parcourues , & les 
» nombreufes  découvertes  qu’il  a faites. 

» Si  les  fervices  publics  ont  droit  d’être 
» confacrés  publiquement , fi  l’homme 
» qui  a étendu  la  gloire  de  fon  pays  , 
» doit  en  recevoir  des  honneurs , le  ca- 
» pitaine  Cook  peut  mériter  qu’un  monu- 
» ment  foit  élevé  à fa  mémoire  par  une 
» nation  généreufe  & reconnoiffante. 

■m  Virtutis  uberrimum  alimentum  eft  honor. 

Vahï.  Maxim»  Lib,  i > Cap.  6, 
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L e dernier  portrait  du  capitaine  Cook 
ique  j’infererai  ici , a été  tracé  par  un  fa- 
vant  Ecrivain,  qui,  d’après  les  méconten- 
temens  furvenus , dit-on , entre  lui  & 
notre  navigateur , ne  peut  pas  être  accufé 
d’avoir  emprunté  pour  le  célébrer , le 
langage  de  la  flatterie.  Le  doêteur  Rey- 
nold  Forfter  , ayant  fait  un  court  récit 
de  la  mott  du  capitaine  Cook , ajoute  : 
((  ainfi  tomba  ce  navigateur  . vraiment 

grand  ôt  juflement  admiré. Si  nous 

j,  confidérons  fon  habileté , fes  qualités 
3,  naturelles  , & celles  qu’il  avoit  ac- 
,,  quifes , la  fermeté , la  confiance  de 
,,  fon  ame  , fes  foins  vraiment  paternels 
?,  pour  l’équipage  qui  lui  étoit  confié,  les 
,,  manières  prévénantes  avec  lefquelles 
„ il  favoit  gagner  l’amitié  de  toutes  les 
„ Nations  fauvages , êc  même  fa  con- 
„ duite  envers  fes  amis  & fes  connoif- 
„ fances , nous  devons  avouer  qu’il  a 
?,  été  un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  uècie , & la  raifon  juftifie  cette 
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VIII.  „ Iarme  > que  l’amitié  paie  à fa  mé« 
)}  moire 

D’a  p r è s cet  éloge  du  capitaine  Cook, 
on  doit  moins  s’en  rapporter  à ce  que 
ledofteur  Forfter  ajoute.Tout  ce  qu’ii  dit 
concernant  l’humeur  du  capitaine,  fem- 
ble  être  exagéré  & difté  par  une  ani- 
mofité  perfonnelle;  & quand  il  infinue 
que  notre  navigateur  s’oppofa  à l’avan- 
cement du  lieutenant  Pickersgill  , je 
fuis  certain  que  cette  inculpation  eft 
fans  fondement.  Il  y a encore  une  autre 
erreur  dans  l’ouvrage  de  M.  Forfter  , 
qu’on  ne  doit  pas  palier  fous  filence.  Il 
a l’air  de  vouloir  empêcher  qu’on  ne 
donne  le  nom  de  Détroit  de  Cook , au 
Détroit  découvert  par  Beering,  entre  l’A- 
fie  & l’Amérique.  Mais  fi  le  do&eur  a lu 
le  Voyage  dans  l’Océan  Pacifique,  pu- 
blié par  l’ordre  du  Gouvernement , il  a 
dû  voir  qu’on  n’a  eu  aucun  deflein  d’en- 
lever à Beering  l’honneur  auquel  il  a 
droit. 
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D’après  un  mûr  examen  du  carac-  ^ . ,~T 
♦ ^ Ch.  VIII. 

tère  du  capitaine  Cook  , il  eft  naturel 

de  faire  quelques  réflexions  fur  l’effet 
des  grandes  entreprifes  dont  il  a été 
chargé.  Nous  avons  déjà  inféré  quel- 
qu’une de  ces  réflexions  dans  l’hiftoire 
que  nous  venons  d’écrire  ; Ôt  le  doêleur 
Douglas , évêque  de  Carlisle , s’eft  beau- 
coup étendu  fur  le  même  fujet , dans 
fon  admirable  introdu&ion  au  dernier 
voyage  de  notre  navigateur  dans  l’O- 
céan Pacifique.  Sous  la  conduite  d’un  11 
digne  guide , nous  allons  joindre  encore 
quelques  idées  aux  fiennes. 

Il  faut  d’abord  convenir  que  je  ne 
puis  rien  dire  de  nouveau  fur  les  trois 
principales  conféquences  des  voyages 
du  capitaine  Cook.  Ces  conféquences 
font  d’avoir  fait  évanouir  l’illufion  d’une 
terre  auftrale  inconnue  ; d’avoir  démon- 
tré l’impoflibiiité  de  trouver  un  paffage  ' 
feptentrional  de  l’Océan  Pacifique  dans 
l’Atlantique  ; 6c  enfin  d’avoir  établi  une 
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VIIi.  ^^^®de  surs  pour  conferver  la  fanté 
des  gens  de  mer  dans  les  plus  longs 
voyages  , & dans  les  climats  les  plus 
dangereux.  J ai  parlé  pludeurs  fois  de  ces 
trois  grands  objets  ; ainfi  , je  ne  cher- 
cherai pas  davantage  à en  faire  fentir 
I importance  , & j’ofe  croire  que  mes 
leâeurs  ont  à cet  égard  rendu  juftice  au 
mérite  du  capitaine  Cook. 

L’Evêque  de  Carlisle  a fagement 
obfervé  qu’un  des  plus  grands  avantages 
qu’on  a retirés  des  derniers  examens  du 
globe  c’eft  d’avoir  pleinement  réfuté  ces 
théories  imaginaires , trop  faites  pour 
donner  nailfance  à des  entrepr-ifés  imprati- 
cables. Les  philofophes  fpéculateurs , qui 
ont  fi  long-tems  amufé  le  monde  favant, 
& enfanté  les  plus  brillantes  efpérances 
par  leurs  rêveries  ingénieufes  , font  dé- 
formais obligés  de  fe  foumettre  aux  feu- 
les règles  delà  vérité  & de  l’expérience. 
Les  voyages  du  capitaine  Cook  ne 
feront  pas  feulement  utiles  au  genre 
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humain  , en  détournant  les  nations  de  ^ 
l’Europe  de  faire  des  recherches  vaines , 
mais  ils  le  feront  fur-tout  en  diminuant 
les  dangers  ôt  les  fatigues  qui  atten- 
doient  les  voyageurs  dans  ces  mers  na- 
guère inconnues , & maintenant  livrées 
aux  vœux  du  commerce  & de  la  navi- 
gation. Les  découvertes  des  Anglois 
peuvent  déjà  être  d’un  grand  avantage 
au  commerce;  mais  fans  doute  que  par 
la  fuite  elles  deviendront  d’une  utilité  , 
dont  on  ne  fauroit  pas  fe  faire  à préfent 
une  jufte  idée.  Dans  l’immenfe  enchaî- 
nement des  caufes  & des  elfets  , per- 
fonne  ne  peut  prédire  jufqu’à  quel  point 
les  liaifons  des  divers  habitans  de  la 
terre  peuvent  s’étendre  , d’après  les 
moyens  qu’a  découverts  & indiqués 
le  capitaine  Cook  } pour  faciliter  ces 
liaifons. 

Mais  les  fciences  ne  doivent  pas 
moins  que  le  commerce  à notre  illuftre 
navigateur.  Perfonne  ne  peut  douter 
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que  la  eonnoiflance  du  globe  où  nous 
vivons  , ne  foie  très-importante.  Tandis 
que  les  philofophes  les  plus  éclairés  s en 
occupent  afliduement,  les  hommes  même 
que  leurs  études  ne  conduifent  pas  direc- 
tement à cet  objet , font  pourtant  bien 
aifes  d'acquérir  des  lumières  qui  y aient 
rapport , & on  fait  combien  le  capitaine 
Cook  a favorifé  l’acquifition  de  ces  lu- 
mières. Avant  les  voyages  entrepris  de 
nos  jours , prefque  la  moitié  du  globe 
étoit  encore  couverte  d’un  voile,  que 
le  capitaine  Cook  a courageufement 
déchiré:  mais  la  Géographie  a changé 
de  face , & eft  devenue  en  quelque  forte, 
une  feience  nouvelle  , d’après  les  expé- 
ditions de  ce  favant  & intrépide  Marin , 
& il  a porté  fi  loin  fes  recherches , 
qu'il  ne  refte  déformais  aux  autres  navi- 
gateurs , que  peu  de  pays  à découvrir. 

Il  eft  heureux  pour  les  Sciences; 
qu  une  de  leurs  branches  ne  puifife  pas 
s étendre  , fans  faciliter  néceffairement 
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faccroiiïement  des  autres.  Des  mers  nou- 
velles ne  font  jamais  parcourues , des 
pays  nouveaux  jamais  vifités , fans  pré- 
senter une  foule  d’objets  extraordinaires 
à nos  fpéculations  & à nos  recherches  , 
& propres  à perfe&ionner  les  connoif- 
fances  de  la  philofophie. 

1.  , . . ( ;j 

L’astronomie  nautique  en  par- 
ticulier étoit  prefque  encore  dans  fon 
enfance  , quand  les  derniers  voyages 
furent  entrepris.  Mais  durant  le  cours 
de  ces  voyages , & fur-tout  pendant  la 
troifième  expédition  du  capitaine  Cook, 
la  plupart  des  bas-officiers  étoient  en 
état  de  calculer  la  diftance  qu’il  y a de 
la  lune  au  foleil , ou  à une  étoile  , & 
même  de  faire  les  obfervations  les  plus 
délicates  avec  beaucoup  d’exa&itude. 
Quant  aux  Officiers  d’un  rang  fupé- 
rieur , ils  auroient  rougi  d’eux-mêmes  , 
s’ils  avoient  cru  ne  pouvoir  pas  mar- 
quer âu  jufte  l’heure  à la  mer;  cepen- 
dant une  pareille  connoiffance  étoit  na- 
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guère  allez  rare  parmi  les  marins.  Nos 
plus  grands  Philofophes  même  doutoient 
qu’on  pût  faire  ce  calcul  avec  la  pré-- 
cifion  néceffaire.  On  doit  avouer  en 
même-tems  que  les  progrès  que  les  Of- 
ficiers de  la  marine  ont  fait  dans  l’art 
des  obfervations  aftronomiques , eft  due 
en  grande  partie  à l’établilfement  du 
bureau  des  longitudes.  Les  Commif- 
faires  ont  apporté  la  plus  grande  attend 
tion  à cet  important  objet  ; des  récom- 
penfes  généreufes  ont  été  données  à 
des  Mathématiciens  pour  perfedionner 
les  tables  lunaires , & faciliter  les  cal- 
culs ; ôc  des  Artifles  ont  été  encou- 
ragés à conftruire  des  inftrumens  & des 
montres  marines  , plus  commodes  & 
mieux  entendues  que  les  anciennes. 

Il  eft  impofiible  de  dire  ici  combien 
les  remarques  du  capitaine  Cook  ont 
ajouté  aux  tables  qu’on  avoit  déjà  des 
marées;  à la  connoiftance  de  la  direc- 
tion & de  la  force  des  courans:  & à 

celle 


du  Capitaine  Cook.  449 
celle  des  propriétés  de  labouffole  & de  la  ■ - 
théorie  de  fes  variations.  Les  loix  la  na-  Ch‘ 
ture  ont  été  auffi  mieux  connues  par  les 
obfervations  faites  fur  les  effets  de  la 
gravitation  en  des  lieux  très-différens  & 
très- éloignés  les  uns  des  autres  ; & notre 
navigateur,  en  pénétrant  fi  avant  dans 
les  mers  Auftrales  , a prouvé  que  le 
phénomène  , communément  appelle  Au- 
rore boréale , n’eft  point  particulier  aux 
plus  hautes  latitudes  feptentrionales , 
niais  appartient  également  aux  climats 
les  plus  froids  nord,  ou  fud. 

Mais  parmi  les  différentes  fciences , 
dont  les  voyages  du  capitaine  Cook  ont 
favorifé  les  progrès , aucune  n’en  a fait 
de  plus  étendus  que  la  Botanique.  Douze 
cents  plantes  nouvelles  au  moins , ont 
été  ajoutées  au  fyrtême  connu  , & on  a 
acquis  une  immeçfité  de  connoiffances 
relatives  aux  autres  parties  de  l’Hiftoire 
Naturelle.  Cette  vérité  eft  déjà  établie 
dans  les  écrits  du  docteur  Sparrman  ? 

Tome  II,  F f 
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de  MM.  Forfter  6c  de  M.  Pennant  ; 

Ch.  VIII.  . 

mais  on  en  aura  encore  une  preuve  bien 
plus  complète  , quand  le  grand  ouvrage 
de  fir  Jofeph  Banks  fera  achevé  & enri- 
chira le  Monde  favant. 

Les  effets  des  découvertes  du  capi- 
taine Cook  vont  encore  plus  loin. 
C’eft  d’après  ces  découvertes  que  fini-; 
portante  étude  de  l’homme  a pu  être 
graduellement  fuivie  dans  les  divers  états 
plus  ou  moins  fauvages , mais  toujours 
intéreffants , où  l’on  trouve  l’efpèce  hu- 
maine répandue  dans  tant  de  contrées 
de  la  mer  du  Sud.  Les  ifles  qui  font 
dans  le  centre  de  l’Océan  Pacifique , 
& qui  ont  été  le  principal  féjour  de  nos 
navigateurs , étoient , à leur  arrivée,  un 
pays  encore  inconnu.  Les  habitans  ne 
s’étoient  jamais  mêlés  à aucune  autre 
Nation  depuis  leur  dtabliffement  dans 
ces  ifles.  Us  étoient  entièrement  aban- 
donnés à leurs  propres  facultés  pour  les 
arts  ôc  les  inventions  les  plus  néceffaires  ; fit 
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à des  traditions  très-reculées  pour  toutes 
les  inftituticns  politiques  & religieufes.  Ch'  VI1I< 
Ils  n’avoient  nulle  idée  d’aucune  efpèce 
de  fcience , ni  la  moindre  éducation  , 
qui  pût  perfectionner  leur  entendement  ; 
ainfi  l’état  de  ces  peuples  ne  doit  pas 
manquer  d’offrir  un  fujet  très-intéref-  , 

Tant  aux  médications  & aux  recherches 
du  philofophe.  On  peut  recueillir  par- 
mi eux  , une  infinité  de  faits  relatifs 
à l’homme , à fa  perfectibilité , à fa  dé- 
feCtuofité  , à fes  vertus , à fes  vices , à 
fes  occupations  * à fes  plaifirs,  à fa  fen- 
fibilit'é,  à fes  manières,  à fes  coutumes, 
dans  un  certain  période  de  fociété.  Les 
curiofités  même  que  ces  isles  ont  fourni, 

& qui  enrichiffent  le  Mufeum  Britan- 
nique, ainfi  que  le  cabinet  de  M.  Par- 
klnfon  (a) , font  une  acquifition  pré- 
cieufe  pour  l’Angleterre. 


(a)  M.  Parkinfon  les  a acquifes  à la  mort  de  fit 
Ashton  Levert. 

Ff  ij 
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P e u de  recherches  plaifent  autant  que 
celles  qui  fe  rapportent  aux  migrations 
des  diverfes  familles  ou  tribus  qui  ont 
peuplé  la  terre.  On  favoit  en  général 
que  la  Nation  afiatique  des  Malais , étoit 
jadis  en  poffeffion  de  la  plus  grande 
partie  du  commerce  des  Indes , & que 
leurs  vaiffeaux , non-feulement  fréquen- 
toient  les  côtes  d’Afie , mais  fe  hafar- 
doienc  fur  les  mers  même  d’Afrique  , 
jufqu’à  ia  grande  isle  de  Madagafcar. 
Mais  on  ignoroit  que  de  Madagafcar  aux 
isîes  Marquifes  & à l’isîe  de  Pâque,  qui 
eft  près  de  la  côte  orientale  d’Afrique, 
& enfin  jufques  du  côté  oueft  de  l’A- 
mérique, dans  un  efpace  qui  renferme 
plus  de  la  moitié  de  la  circonférence  du 
globe , la  même  Nation  partie  de  l’O- 
rient , avoit  fondé  des  établififemens 
& des  Colonies  dans  tous  les  ports  de 
ce  vafte  pays , même  dans  des  ifles  à 
des  diftances  étonnantes  du  continent , 
& dont  leshabitans  ne  foupçonnoient  pas 
l’exiftence  les  uns  des  autres  ; c’eft 
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pourtant  un  fait  hiftorique  que  les  voya- 
ges du  capitaine  Cook  ont  parfaitement 
développé.  C eft  le  capitaine  Cook  qui  a 
découvert  ce  nombre  innombrable  d’ifles 
perdues  dans  l’immenfité  de  l’Océan  Paci- 
fique , dont  tous  les  peuples  montrent  par 
des  traces  frappantes , que  leur  commune 
origine  vient  d’Afie.  Cela  ne  paroît  pas 
feulement  par  la  conformité  des  cou- 
tumes ôc  des  inftitutions , mais  par  une 
preuve  invincible , l’analogie  du  langage. 
Le  recueil  des  mots  employés  dans  les 
différentes  18168,311  loin  femées  &vifitées 
par  nos  navigateurs  , ne  peut  pas  man- 
quer, d’après  l’examen  d’un  Bryant  ôtd’un 
Marfden , de  jet  ter  un  grand  jour  fur  l’o- 
rigine des  Nations  , & la  manière  dont  le 
globe  a été  peuplé.  AL  Marfden , fur- 
tout  , qui  confacre  fes  études  & fes  mé- 
ditations à cet  objet  intérelïant,  fe  pro- 
pofe  de  publier  la-delfus  un  ouvrage , 
qui  ne  peut  qu’être  curieux  & inf- 
tru&if. 

Ff  ni 
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I l y a encore  une  autre  famille  d’ha- 
bitans  de  la  terre,  fur  laquelle  les  Na- 
vigateurs anglois  nous  ont  donné  de 
nouvelles  idées.  On  penfoit  bien  que  les 
Eskimaux  , qu’on  avoit  trouvé  établis 
fur  les  côtes  du  Labrador  & de  la  baie 
d’Hudfon,reffembloient  parfaitement  aux 
Groenlandois,  on  favoit  qu’ils  avoïentles 
mêmes  coutumes,  les  mêmes  manières, 
le  même  langage,  enfin  tout  ce  qui  dé- 
montre une  identité  d’origine  ; la  chofe 
n’avoit  jamais  paru  douteufe.  Mais  que 
cette  race  habite  les  isles  & les  côtes 
de  la  rive  oueft  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , dans  la  partie  oppofée  au 
Kamtfchatka  ; c’eft  ce  qu’on  n’avoit  pas 
foupçonné,  & c’eft  ce  qu’a  prouvé  le 
capitaine  Cook.  On  voit  d’après  fon  rap- 
port que  ce  même  peuple  s’eft  étendu 
jufques  dans  la  baie  de  Norton , dans 
l’isîe  d’Oonalashka , ôt  dans  la  baie  du 
Prince  Williams,  c’eft-à-dire,  à quinze 
cents  lieues  du  Groenland  6c  de  la  côte 
du  Labrador.  La  conformité  des  mœurs 
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n’eft  pas  non  plus  ici  la  feule  chofe  qui 
appuie  ce  fait;  mais  une  table  compa- 
rative des  mots  le  confirme  de  la  ma- 
nière la  plus  certaine. 

D’  autres  queftions  très  -impor- 
tantes deviendront  plus  faciles  à réfou- 
dre  qu’elles  ne  l’avoient  paru  jufques  à 
préfent.  Le  voifinage  de  l’Afie  ôc  de 
l’Amérique  eft  pleinement  prouvé.  Or 
il  ne  femblera  plus  ridicule  de  croire 
que  l’un  de  ces  continens  a pu  fournir 
des  habitans  à l’autre.  Les  faits  nou- 
veaux que  nos  voyageurs  ont  recueillis 
ajoutent  à la  confiance  que  nous  de- 
vons au  récit  de  la  Genéfe.  Ce  récit 
peut  braver,  fans  doute  , les  recherches 
les  plus  favantes  & les  objections  les 
plus  rigoureufes.  Certes  , je  fuis  dès 
long-tems  convaincu , par  les  plus  pro- 
fondes méditations  dont  mon  efprit  eft 
capable , que  la  faine  philofophie  & la 
naïve  révélation  ne  peuvent  pas  fe  nuire 
l’une  à l’autre.  Les  fages  amis  de  la  Re- 

F f iy 
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ch.  vin.  ^glon  font  fi  loin  de  craindre  les  re- 
cherches , qu  ils  ne  défirent  rien  tant 
quun  examen  profond , calme  , impar- 
tial, & fa 't  avec  toutes  les  lumières  que 
la  raifon  la  mieux  perfectionnée  & la 
fcience  la  plus  étendue  peuvent  fournir. 

Un  des  grands  effets  qu’on  doit  aux 
voyages  du  capitaine  Cook  , c’eft  d’avoir 
ranimé  le  zèle  des  entreprifes  femblables 
aux  lien  nés.  D’autres  nations  ont  tenté 
depuis  d’aller  faire  des  découvertes.  Le 
Gouvernemeut  François  a fait  partit  de 
Breft,  au  mois  d’Août  1785-,  MM.  de 
la  Péroufe  & de  Langle , dans  les  fré- 
gates la  Bbuffole  & i’Aflrolabe.  L’objet 
de  cette  expédition  efl  le  progrès  de  la 
Géographie , de  l’Aflronomie , de  l’Hif- 
toire  Naturelle  & de  la  Philofophie  , & 
le  défir  de  mieux  connoître  les  coutumes 
ôt  lesmœurs  des  peuples  de  la  mer  du  Sud. 
Pour  obtenir  un  fuccès  plus  certain  , 
on  a employé  dans  ce  voyage  plufieurs 
perfonnes  dont  le  nom  efl  déjà  avanta- 
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geufement  connu  dans  les  fciences  & 
dans  la  littérature  ; M.  Dagelet  Aftro- 
nome  ; M.  de  la  Martinière  le  Père 
Receveur  & M.  du  Frefne , Botaniftes  ; 
le  chevalier  de  la  Manon  & M.  Mongès , 
le  jeune , chargés  de  la  partie  de  l’Hif- 
toire  Naturelle.  Les  Officiers  de  la  Bouf* 
foie  font  eux-mêmes  des  hommes  très— 
inftruits  , comme  très-courageux  ; & il  y 
a dans  l’équipage  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers en  tout  genre. 

Ces  voyageurs  ont  à bord , non- 
feulement  des  montres  marines  , mais 
tous  les  autres  inftrumens  qui  ont  rap- 
port à leur  entreprife.  M.  Dagelet  eft 
particulièrement  chargé  de  faire  des  ob- 
fervations  avec  la  pendule  invariable  de 
M.  de  la  Condamine,  & de  déterminer 
les  différences  en  gravité'.  On  a déjà 
reçu  quelques  informations  qui  prou- 
vent que  ces  Meilleurs  ont  procédé  à 
l’examen  de  la  côte  de  la  Californie  , 
fixé  la  fituation  de  plus  de  cinquante 
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- endroits  prefqu’entièrement  inconnus  , 

Ch.  VIII.  & vifité  Owhyhée  & le  refte  des  isles 
Sandwich.  A leur  retour , il  n’y  a point 
de  doute  qu’on  ne  faffe  part  au  public 
du  réfultat  de  leur  expédition. 

Quoique  le  capitaine  Cook  ait  fait 
tant  de  découvertes  dans  l’Océan  Sep- 
tentrional , & fur  la  côte  eft  de  l’Afie , 
& la  côte  oueft  de  l’Amérique  , M. 
Coxe  a favamment  démontré  qu’il  ref- 
toit  encore  beaucoup  de  recherches  à 
faire  dans  cette  vafte  partie  du  monde* 
En  conféquence  l’Impératrice  voulant 
exécuter  un  pareil  projet,  a fait  faire 
un  armement  dont  elle  a donné  la  con- 
duite au  capitaine  Billings,  Officier  de 
la  Marine  Angloife.  Le  capitaine  Billings 
étoit  du  dernier  voyage  du  capitaine 
Cook;  ôc  on  a tout  lieu  de  croire  qu’il 
eft  digne  de  l’entreprife  qui  lui  eft  con- 
fiée. Cette  entreprife  paroît  très-impor- 
tante & très-étendue;  & fi  elle  eft  cou- 
ronnée du  fuccès , elle  ne  peut  man- 
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quer  d’ajouter  confidérablement  à nos  = 
connoiffances  géographiques.  C 

U n avantage  particulier  à l’Angîe- 
‘ terre  , qui  a réfulté  des  voyages  du 
capitaine  Cook , & que  je  ne  dois  point 
omettre  ici , c’eft  l’établiffement  de  la 
Baie  Botanique  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande ; fans  parler  de  toutes  les  mefures 
qu’on  a prifes  pour  fonder  cette  nou- 
velle Colonie,  je  ne  doute  pas  que  le 
plan  n’en  ait  été  adopté  avec  les  meil- 
leures intentions  , & qu’il  ne  foit  le 
fruit  des  plus  mûres  délibérations  & 
de  la  fagefle  la  plus  confommée.  Ce 
qu’il  y a d’heureux  fur-tout , c’eft  qu’il 
empêchera  une  foule  de  miférables  fcé- 
lérats , d’-être  induits,  par  les  premiers 
objets  de  leur  tentation  , à retomber 
dans  le  crime,  & qu’il  leur  fournira  les 
moyens  de  fe  procurer  une  fubfiftance 
honnête  , & de  fe  corriger. 

Tandis  que  nous  confidérons  l’u- 
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STvÎÎl  tll'.té  des  Décou vertes  pour  les  peuples 
qui  les  font , une  queffion  fe  préfente 
naturellement  : c’eft  de  favoir  quel  bien 
il  en  a refulté  pour  les  peuples  décou- 
verts ? Nous  aurions  un  très-grand  piaille 
de  pouvoir  répondre  à cette  queffion 
d’une  manière  fatisfaifante  ; mais  il  faut 
avouer  que  notre  réponfe  feroit  mêlée 
de  beaucoup  de  doutes  & de  difficultés  ; 
Ô-  ces  doutes  , ces  difficultés  -peuvent 
être  très-exagérés , par  une  imagination 
difpofée  à contempler  les  chofes  fous 
un  afpecl  défavorable. 

M.  Samwell  a effiayé  de  démontrer 
que  les  habitans  des  pays  nouvellement 
découverts,  particulièrement  ceux  des 
isles  Sandwich  , n’ont  nullement  eu  à 
fe  plaindre  des  Anglois.  Le  capitaine 
Cook  prenoit  des  foins  continuels  pour 
que  les  gens  de  fes  vaiffeaux  , non- 
feulement  n’ofîenfaffent  jamais  les  In- 
diens , mais  ne  leur  communiquafîent 
aucune  maladie.  S il  avoir  toujours  réuffi  , 
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en  cela,  le  bien  qu’il  a fait  à ces  peu-  — — 

pies  , en  tant  d’occafions  différentes  , ^H‘  V111* 
auroit  bien  plus  de  prix  à nos  yeux. 

I l y a une  extrême  différence  des 
voyages  qu’on  a faits  nouvellement , à 
ceux  des  premiers  navigateurs.  Perfonne 
n’ignore  les  horribles  cruautés  qu’ont 
exercées  les  fuperbes  conquérans  du 
Mexique  & du  Pérou  ; cruautés  dont  on 
ne  fe  rappellera  jamais  fans  rougir  pour 
la  Religion  & l’humanité.  Mais  les 
voyages  entrepris  dans  le  deffein  d’é- 
tendre la  civiiifation , & d’améliorer  la 
condition  des  fauvages , ont  fans  doute 
un  noble  objet.  Les  extrémités  du  globe 
ont  été  parcourues  par  le  capitaine  Cook, 
non  pour  y porter  l’efclavage  & la  dé- 
flation , mais  pour  étendre  les  con- 
noiffances  humaines.  Les  peuples  nou- 
veaux ont  été  vifités  comme  amis;  & 
on  n’a  cherché  à les  découvrir  que 
pour  les  rendre  aux  devoirs  de  l’hu- 
manité , 6c  leur  porter  ce  qui  manquoit 
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======r  à leurs  befoins , dans  leur  état  impar- 

Ch  VÎTï  r 

' fait  de  fociété.  Telles  étoient  les  vues 
bienfaifantes  que  le  capitaine  Cook  fut 
chargé  de  remplir } par  l’ordre  de  notre 
Monarque  ; & nous  fommes  fondés  à 
croire  qu’elles  n’ont  pas  été  tout-à-fait 
fans  fuccès.  Les  liaifons  de  nos  navi- 
gateurs avec  les  Indiens  des  isles  des 
Amis , de  la  Société  & Sandwich  3 doi- 
vent avoir  répandu  quelques  traits  de 
lumière  dans  l’ame  de  ce  peuple  pref- 
qu’enfant.  Les  objets  extraordinaires 
qu’on  lui  a préfentés , & qui  ont  tant 
excité  fa  furprife  , ont  auffi , fans  doute , 
augmenté  naturellement  la  fomme  de 
fes  idées , & fourni  un  nouveau  fujet 
à l’exercice  de  fes  facultés  intellec- 
tuelles. Les  préfents  qu’on  a faits  à ces 
isles  3 tant  de  diverfes  efpèces  de  bé- 
tail que  d’un  grand  nombre  de  fruits 
& de  plantes  propres  à la  nourriture  de 
l’homme  , ajouteront  sûrement  beau- 
coup aux  biens  dont  la  nature  les  avoit 
déjà  pourvues  ; & quand  les  feuls  avan- 
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tages  des  vifites  des  Anglois  fe  borne- 
roient  à leur  avoir  procuré  de  nou- 
veaux moyens  de  fubfiftance  , ce  ne 
feroit  pas  pour  elles  une  petite  acqui- 
fition. 

Mais  nos  efpérances  ne  peuvent- 
elles  pas  fe  porter  encore  vers  un  plus 
noble  objet  ? La  découverte  que  nous 
avons  faite  des  nations,  qui  font  à une 
fi  grande  diftance  de  nous,  eft  un  pre- 
mier pas  qui  peut  avoir  une  foule  de 
conféquences  , dont  l’avantage  eft  beau- 
coup au-deftus  de  nos  conceptions.  Peut- 
être  que  nos  derniers  voyages  font  le 
moyen  dont  la  Providence  a voulu  fe 
fervir  pour  commence!*  à faire  con- 
noître  les  douceurs  de  la  civilifatioti 
aux  nombreufes  tribus  de  l’Océan  Paci- 
fique , & les  préparer  à prendre  un  rang 
honorable  parmi  les  autres  peuples  de  la 
terre.  Il  ne  peut  y avoir  jamais  d’en- 
treprife  plus  louable  que  celle  de  s’ef- 
forcer de  retirer  des  millions  d’hommes 
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de  l’état  humiliant  & à demi  brut  dans 
h.  VIII.  jequej  -]s  font  p}ong^Sf  Rien  ne  peut 

aufli  contribuer  plus  effentiellement  à 
la  réufiite  d’un  fi  noble  projet  , que 
l’introdudion  fage  & raifonnable  du 
Chriftianifme  parmi  ces  peuples  ; mais 
du  Chriftianifme  épuré  & dans  toute 
fa  fimplicité  première  , fe  bornant  à 
l’adoration  d’un  feul  Dieu,  donnant  les 
leçons  de  la  morale  la  plus  fainte  , & 
promettant  à la  vertu  les  récompenfes 
d’une  éternelle  vie.  De  pareils  principes 
qui  font  à portée  de  tous  les  hommes  , 
doivent  nécefîairement  produire  les  plus 
heureux  effets. 

En  confidéfant  les  grands  talens  du 
capitaine  Cook  & fes  courageux  tra- 
vaux, on  ne  doit  pas  être  étonné  que  fa 
mémoire  foit  aufli  refpeéiée  chez  les  na- 
tions étrangères  qu’en  Angleterre  même. 
Que  dis-je  ? peut-être  nos  rivaux  lui  ont 
rendu  de  plus  grands  honneurs  que  nous. 
Il  eft , j’en  fuis  certain , plus  admiré  dans 

le 
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le  refte  de  l’Europe  , qu’il  ne  l’eft  à 


Londres.  Nous  en  avons  une  preuve  Ch-  VIII. 
remarquable  dans  l’éloge  de  notre  navi- 
gateur , par  Michel  Angelo  Ganetti , 
lu  à l’Académie  de  Florence,  le  p de  - 
Juin  1785  , & publié  à Florence  la 
même  année.  Cependant , comme  cet 
Eloge  ne  m’eftpas  tombé  entre  les  mains, 
il  m eft  impoflible  d’en  citer  ici  quelques 
morceaux.  * * # 


Une  autre  Académie  a propofé  en 
France , pour  fujet  d’un  de  fes  prix , 
l’Eloge  du  capitaine  Cook  ; & nous  ne 
devons  pas  douter  que  plufleurs  Ecri- 
vains ne  concourent  dans  une  occafion 
Ci  digne  de  faire  briller  les  talens  d’un 
Orateur. 


J A 1 déjà  inféré  ici  pîufieurs  témoi- 
gnages d eftime  donnés  en  profe  à notre 
navigateur  ; mais  je  ne  puis  m’empê- 
cher de  faire  connoitre  quelques-unes 
des  fleurs  que  la  poéfie  a femées  fur 
Tome  II.  G 
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ch.  VIII.  f°n  tombeau.  M.  l’Abbé  de  Lille  a ter-; 
miné  fon  Poëme  des  Jardins  en  payant 
un  tribut  de  juftes  louanges  à la  mé- 
moire du  capitaine  Cook.  Voici  fes  vers. 

» Donnez  des  fleurs  , donnez  $ j* en  couvrirai  cesfages* 
» Qui  dans  un  noble  exil  , fur  de  lointains  rivages  * 

33  Cherchoient  ou  répandoient  les  arts  confolateurr. 

» Toi  > fur-tout  , brave  Cook,  qui  , cher  à tous  les 
cœurs  > 

^ Unis  p^r  leslregrets  la  France  & l’Angleterre  ; 

33  Toi , qui  dans  ces  climats , où  le  bruit  du  tonnerre 
v Nous  annonçoit  jadis , Triptolême  nouveau, 

53  Apportois  le  courfier,  la  brebis,  le  taureau ^ 

Le  foc  cultivateur , les  arts  de  ta  Patrie , 
s»  Et  des  brigans  d'Europe  expiois  la  furie. 

»3  Ta  voile  en  arrivant  leur  annonçoit  la  paix, 

33  Et  ta  voile  en  partant  leur  laiflbit  des  bienfaits; 

« Reçois  donc  ce  tribut  d'un  enfant  de  la  France,. 

« Et  que  fait  fon  pays  à ma  reconnoilfance  ? 

*->  Ses  vertus  en  ont  fait  notre  concitoyen. 

*3  Imitons  notre  Roi,  digne  d'être  le  fïen. 

33  Hélas  ! de  quoi  lui  fert  que  deux  fois  fon  audace  , 

« Ait  vu  des  Cieux  brûîans , fendu  des  mers  de  glace  : 

33  Que  des  peuples , des  vents , des  ondes  révéré , 

» Seul , fur  les  vaftes  mers,  fon  vaiffeau  fût  facré; 

»■>  Que  pour  lui  feul  la  guerre  oubliât  fes  ravages 
v L'ami  du  Monde , hélas  ! meurt  en  proie  aux  Sau- 
s*  vages. 
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Quelques-uns  des  Poètes  Anglois,  les  " 

■ plus  élégans , fe  font  auffi  emprefl'és  à ho-  Ch* 
norer  la  mémoire  du  capitaine  Cook.  L’ai- 
mable & ingénieufe  mifs  Hannah  More 
a dernièrement  célébré  & fa  bienfaifance 
& fon  humanité , dans  l’intéreffant  Poëme 
qu’elle  a compofé  fur  I’Efclavage. 

» Pourquoi  ces  mortels  intrépides, 
*>qui,a  travers  les  ondes  impétueufes 
» de  l’Océan  , font  allés  chercher  de 
» lointains  rivages  , par  une  infatiable 
» foif  de  l’or  , ou  du  pouvoir , &:  qui 
» n ont  jamais  été  que  des  conquérans 
» qui  ravagent , ou  des  voyageurs  qui 
» ruinent  ; pourquoi,  dis-je,  ces  hom- 
» mes , o Cook  ! n ont-ils  pas  eu  ton 
» ame  fenfible  ? ton  amour  des  arts?  ton 
» amour  du  genre  humain  ? Ah  ! s’ils 
» euffent  conçu  des  projets  auffi  nobles , 

» auffi  bienfaifans  que  les  tiens,  l’hom- 
» me  n’eût  point  maudit  les  découvertes! 

» Alors , ô fage  philantropie  ! Alors  , tes 
*>  mains  généreufes  auroient  réuni  en 

G g 3‘j 
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~ ~~  » fociété  de  frères,  les  mondes  divifés; 

» ôc  les  humains  , fans  regarder  fi  la 
» couleur  ou  le  climat  les  fépare , vi- 
» vroient  & mourroient  dans  le  doux 
a commerce  d’une  amitié  mutuelle  1 » 

Bientôt  après  qu’on  eut  appris  en 
Angleterre  la  mort  du  capitaine  Cook  , 
il  parut  deux  Poëmea#confacrés  à fa  mé- 
moire. L’un  eft  l’Ode  de  M.  Fitz-Gé- 
rald  de  Gray’s-ïnn  , & l’autre  une  très- 
> belle  Elégie  de  Mifs  Seward , dont  les 

talens  font  fi  avantageufement  connus 
du  Public.  Je  vais  citer  ici  quelques 
morceaux  de  ce  dernier  Ouvrage.  Mifs 
Seward  repréfente  au  commencement 
de  fon  Elégie  les  principes  d’humanité 
qui  anirnoient  le  capitaine  Cook  dans 
toutes  fes  entreprifes. 

» Vous  qui  cueillez  le  laurier  & le 
» chêne  pour  couronner  le  front  de 
» l’illuftre  Cook  ; vous  qui  vous  prépa- 
» r-ez  à fufpendre  fes  avirons  en  tro- 
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» pliée  avec?  des  guirlandes  de  fleurs  , 
» & à faire  retentir  les  rivages  les  plus 
» lointains  du  concert  de  fes  louanges  : 
» arrêtez  , fit  fonnez  la  cloche  de  la 

» mort! Répandez  des  branches  de 

» cyprès  fur  fon  cercueil , en  récitant 
» les  vers  facrés  du  Pfalmifie  ; qu’une 
» proceflion  funèbre  fe  promène  autour 
» de  fa  tombe  ; pleurez  , pleurez  , com- 
» me  un  mortel , celui  que  vous  chantez 
» comme  un  Dieu  ! * 

» Dites , d’abord  , quel  pouvoir  inf- 
» pirant  à fon  indomptable  cœur  , le 
» mépris  du  danger  & d’un  repos  fans 
» gloire , lui  fit  abandonner  les  riches 
» campagnes  de  la  fuperbe  Londres;  ces 
» campagnes  , où  les  plaifirs  brillent'  pa- 
» rés  de  mille  couleurs  attrayantes  ? dites 
» quel  pouvoir  lui  fit  braver  le  brûlant 
» Equateur  , & les  rigueurs  du  Pôle  An- 
» tar étique  ? Climats  fi  oppofés  ! Dans 
» l’un  , le  foleil  dévorant  brilie  tou- 
» jours  fans  nuage,  & verfe  un  déluge 
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VIII.  » flammes  autour  de  la  ligne  ; tandis 
» qu’on  voit  dans  l’autre  l’empire  d’un 
» froid  éternel  ; ôt  que  des  montagnes 
» de  glace  s’élèvent  au  milieu  du  fom- 
» bre  été  des  mers  Auftrales.  Quel  pou- 

» voir  ? l’humanité  ! Elle  a fait 

» chercher  à Cook  , fur  des  côtes  in- 
» connues , l’homme  pauvre,  nud  , frif- 
» fonnant  , qui  habite  fous  les  plus 
» froides  zones  , & l’Indien  bafané  qui 
» erre  dans  les  immenfes  déferts , ou  Par- 
».  dent  Capricorne  rougit  la  terre  de  fes 
» féux.  — Sur  leurs  rivages  infertiles , 
» femez  les  végétaux  nourrifîans  apportés 
» par  la  généreufe  humanité.  Unifiez  de 
» fes  doux  liens , les  cœurs  lauvages  & les 

» mains  ennemies  ! Couvrez  la  terre 

» de  fes  tréfors  ; entonnez  fes  can- 
» tiques  , & confacrez  fon  temple.  — 
» O humanité  ! nymphe  divine  ! Je 
» vois  tes  pas  brillans  empreints  jufques 
» fous  la  Zone  Torride  ! Tes  yeux  vi- 
» gilants  guident  le  pilote  incertain  ; & 
» tu  lui  apprends  à fatiguer  de  fon  tran- 
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» chant  aviron  , les  ondes  enflammées. 
» A mefure  que  tu  fais  avancer  fa  proue 
»^glorieufe  , les  rayons  obliques  du  fo- 
» leil  brillent  avec  plus  de  douceur. 
» Déjà  le  père  du  jour  s’eft  reculé;  6c 
» timide , il  fait  rouler  fon  char  pâlif- 
» fant  tout  au-tour  de  l’horifon.  Le  froid 
» Borée  lance  des  flèches  cruelles  à tra- 
» vers  la  grêle  ôc  la  pluie  nelgeufe  ; les 
» heures  lentes  traînent  à leur  fuite  une 
» obfcurité  funefte  ; & l’horreur  pèfe 
» fur  la  vafle  étendue  des  flots. 


Ch.  VIIH 


Les  efforts  du  capitaine  Cook  pour 
fe  rendre  utile  aux  habitans  de  la  Nou- 
velle-Zélande , en  leur  procurant  des 
animaux  ôc  des  végétaux  9 font  ainfi 
décrits  : 


» Le  fage  navigateur  fait  defcendre 
» fon  bétail  fur  le  rivage  de  la  Nouvelle- 
» Zélande  ; ôc  plante  des  végétaux  d’Eu- 
» rope  dans  ce  fol  fans  culture.  Là  la 
s>  toifon  foyeufe  , le  fruit  excellent  > 
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Ch.  VIIL  * l épi  d°ré»  f°nt  dÛs  à fes  foins;  & 
» par  lui  j bientôt  les  troupeaux  & les 

» moiffons  couvrent  les  immenfes  plai- 
» nés.  Déjà  fes  chevreaux  joyeux  bon- 
» diffent  fur  le  gafon  des  prairies  ; l’oi- 
» feau , melfager  du  jour,  fait  entendre 
» fon  chant  matinal  ; l’oie  au  blanc  du- 
» vet,  s’avance  vers  la  plage,  étend  fes 
» ailes  & fe  joue  majeflueufement  fur 
» les  ondes;  le  taureau  rumine  le  long 
»»du  rivage  effrayé  , & fes  mugiffemens 
» font  trembler  des  nations  innombrables. 

J ajouterai  encore  ici  la  noble 
& touchante  conclufion  de  ce  beau 
poëme. 

" Mais  hélas!  — Sur  le  haut  des 
» rochers  efcarpés  qui  bordent  les  ri- 
» vages  d Albion , & qui  dominent  la 
» profonde  mer , quelle  femme  , trille , 
y>  inquiété , -promène  fes  regards  fur  les 
» flots  folitaires , & prie  le  ciel  d’écar- 
» ter  la  tempête  ? — Epoufe  infortunée  ! 
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» - — C’en  eft  fait.  - — • Envain  , tes  yeux 

» avides  contemplent  les  ondes. Tu 

» ne  vois  que  les  vagues  agitées  & 
» blanchiffantes  d’écume  qui  s’élèvent 
*>  dans  le  lointain  : ce  ne  font  point  fes 
» voiles  ! - — Ton  époux  ne  reviendra 
» plus.  • — Ses  os  font  maintenant  dif- 
» perfés  fur  une  rive  fauvage.  ■ — Eloigne 
» toi, — * N’entends-tu  point  l’oifeau  mef- 
» fager  des  orages  & de  l’infortune , 
» qui  crie  en  fillonnant  les  mers  du 
» bout  de  fes  ailes  ? Ne  vois-tu  pas  l’air 
» s’obfcurcir  & confirmer  tes  funeftes 
» préfages  ? — Les  cruels  efprits  de  la 
» nuit  grondent  déjà  dans  la  tempête  , 
» & en  étendant  un  voile  ténébreux  fur 
» la  face  des  eaux , ils  font  dreffer  tes 
» cheveux  & palpiter  ton  fein.  — - Fuis, 
» Epoüfe  défoîée  ! fuis  ! va , rentre  dans 
» ta  demeure,  pleure  : mais  fonge  à te 
» confoler. 

» Quoique  tu  aies  perdu  celui  qui 
» faifoit  les  délices  de  ta  vie:  quoique 
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j ® 1 aftre  qui  embelüffoit  tes  jours  fe  fort 
» plongé  dans  une  nuit  affreufe  ; éiève 
» tes  penfées  vers  la  plaine  étoilée  du 
» firmament  ; reconnois  que  ta  douleur 
» eft  injufte  & vaine  ; puifque  l’Angle- 
» terre  rendant  hommage  aux  vertus  de 
» ton  Epoux , lui  prépare  des  couronnes 
» & lui  érige  un  bufte  immortel;  puif- 
» que  fa  renommée  volant  fur  l’aile  des 
» vents  , va  retentir  à jamais  dans  l’im- 
» menfe  étendue  des  deux.  Ce  pouvoir 
» divin  , l’humanité  qui , conduifoit  fes 
» voiles  , qui  répandoit  fes  bienfaits  fur 
» des  rivages  ftériles , le  porte  ellemiême, 
» vers  les  plaines  de  l’immortalité,  ou 
» l’Etre  des  Etres  daigne  le  recevoir 
»>  dans  fa  clémence,  où  déjà  fon  ame, 

» revêtue  de  la  forme  des  Anges , jouit 
» de  toutes  leurs  félicités,  & du*fein  de 
» la  gloire  veille  fur  toi-!-» 

Les  découvertes  du  capitaine  Cook, 
ont  enfin  ouvert  des  (cènes  nouvelles  à 
l’imagination  poétique;  des  fcènes  ou  le 
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génie  & le  goût  peuvent  choifir  une  in- 
finité d’images  brillantes.  Les  Morais  , 
fur- tout , des  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud  , font  un  fujet  bien  digne  delà  poé- 
fie  élégiaque.  Aufli  , une  jeune  Mufe 
s’en  eft  déjà  emparée,  & en  le  traitant 
elfe  a couronné  d’un  nouveau  laurier 
notre  célèbre  Navigateur.  C’eft  milT Hé- 
lène Maria  Williams , la  même  qui  dans 
plufieurs  morceaux  de  fon  Pérou , de 
fon  Ode  Jhr  la  Paix  , & fur-tout  de  fes 
fragmens  irréguliers  , a prouvé  com- 
plettement  qu’elle  pofsède  non-feule- 
ment le  talent  d’une  verfification  élé- 
gante & harmonieufe  , mais  le  génie 
de  la  vraie  poéfie.  Le  Poëme,  que  j’ai 
le  plaifir  de  publier  le  premier,  & qui 
a été  compofé  à ma  follicitation  , fe  trou- 
vera dans  l’Appendix  de  ce  volume.  Je 
remarquerai  à cette  occafion , qu’il  eft 
peut-être  allez  fingulier , que  ce  foit  trois 
jeunes  filles , qui  ont  jufqu’à  préfent 
chanté  en  Angleterre,  avec  le  plus  de 
diftin&ion  , la  gloire  du  capitaine  Cook. 
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Ch.  viil.  1511  fujet  plus  riche  & plus 

étendu  que  celui  qui  a été  célébré  dans 
la  Lufiade  , & qui  feroit  fans  doute 
honneur  à la  plume  d’un  Haylay  & d’un 
Cowper , infpirera  par  la  fuite  le  génie 
d’un  autre  Camoens. 

L a Société  Royale  de  Londres  -,  en 
perdant  le  capitaine  Cook,  voulut  ho- 
norer fa  mémoire  par  une  marque  d’ef- 
time  particulière.  En  conféquence  elle 
réfolut  de  faire  frapper  une  médaille  , & 
elle  ouvrit  pour  cela  une  foufcription. 
Les  Membres  delà  Société  qui  avoient 
foufcrit  pour  vingt  guinées , eurent  la 
médaille  en  or  ; ceux  dont  la  foufcription 
étoit  au-deffous  , en  eurent  une  d’ar- 
gent; & enfin  , les  autres  en  eurent  une 
en  bronze.  Les  foufcripteurs  pour  trente 
guinées  furent  fir  Jofeph  Banks  , Pré- 
sident de  la  Société  Royale  , le  Prince 
d Anfpach , le  Duc  de  Montagu , Lord 
Mulgrave  & MM.  Cavendish , Peachey , 
Perrin,  Poli  & Shuttleworth. 


\ 
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La  médaille  répréfente  d’un  côté  la 
tête  du  capitaine  Cook  en  profil.  Tout  Ch 
autour  on  lit  : Jac.  Cook  Qceani  in - 

• 

yefhgator  acerrimus  y ôt  fur  l’exergue  : 
Reg.  Soc.  Lond.  Socio  Juo.  Sur  le  re- 
vers l’Angleterre  tient  un  globe;  Il  y 
a autour  : Nil  intentatum  nojlri  liquere  y 
ôt  fur  l’exergue  : Aufpiciis  Georgii  111. 

Un  e de  ces  médailles  d’or  fut  'préfen- 
tée  au  Roi;  une  autre  à la  Reine,  & latrol- 
fième  au  Prince  de  Galles.  Deux  furent 
envoyées  à des  Souverains  étrangers.  La 
première  au  Roi  de  France  , en  recon- 
noilfance  de  la  prote&ion  qu’il  avoit  dai- 
gné accorder  aux,  vailfeaux  du  capitaine 
Cook , êc  la  fécondé  à l’Impératrice  de 
Rulîie,  dans  les  Etats  de  laquelle  ces  mê- 
mes vailfeaux  avoient  été  accueillis  avec 
amitié.  Ces  préfens  furent  reçus  par  ces 
Princes  de  la  manière  la  plus  diftinguée. 
Le  Roi  de  Franc'e  témoigna  fa  fatisfaêlion 
à la  Société  Royale , par  une  lettre  fignée 
de  fa  main,  & contrefignée  par  M.  de 
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Ch.  VIII.  VergenneS  ; & 1 Impératrice  de  Ruffie 
chargea  M.  Ofterman  de  témoigner  à 
M.  Fitzherberç  tout  le  plaifir  que  lui 
faifoit  un  pareil  préfent.  Elle  le  fit  dé- 
pofer  dans  le  IVîufeum  de  l’Académie 
Impériale  des  Sciences  de  Pétersbourg  9 
& elle  envoya  a la  Société  Royale  j une 
magnifique  médaille  d’or  3 repréfentant 
d’un  côté  fon  effigie , & de  l’autre  le 
monument  qu’elle  a fait  ériger  à Pierre 
le  Grand. 

Après  qu’on  eut  ainfi  rempli  le 
premier  v.œu  des  foufcripteurs  ( a ),  le 
Préfident  réfoîut  d’employer  la  fomme 
qui  reftoitj  a faire  frapper  un  plus  grand 
nombre  de  médailles  en  otj  qui  furent 
préfentées  à madame  Cook  , à lord 
Sandwich , au  dofteur  Benjamin  Fram 
kiin,  au  doéteur  Cooke , chef  principal 
du  college  du  Roi  à Cambridge  & à 


ia)  Dans  le  Printems  17$ 4. 
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M.  Planta.  On  accorda  en  même  - tems 
à M.  Aubert  , l’agrément  d’avoir  une 
de  ces  médailles  pour  la  valeur  intrin- 
feque , & le  prix  du  frappement  ; & 
M.  Aubert  l’envoya  au  Roi  de  Pologne. 

Pendant  les  deux  fois  que  la  Ré- 
folution  & la  Découverte  allèrent  au 
Kamtschatka  , nos  voyageurs  reçurent 
tous  les  fecours  , toutes  les  marques 
d’amitié  , que  put  leur  accorder  le 
colonel  Belm  , commandant  de  cette 
Province.  Sa  conduite  généreufe  eft 
amplement  rapportée  dans  le  troifième 
voyage  du  capitaine  Cook.  Aulïï  les 
Lords  de  l’Amirauté  de  Londres  ont 
été  fi  fenfibles  à l’honnêteté  de  l’Of- 
ficier Ruffe,  que  défirant  de  lui  témoi- 
gner leur  admiration  & leur  gratitude, 
ils  lui  ont  fait  préfenter  une  fuperbe 
plaque  d’or  , avec  une  infcription  re- 
lative à fa  bienfaifance  & à fon  hu- 
manité. C’eft  le  do£teur  Cooke  qui  a 
compofé  l’infcription.  Je  vais  la  copier  ici. 


^,8o 
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Ch.  VIII.  P^IRO  EGREGIO  MAGNO  DE  Be  LM  1 
qui  Imperatricis  AugufliJJimce  Catharince 
aujpicus  j Jummaque  animi  benignitate  , 
Jævcl  , quibus  prceeràt  , Ramtscfiatk.es 
littora  y navibus  hautijque  Britannicis  y 
hofpita  prcebuit  : eojque  y in  terminis  5 
fi  qui  ejjent  imper 10  Rnjjlco  y J\  ufirà 
explorandis  y mala  multa  perpejjos  } 
iterata  vice  excepit  y rejecit  y recreavit  , 
SC  commeatu  omni  cumulatè  auclos  di- 
Tnifit  ; Rei  navalis  Britanniæ  Jepteni- 
viri  in  aliquam  benevolentiæ  tain  in - 
fignis  memoriam  , amicijjftmo  , gratij- - 
fimoque  anima  y fuo  y patrusque  no - 
mine  y D.  D.  D. 

M.  DCC.  LXXXI. 

S i r Hug  P allifer , qui , pendant  toute 
la  durée  de  la  vie  du  capitaine  Cook, 
lui  témoigna  tant  de  confidération  & 
d’amitié  , a prouvé  depuis  la  mort  de 
ce  brave  navigateur  , combien  fa  mé- 
moire lui  eft  chere.  Ï1  a fait  conftruire 
dans  fa  maifon  de  campagne  de  Bue- 

kimgamshire  , 
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kingamshire  , un  petit  monument  fur 
lequel  eft  une  colonne  où  on  lit  le  ca-  Ch’  VIiI 
radère  du  capitaine  Cook  , qui  eft  à 
la  fin  de  l’Introdu&ion  au  troifième 
Voyage  , & dont  nous'  avons  inféré 
une  partie  dans  ce  volume  (a).  Ce 
caradère  eft  tracé  de  la  main  d’un  il- 
luftre  Officier  , l’Amiral  Forbès  , ' 
nous  avons  vu  long-tems  à la  tête 
la  Marine  Angloife  , & qui  eft  main- 
tenant Général  des  troupes  de  mer  ; il 
s eft  empreflé  d honorer  le  capitaine 
Cook,  quoiqu’il  ne  le  connût  que  par 
la  réputation  de  fon  mérite  & par  fes 
grands  travaux. 


P a r m 1 les  nombreufes  marques  d’ef- 
time  & d intérêt  qu’a  occafionnées  la 
perte  de  notre  Marin , le  foin  de  pour- 
voir a la  fortune  de  fa  famille,  n’a  point 
été  oublié.  Les  Lords  de  l’Amirauté 
s’en  occupèrent  efficacement , dès  qu’ils 


(O  Page  4*  3 
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~ tT,TT  furent  inftruits  de  la  mort  infortunée 
Ch.  VIII.  _ rr 

du  capitaine  Cook  ; & en  reponle  au 

mémoire  qu’ils  adrefsèrent  au  Roi  à ce 

fujet.  Sa  Majefté  accorda  fur  le  tréfor 

de  l’ Amirauté - une  penfion  annuelle  de 

deux  cents  livres  fterling  à la  veuve  du 

Capitaine  , & une  autre  penfion  de 

vingt-cinq  livres  fterling  à chacun  de  fes 

trois  fils. 

Le  mémoire  préfenté  au  Roi,  étoit 
figné  par  lord  Sandwich,  M.  Buller  , 
le  comte  de  Lisburne , M.  Penton,  lord 
Mulgrave  & M.  Mann  ; tous  les  autres 
officiers  de  l’Amirauté  , fécondèrent  le 
zèle  de  leurs  fupérieurs  , par  la  prom- 
ptitude avec  laquelle  le  brevet  du  Roi 
pour  la  penfion  de  la  veuve  & des  enfans 
du  capitaine  Cook , fut  enregiftré  avec 
les  formes  d’ufage. 

O N faifit  encore  une  autre  occafion 
de  conférer  de  nouvelles  grâces  à la 
famille  du  capitaine  Cook.  Les  cartes 


(a)  Un  quart  fut  donné  au  Capitaine  King,  & 
le  quart  reliant  à M.  Blyth  & aux  repréfentans  du 
capitaine  Clerke;  les  repréfentans  de  M.  Anderfon 
avoient  été  recompenfés. 

(a)  Dans  un  champ  d'azur  * entre  les  deux  étoiles 
polaires  en  or  , une  fphère , avec  fon  méridien , le 
pôle  nord  élevé,  les  cercles  de  latitude  marqués  de  dix 
en  dix  degres,  3c  ceux  de  longitude  de  quinze  eu 

H h ij 
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& tous  les  deflins  relatifs  au  dernier  ■ - 

voyage  dans  l'Océan  Pacifique  -,  gravés  ^H'  V111’ 
aux  dépens  du  gouvernement,  furent 
vendus  un  prix  confidérable  ; &.  on 
chargea  fir  Hugh  Pallifer  & M.  Stephens , 
d’employer  la  moitié  de  ce  prix  au  profit 
de  madame  Cook  , pour  qu’elle  en  jouît 
pendant  fa  vie,  & qu’après  fa  mort,  il 
fût  divifé  entre  fes  enfans  (a). 


Les  honneurs,  ainfi  que  la  fortune, 
étoient  réfervés  aux  defcendans  de  notre 
navigateur.  Le  3 de  Septembre  1785-, 
Sa  Majefté  Britannique  leur  accorda 
une  cote  d’armes,  monument  des  fer- 
vices  de  leur  père  (£). 
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Le  Capitaine  Cook  eut  fix  enfans» 
Jacques , N athanael , Elifabeth  ^ Jofeph  , 
George  & Hugh.  De  ces  enfans  , Jo- 
feph 3 George  ôc  Elifabeth  moururent 
jeunes.  Jacques  qui  naquit  dans  la  pa- 
roiffe  de  Saint  Paul  Shadwell  , le  15 
d’OUobre  1763  , eft  maintenant  Lieu- 
tenant dans  la  Marine  Royale.  L’Amiral 
Richard  Hughes , dans  TEfcadre  duquel 
il  a été  employé , en  rend  le  témoignage 
le  plus  avantageux.  Nathanaël , né  le  14 
de  Décembre  1764  à Mile-end , Old 
Town,  entra  également  dans  la  Marine; 
mais  ce  jeune  homme  qui  promettoit 


quinze  , montrant  l'Océan  Pacifique  entre  les  deux 
cents  foixante3  3c  les  quarante  oueiL,  borné  d'un  côte 
par  l'Amérique  3 3z  de  l'autre  par  l'Ane  8c  la  Nou- 
velle-Hollande, en  mémoire  de  découvertes  faites 
par  le  capitaine  Cook,  bien  au-delà  de  tous  les  pre- 
miers navigateurs.  Sa  route  eil  marquée  en  lignes, 
rouges.  Pour  cimier,  fur  une  guirlande  de  couleurs, 
il  y a un  bras  vêtu  de  l'uniforme  de  capitaine  de 
vailfeau,  8c  dont  la  main  tient  au  bout  d'un  bâton  , 
le  Pavillon  d'union.  Le  bras  eft  auiïl  entouré  de  lau- 
riers 3c  de  palmes. 
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beaucoup  , périt  malheureufement  à -•  — 

bord  du  vaifieau  Iz'Thunderer  (a) , con  - Ch>  VTil. 
mandé  par  le  Commodore  Walfingham, 
dans  I ouragan  qu’il  y eut  à la  Jamaïque 
le  3 O&obre  1780.  Hugh,  le  plus  jeune 
de  tous,  vint  au  monde  le  22  de  Mai 
177^)  & fut  ainfi  nommé,  d’après  le 
nom  du  meilleur  ami  de  fon  père,  fir 
Hugh  Pallifer. 

O n a fouvent  témoigné  de  l’éton- 
nement de  ce  qu’un  monument  patrio- 
tique n’eft  point  encore  dédié  à la  mé- 
moire du  capitaine  Cook,  dans  l’abbaye 
de  W eftminfter.  L’Evêque  de  Carlisle 
l’Amiral  Forbès  en  ont  parlé  dans 
1 Introduction  au  troifième  voyage  de 
notre  navigateur  ; & enfin  fir  Hugh 
Pallifer  m’a  témoigné  tout  le  défir  qu’il 
auroit  de  voir  rendre  un  pareil  honneur 
à la  mémoire  de  fon  ami.  Certes  , il 
feroit  glorieux  pour  la  Nation  Angloife 


(<*)  Le  Tonnant. 
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~ ’ de  confacrer  ainfi  les  talens  & les  fer- 

vices  d’un  de  fes  plus  illuftres  marins , 

& on  ne  peut  s’empêcher  de  le  délirer  ; 
mais  un  monument  dans  l’Eglife  de 
Weftminfter , n’ajouteroit  rien  à la  répu- 
tation du  capitaine  Cook:  Sa  gloire  eft 
appuyée  fur  une  bafe  plus  folide  & plus 
étendue , & durera  bien  plus , fans  doute 
qu’un  périffable  tombeau  de  marbre  ou 
d’airain.  Le  nom  de  Cook  fera  honoré 
fur  la  terre , tant  que  l’hiftoire  confer- 
vera  la  mémoire  des  grands  événemens; 
& il  eft  impofftble  de  dire  quelles  ré- 
compenfes  la  fageffe  divine  réferve  dans 
d’autres  mondes,  aux  hommes  qui  ont 
donné  des  exemples  tranfcendans  de  fa- 
gefle  & de  vertu. 


LE  M O R A I 0), 

POEME, 

Par  Mifs  Helene  Maria  Williams. 

ielle  Qtahiti  ! Toi  qui  fus  long- 
,,  tems  favorifée  par  la  préfence  & les  Appendix 
}>  bienfaits  de  ce  Navigateur  , qui  brava 
tarit  de  fois  les  écueils  des  mers  auf- 
,,  traies  , les  montagnes  fourcilleufes , 

„ les  rochers  de  glace  , où  l’intrépide 
„ oifeau  des  mers  bâtit  fon  nid , & 

,,  apprend  à dédaigner  la  rage  des 
,,  ondes  ; où  la  nuit  qui  chérit  les 
,,  éternelles  tempêtes  étend  un  voile 
profond  & ténébreux , où  le  danger 
enfin  'eft  d’autant  plus  terrible  qu’il 
» paroît  incertain  , & ne  laifl'e  voir 

(a)  C’eft  le  nom  que  les  Gtabitiens  donnent  à 
Fendrok  ou  ils  enterrent  leurs  morts- 

H h iv 
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„ qu’à  demi  fes  horribles  gouffres!  Mais  , 

tandis  que  la  nature,  d’un  air  fî  trifte 
„ & fi  févère  , fe  penche  fur  ces  rocs 
„ entaffés  les  uns  fur  les  autres , for- 
,,  midable  image  du  cahos  ! le  nau- 
„ tonier  étonné,  craintif,  en  la  voyant 
,,  déchaîner  d’une  main  cruelle  les  vents 
,,  & les  orages,  & s’abandonner  à toute 
,,  fa  Tureur , oublie  qu’elle  fait  fuccé- 
„ der  dans  d’autres  climats  , à fon  af- 
,j  pe£t  terrible  , un  afpeét  touchant  & 
,,  doux  , qu’elle  fait  prodiguer  les  cou- 
,,  leurs  brillantes  & les  fleurs  qui  em- 
,,  beiliffent  nos  Etés , & qu’elle  daigne 
„ enfin  charmer  les  mortels  avec  ce 
,,  fourire  dont  elle  fe  pare  dans  les  boc-* 
„ cages  d’Otahiti. 

» Oui , tandis  que  le  Printems  de  fes 
» doigts  empreints  de  rofée  , ne  fait 
«naître  dans  d’autres  campagnes  que 
«quelques  fleurs  paffagères  , il  vient, 
» charmante  Otahiti  , il  vient  dans  tes 
« odorans  boccages  s’environner  fans 
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» ceflTe  des  plus  brillantes  fleurs.  Mais 
» d’où  partent  ces  cris  douloureux  ? d'où 
» coulent  ces  larmes  amères  ? O Mort  ! 
» ton  infatigable  main  frappe  quelques 

» familles  malheureufes.  Eternité  ! 

» plante  fuperbe  ! qui  t’épanouis  fous 
» un  ciel  plus  brillant  & plus  fortuné  , 
» le  tems  eft  une  branche  languiffante  , 
» qui  croît  fur  ta  belle  tige  , mais  qui 
» ne  croît  que  pour  mourir. 

» Qui  es-tu  ! ô Mort  ! Pouvoir 

» terrible  ! qui  t’enveloppes  d’une  im- 

» pénétrabîe  obfcurité.  Souvent  l’i- 

» imagination  audacieufe  veut  pénétrer 
» dans  le  centre  de  ta  demeure  , où  la 
» nuit  feule  règne  , & n’accorde  jamais 
» au  jour  une  heure  confolante  ; mais 
» l’imagination  , à l’afpedb  de  tant  d’hor- 
» reurs  , frémit  , & pouffe  de  longs 
» foupirs.  Là , elle  ne  t’apperçoit  qu’à 
» peine  errante  dans  les  ténèbres  , & 
» foudain  l’infenfée  réalife  autour  de  toi 
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. ■ » toutes  les  vifions  fantaftiques  qu’elle  a 
» créées  y & dont  elle  s’épouvante 
» elle-même.  — Alais  une  voix  mor. 
» telle  peut-elle  dire  fi  l’imagination  te 
» peint  telle  que  tu  es , ou  telle  que  tu 
» n’es  pas  ? Non  non  , nos  pinceaux 
» ne  peuvent  jamais  rendre  la  terreur 
» que  caufe  ton  afpeêL  L’œil  qui  te  con- 
» temple  une  feule  fois  # n’élève  plus 
» fon  orbite  immobile.  Les  lèvres  qui 
s>  fauroient  révéler  tes  fecrets  , font 
» condamnées  à un  éternel  filence.  En 
» vain  nous  preffons  la  main  glacée  qui 
» vient  de  te  toucher  ; en  vain  nous  arro- 
» fons  de  larmes  le  fein  qui  t’a  fentie. 
» Le  cœur  qui  répondoit  à nos  fou- 
» pirs  , ceflfe  d’être  ému  , & l’œil  n’a 
» plus  la  force  ni  de  nous  voir,  ni  de 
» pleurer. 

» Cependant  , des  bords  où  le 
» Gange  roule  fes  flots  fous  le  ciel  de 
» Zone  Torride  , jufques  auprès  des 
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» pôles  où  la  terre  glacée  ne  reçoit  Xptbndix 
» que  les  derniers  rayons  d’un  jour 
» languiflant , les  morts  font  toujours 
» facrés  ! Une  douce  penfée  vient  allé- 
» ger  la  douleur,  & commande  àl’bom- 
» me  en  deuil  de  fouler  d’un  pied  léger 
» la  terre , où  les  reftes  infenfibles  des 
» humains  font  dépofés.  Elle  lui  coin- 
•»  mande  d’envélopper  d’une  obfcurité 
» paifible  le  gazon  qui  croît  fur  les 
» tombeaux.  L’homme  revère  dès-lors 
» avec  un  plaifir  mélancolique  l’herbe, 

» les  fleurs  , les  fruits  , tout  ce  qu’il 
» voit  dans  ces  lieux  funèbres,  & d’une 
» main  religieufe  , il  en  trefle  des  guir- 
» landes. 

» Portez  les  yeux  fur  les  plaines  d’O- 
» tahiti.  Voyez-y  s’avancer  un  convoi 
» funèbre.  La  foule  affligée  fuit  , d'un 
» pas  lent  , le  cercueil,  & récite,  en 
» foupirant  , les  prières  folemneîles. 

» Arrivé  fur  le  rivage  de  la  mer  , le 
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Appendix  * Pontîfe  va  trois  fois  puifer , d une  main 
» pieufe  y 1 eau  pure  de  la  vague  la  plus 
» élevée , & il  en  arrofe  le  cercueil. 
» Jamais  un  autre  que  lui  n’oferoit  en 
» verfer  une  goutte  profane  , de  peur 
» de  fouiller  les  cendres  du  mort. 


» Mais , déjà  les  reliques  fanâifiées 
» font  portées  dans  les  détours  du  laby- 
» rinthe  facré.  On  fufpend  des  guirlan- 
» des  au-deflus  de  la  tombe  : on  entre- 
lace la  nourriffante  banane  &les  feuil- 
*>  les  du  riche  palmier , & on  couronne 
» chaque  nœud  de  la  plante  confacréa 
» aux  morts. 


» Cinq  fois  dans  fon  cours  périodique 
» la  Lune  éclaire  de  fa  pâle  lumière 
» cette  pieufe  & longue  cérémonie. 
» Cinq  fois  elle  revoit  la  beauté  éplo- 
» rée  , qui , les  cheveux  épars  > vient 
» gémir  fur  les  cendres  de  fon  époux. 
» Hélas  I veuve  infortunée  , fes  beaux 
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» cheveux  ne  lui  font  plug  chers.  Elle 
» parfeme  leurs  treffes  fur  le  tombeau 
» de  celui  qu’elle  aimoit  ; ôc , dans  l’ex- 
» cès  de  fa  douleur , elle  arrofe  fouvent 
» la  terre  du  fang  qui  coule  de  fes  blef- 
» fures. 

» Dès  que  i’aftre  du  jour  s’ell  plongé 
» dans  les  mers  de  l’Occident  , ôc  qu’il 
» réfléchit  encore  fa  lumière  fur  l’horifon 
» rougi  ; quand  le  crépufcule  rend  la 
» clarté  douteufe  , ôc  que  la  nuit  efl: 
» prête  à étendre  fes  voiles  fur  la  terre  , 
» du  fein  du  nuage  fombre,  quieft  fuf- 
» pendu  fur  le  fommet  de  la  montagne, 
» on  entend  l’ame  échappée  nouvelle- 
» ment  du  corps  placé  dans  le  Morai  , 
» mêler  fes  cris  au  fifflement  des  vents, 
» ôc  pouffer  des  gémiflemens  longs  ôc 
» plaintifs.  — Alors  quelque  paflion  ter- 
» relire  la  domine  encore.  Elle  efl;  encore 
» fenflble  aux  foupirs  d’une  époufe  dé- 
» folée  : elle  chérit  encore  fes  larmes 
» lideîles. 
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Appendix  » Mais  cinq  fois  la  lune  a fourni  fa 
pleine  carrière  , Elle  a fous  un  afpeêt 
» varié , partagé  cinq  fois  avec  le  foleil  la 
a>  gloire  d’éclairer  les  mortels.  Il  eft  tems 
» d’accomplir  le  rite  funèbre  , & de 
» rendre  aux  mânes  le  dernier  devoir, 
» ce  devoir  qui  leur  fi  cher!  Le  Pon- 
» tife  revient,  & recueille  avec  un  foin 
» pieux , les  relies  du  mort , pour  les 
» confier  à la  tombe  , creufée  dans  le 
» centre  obfcur  du  morai.  Enfuite  il 
» plante  autour  la  banane  facrée  , en 
» fufpendant  à fa  tige  des  plumes  tref- 
» fées  , fymbole  révéré  des  Divinités  qui 
» gardent  les  tombeaux  — Arrête.  — 
» Que  jamais  aucun  cri.  de  douleur  ne 
» trouble  la  paix  de  ces  lieux.  Que  ja- 
» mais , jamais  aucune  plainte  ne  s’y  fafle 
»>  entendre , que  lorfque  la  nature  bri- 
» fera  de  nouveau  fes  liens. — Brillant 
» croiflant  de  l’aftre  des  nuits  ! qui  de  ta 
» douce  lumière , argentes  la  haute  py~ 
» ramide  du  morai  :i  tandis  qu’en  om- 
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v>  brageant  la  terre  , elle  répand  au  loin 
» une  fombre  horreur  ; Lune  , fois  té- 
» moin  de  leur  piété.  Les  cérémonies 
'»  font  accomplies;  tous  les  tributs  font 
» payés.  Que  l’efprit  errant  fur  les  nua- 
» ges  n’ofe  plus  rien  demander.  Mortels  ! 
» ceflez  de  fouler  la  tombe  , & livrez 
» ces  lieux  au  filence  & à la  mort  ! 

» Mais  où  peut-elle , cette  femme  , 
» qui  aime  à s’égarer  parmi  les  ombres 
» funèbres , & qui  fe  plaît  dans  la  trif- 
» te(Te  des  tombeaux  ; où  peut-elle  cher- 
» cher  cet  orgueilleux  morai , qu’un  fou- 
» venir  trop  cher  lui  rappelle  , & où 
» eft  tombé  l’ami  de  l’humanité  ? — 
» Kles  lointaines , c’eft  dans  votre  fein , 
» vous  qu’environne  un  immenfe  Océan, 
» & qui , pendant  de  fi  longs  âges , fûtes 
» inconnues  jufqu’à  ce  que  le  généreux 
» Cook,  guidé  par  la  philantropie,  traverfa 
» des  mers  infréquentées,  brava  tant  d’é- 
» cueils , & parut  fur  vos  bords , pour 
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Appendix  ” y répandre  des  bienfaits  : — Ii  ne  ref- 
» fembloit  point  à ces  Conquérans  meur- 
» triers  qui  ont  fouillé  de  tant  de  fang 
» les  vaftes  contrées  de  l’Amérique.  Il 
» ne  relfembloit  point  à quelques  en- 
» fans  de  la  Grande-Bretagne  , qui,  in- 
» fultant  à la  liberté , fi  chère  à leur 
» noble  patrie  , vont  chercher  les  ri- 
» vages  d’Afrique  pour  y brifer  les  liens 
» les  plus  doux  & les  plus  facrés , pour 
» charger  d’autres  chaînes  pefantes  une 
» race  de  frères  , pour  plonger  un  poi- 
» gnard  dans  leur  cœur,  pour  dédaigner 
i>  enfin  les  douleurs  lamentables  de  la 
» nature  au  défefpoir  ! 

» O Cook  ! cette  noble  & ardente 
» ambition  qui  apprit  fi  fouvent  à dé- 
» truire  à tant  d’autres  hommes , te  con- 
» duifoit  par  des  routes  bien  différentes  , 

, » & t’envir/onnoit  du  fourirede  l’amour, 
» de  l’efpérance  & de  la  joie..  Les  mêmes 
» feux  qui  embrafent  Ferrante  comète  , 

lorfqu’eile 
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» çante  , peuvent  former  aum  ces  rayons 
î>  purs  & bienfaifans  qui  couronnent  le 

» front  de  l’étoile  dorée  du  matin. 

» Certes , où  la  cendre  d’un  héros  re- 
» pofe , les  nations  récemment  forties 
» du  fein  de  la  nuit,  s’empreffent.  Leurs 
témoignages  de  reconnoiffance  & d’a-« 

» mour  doivent  être  éternels.  Son  tom- 
» beau  paroît  couvert  de  fleurs  ; & ce 
» culte  qu’on  rend  aux  morts , ce  culte 
» inventé  par  une  imagination  fenfible , 

» honore  les  mânes  de  Cook. 

» Que  dis-je  ? hélas  ! — — non , non  ! =: 

» les  fleurs  ne  jonchent  point  fa  tombe. 

» Les  vœux , les  préfens  funéraires  ne 
» lui  font  point  offerts.  — - Son  fang  a 
» abreuvé  une  rive  fauvage.  Une  prière 
» hâtive  , une  furtive  larme  de  l’amitié 
35  eft  le  feul  devoir  rendu  à fes  membres 
» coupés  par  morceaux  , & difperfés 
» dans  les  ondes  couroucées.  Les  gouf- 
» fres  profonds  de  l’Océan  recèlent 
Tome  II  I i 
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Appündix  * ^es  re^es  du  navigateur  qui  a péri  loin* 
» de  fon  toit  domeltique  ; loin,  loin  de 
» celle  , hélas  ! dont  les  vœux  & les 
» foupirs  fuivoient  fidèlement  la  courfe 
» périlleufe  de  fon  époux  ; de  celle  dont 
» la  tendre  penfée  aimoit  à errer  avec 
» lui  fur  des  mers  inconnues  & dans  des 
» contrées  nouvelles  : de  celle  qui  fema 
» long-tems  des  fleurs  que  lui  préfentoit 
» l’efpérance  , la  ténébreufe  route  de  la 
» tempête. 

» Cependant  , brave  Cook!  des 
» lauriers  immortels  te  couronnent , * — . 
» tandis  que  la  reconnoiiïante  Albion 
» t’élève  un  tombeau  de  marbre  ôc  un 
» bulle  glorieux  , qui  attelleront  à ja- 
» mais  tes  talens  & tes  vertus  ; tandis 
» que  , jaloufe  d’entendre  tes  louanges, 
» elle  commande  à la  Mufe  de  l’Hilloire 
» de  les  confacrer  dans  fes  faites,  & de 
» les  préfenter  à /toutes  les  nations  ci- 
» vilifées  ; les  fauvages  habitans  des 
» contrées  lointaines  que  tu  découvris  , 
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» répéteront  fouvent  ton  nom  facré  ; ôc  Apf£NDIX 
» leurs  enfans  apprendront  à connoître 
» Cook,  en  apprenant  à prononcer  les 
» premiers  mots , qu’on  leur  répète , en 
» apprenant  ces  traditions  dont  on  nour- 
» rit  les  jeunes  années , 6c  dont  le  fou- 
» venir  fe  conferve  toujours  jufqu’aux 
s»  bornes  de  la  vie  ! 


Fin  du  Tome  II.  SC  dernier. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , un  Manufcrit  intitulé  , Vie  du  Capitaine 
Cook,  Je  fuis  bien  convaincu  que  cet  Ouvrage  inté- 
reffant , & bien  e'crit , ne  peut  qu’être  fort  agréable 
au  Public. 

A Paris  ce  16  Novembre  1788* 

Mentelle. 
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